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TOME  CINQUIEME, 

Contenant  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarquable 
France  &  en  Europe  ,  au  commencement  du  Minij 

ftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  depuis  la  ligue  511 
pour  le  recouvrement  delà  Valteline,  ju(-  *  O^j 
ques  à  la  prife  de  la  Rochelle.  j  ^ 

Vracipuum  munus  Anvalium  reor ,  ne  v'trtutes  fai^s/ 
leantur ,  utque  pravis  diflir  faftifque  ex  pojleritate 
&wf*mi<imetusfit.  Tacit.  Lui.  Annal.  ^ 
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MYLORDy 

E  Livre  que  f  ai  l'honneu 
de  vous  prefenter ,  n'eft 
pas  tant  la  continuation 
de  l'Hiftoire  du  Roi  Louis 
XIII,  qu'un  nouvel  ouvrage  ou  j'en. 
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treprens  de  raconter  le  règne  d'uni 
Miniftre  d'Etat  habile  &  impérieux* 
fous  le  nom  d'un  Prince  foible  &. 
incapable  de  fou  tenir  le  poids  des, 
grandes  affaires.  Vous  y  verrez  l'en- 
tière oppreflion  de  ce  qui  reftoit  de 
liberté  dans  un  Roiaume  voifin  x  ôz, 
les  plus  grands  Seigneurs  de  France 
réduits  à  un  honteux  efclavage.  Je 
croi  même  que  vous  ne  ferez  pas. 
fâché  de  trouver  certaines  chofes  de 
l'Hiftoire  d'Angleterre  jointes  à.  celle 
de  France.  Je  découvre  l'origine  des 
malheurs  du  Roi  Charles  I*  &  je 
rens  la  juftice  due  au  mérite  &  au 
courage  des  Gentilshommes.  &  des 
Seigneurs  Anglois  qui  défendirent 
les  droits  &  la  liberté  de  leur  patrie 
dans  les  premiers  Parlemens.  tenus, 
fous  le  règne  de  ce  Prince;.   r  *  "  -y 
Vos  ancêtres,  MYLORD^  fê  font 
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ïîgnalez  parmi  ceux  de  leur  nation, 
qui  profitant  du  malheur  de  la 
France  ,    ont  expofé  leurs  biens 
&  leur  vie ,  pour  empêcher  1  e- 
tablûTement  du  pouvoir  arbitrai- 
re ,  ôc  l'abolition  des  anciennes  loix 
du  Roiaume.    La  Chambre  des 
Communes  a  vu  avec  plaifir  fous 
les  Règnes  precédens  que  vous  con- 
fêrviez  ces  nobles  fentimens  hérédi- 
taires dans  votre  iUuftre  Maifon . 
Vous  vous  êtes  oppofé  avec  autant 
de  vigueur  que  de  juftice  aux  en- 
trepriies  fur  la  liberté  du  peuple; 
Et  quand  il  a  fallu  chercher  un  Li- 
bérateur non  feulement  à  l'Angle- 
terre, mais  encore  à  toute  l'Euro*, 
pe  menacée  d'une  oppreffion  pro- 
chaine ,  vous  vous  êtes  déclaré  pour 
le  feu  Roi  d'immortelle  mémoire,- 

vous  l'avez  utilement  fervi  %  &  en 
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fécondant  fès  juftes  deffeins  autant 
qu'il  vous  a  été  poflible ,  vous  avez 
également  contribué  à  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  de  vôtre  patrie , 
&  de  celle  de  la  Chrétienté. 

Un  zele  Ci  louable  ne  vous  atti- 
re  pas  moins  d'admiration  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs.  Combien  de 
fois  y  a-t'on  applaudi  à  cette  éloquen- 
ce vive,  naturelle,  &  digne  d'une  per- 
lbnne  de  vôtre  rang ,  avec  laquelle 
vous  avez  fôutenu  les  loix  &  la  liberté,  . , 
défendu  vos  illuftres  amis  attaquez 
par  un  puiflànt  parti,  &  réfuté  ceux 
qui  cherchoient  à  rendre  inutiles  les 
bons  defïèins  &  les  efforts  du  feu  Roi, 
d'exclure  de  la  Couronne  d' A  ngleter- 
re  les  Princes  ennemis  de  la  Religion 
établie  pas  les  loix ,  &  d'en  aflurer  la 
fuccefïion  à  Taugufte  Maifon  d'Ha- 
novre. Par  cettcapplication  confiante 
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&  invariable  à  travailler  au  bien  de 
la  patrie,  à  la  (èureté  de  la  (àinte  Re- 
ligion que  nous  profeflons,  &  à  la 
defenfe  des  Alliez  de  la  Couronne,' 
vous  avez  mérite  l'approbation  Se 
l'eftime  de  tous  ceux  qui  ont  le  cœur 
véritablement  Anglois.  < 

.  Oferai-je  le  dire ,  MYLORD?  il  y 
a  quelque  chofè  que  j'aime  encore 
plus  en  vous  :  pardonnez  moi  cet- 
te  exprefïion  s'il  vous  plaît.  Te  fuis 
charmé  de  la  grandeur  d'ame  qui 
vous  rend  fupérieur  aux  mauvais 
offices  de  vos  ennemis.    On  vous 
a  vu  quitter  les  marques  de  diftin- 
ction,  dont  le  feu  Roi  recompen- 
(à  vos  fervices  ;  avec  la  même  mode- 
ration  que  vous  les  aviez  reçues.  Con- 
tent d'être  bon  fujet  par  raifôn,  ôc 
par  confeience ,  vous  n'en  avez  pas 
moins  d'attachement  aux  véritables 
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intérêts  de  Sa  Majeité ,  &  au  bien  dû  I 
Roiaume.  j 
Fafle  le  Ciel  que  vous  puifïiez  don-  I 
ner  encore  long-temps  les  mêmes 
preuves  de  la  droiture  de  vos  in- 
tentions. Ce  font  les  vœux  les  plus 
ardens  de  celui  qui  fèra  toute  fa  vie  . 
avec  un  profond  refpeft  &  «ne  par-  \ 
faite  reconnoHTanee  >  ! 

■ 
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MYLORD , 


Vôtre  très-humble  &  très- 
obeïflant  (èrviteur 

■ 

Michel  li  Vassor. 
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eft  reçu  dans  le  Collège  Eleéîoral.  Mort  d'Henri  Duc 
de  Loraine,  Charles  IF  luifuccede.  Siège  de  Breda  par 
le  Marquis  Ambroife  Spinola.  Le  Roi  d  Angleterre  don- 
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ciations fur  l'affaire  de  la  Valteline.  Le  Marquis  de 
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de  Milan ,  ou  la  République  de  Gènes.  Conférence  i 
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fes  du Roi contre le  Duc  deRohan.  Le  Due  dEpemon  fait 
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hize  défait  l'armée  navale  du  Roi.    La  vilfe  de  la  Ro- 
chelle refufë  d accepter  les  conditions  de  paix  accordées 
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ze  dans  l'Ile  de  Ré  par  Toiras.    Le  Duc  de  Montmo- 
rend  défait  t  armée  navale  de  la  Rochelle.    Le  Légat 
Bar berin part  fubitement  de  Fontainebleau.  Le  Nonce 
Spada  excufe  le  départ  précipité  du  Légat.    Le  Roi 
ajfemble  un  Confeil  extravrd'maire  fur  les  proportions 
du  Légat.  Conférences  fur  la  paix  d'Italie  entre  FAm- 
bajfadeur  dEfpagne  &  les  Maréchaux  de  Bafompier- 
te  &  de  Schomberg.    Etat  des  affaires  dans  la  Valte- 
line.    Bajfompierre  eft  envoié Ambajfadeur  extraordi- 
naire en  SuiJJe.    Les  Génois  récouvrent  tout  ce  qu'ils 
ent  perdu.    Le  Connétable  de  Lefdiguiéres  fe  retire 
dans  le  Piénwnt  à  la  vue  de  t  armée  Efpagnole.  '  Le 
Gouverneur  de  Milan  ajfiége  Verrue  inutilement.  Char- 
les Roi  d Angleterre  ajfemble  fin  Parlement.  Divi- 
fion  dans  le  Clergé  d  Angleterre  à  ïoccafion  de  tArmi- 
nianifme.    Le  Parlement  eft  tranferé  à  Oxford.  Le 
Roi  d  Angleterre  mécontente  fes  fujets  en  cajfant  le 
Parlement.    Difgrace  de  Williams  Evequs  de  Lin- 
coln ,  <&  Garde  du  grand  fieau  d  Angleterre.  Mé- 
contentemens  réciproques  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Angle- 
terre. Ligue  propofée  par  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies contre  la  Maifon  d'Autriche.  Flote  d'An- 
gleterre fur  les  côtes  dEfpagne.  Le  Marquis  de  Blain  ■ 
ville  eft  envoié  Ambajfadeur  extraordinaire  en  Angle' 
terre.  Charles  Duc  de  Loraine  fefait  reconnoitre  Sou- 
verain par  lui  même  ,  &  non  plus  en  vertu  de  fin  ma~ 
riage  avec  Nicole  fille  du  denier  Duc  Henri.  Situation 
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bhgé  de  laifferune  entière  liberté  à  la  chambre  des  Com- 
munes. Le  Comte  de  Br/ftol  eft  accufé  par  ordre  du 
Roi  devant  la  Chambre-Haute  ,  Briftol  accufe  le 
Duc  de  Buckingham.  Le  Duc  de  Buckingham  eft  ac- 
cufé 
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eu fé  devant  la  Chambre  des  Seigneurs  par  celle  des  Com- 
munes. Artificespour  engager  leRoi  a  fout  en  ir  le  Duc  de 
Buckingham.  La  Chambre-Baffe  demande  aux  Seigneurs 
que  le  Duc  de  Buckingham  fo.it  arrêté*  Mécontentement 
de  la  Chambre  Baffe  fur  ce  que  le  Roi  a  fait  emprifonner 
deux  de  fes  membres.  La  Chambre-Haute  demande  félar* 
gtjfement  du  Comte  £  Ar  onde  l  arrêté  par  le  Roi.  Le  Duc 
de  Buckingham  efi  choiji  Chancelier  de  fUniverfité  de 
Cambridge.  Réponfe  du  Duc  de  Buckingham  aux  accu fa- 
tions  de  la  Chambre  des  Communes.  Le  Parlement  d  An- 
gleterre efi\cajfé.  Intrigues  alaxCour  de  France  pour  tra^ 
ver  fer  le  mariage  du  Duc  d'Anjou  avec  la  Princejfe  de 
Montpenfier*  &  pour  ruiner  le  Cardinal  de  Richelieu. 
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chal dOrnavo.  Le  Maréchal  d'Ornano  efi  arrêté.  La 
puiffancedu  Cardinal  de  Richelieu  augmente  confiderable- 
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Le  Duc  de  Vendôme  <&  le  Grand  Prieur  fon frère  font  ar- 
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Duc  d'Anjcu.  Gxfion  époufe  la  Princejfe  de  Montpen- 
fier, &  devient  Duc  d'Orléans.  On  donne  au  Maré- 
chal de  Ihemines  leGouvernementde  la  Bretagne.  Cha~ 
lois  efi  condamné  à  mort.  Louis  malirait  te  la  Reine  fvtt 
époufe  en  plein  Cmfeil.  Mort  du  Maréchal  fOrnano. 
l  es  domefiiques  François  de  la-Reine  a?  Angleterre  font 
renvoyez.  Le  Duc  de  Buckingham  fait  exhorter  Jeu* 
main  les  Reformez,  de  Prince  à  prendre  les  armes.  La 
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guerre  continue  dans  la  Baffe-Saxe.  Défaite  &  mort  Jt* 
Comte  de  Mansfelt.  Le  Roi  de  Dannemark  eft  défait 
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pierre  arive  en  Angleterre.  Premières  audiences  don- 
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ce. Difgrace  de  Baradas. 
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des  Princes  étrangers .  IS  Ajfemblée des  Notables  eft  con- 
gédiée. Le  Cardinal 'de  Richelieu  mé?iage  la  Cour  de  Rome 
plus  qu'à  F  ordinaire.  Duval  fériés  Doreurs  de  fon  par- 
ti en  Sorbonnefint  révoquer  la  cenfure  du  livre  de  Santa* 
tel.  Mort  du  premier  Prefidènt  de  Verdun.  Baffe jfe  du- 
Duc  de  Vendôme  pour*ob tenir  fa  liberté.  Ligue  fecrete 
entre  la  France  é>  ÏEfpagne  contre  F  Angleterre.  Traitté 
de  la  France  avec  les  Etats  Généraux  des  Prov'mces- 
Vnies.  Négociations  du  Roi  d'Angleterre  en  Savoie  , 
en  Loraine  ,  &  dans* le  parti  Reformé.  Le  D*<+ 
de  Loraine  vient  à  Paris.  Bouteville  &  des  Chap- 
f  elles  font  condamnez,,  a  mort  pour  s'être  battus  endueL 
Conduite  <&  occupations  du  Duc  cFOrleanr  dépuis  fon 
mariage.  Mort  de  la  Duchejfe  d'Orléans >  <&  fes  fuitesi 
Brouillées  entre  h  Duc  tfEpernm    le  Parlement,  de 
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BourJeaux.  LeDucd'Epernon  profite  confideraSlemmt  des  débris 
d'un  naufrage.  Mat 'cheville  eft  envoyé  vers  les  Princes  d'Allema- 
gne. Progrez,  des  armes  Impériales  dans  la  Baffe- Saxe.  Les  Ducs 
deWirtemberg  &de  Loraine  s'emploient  pour  acommoder  les  af- 
faires du  Palatinat.  Diète  de  Mulhaufen.  Négociation  du  Mar- 
quis de  S.  Cbaumont  auprès  de  Vincent  nouveau  Duc  de  Man- 
touë. Bruit  en  Angleterre  à  Voccafion  de  quelques  fermons  fur 
t  autorité  des  Rois.  Abbot  Archevêque  de  Cantorberi  eft  interdit 
de  l'exercice  de  fà  jurifiiftion.  Quelques  Gentilshommes  Anglois 
mis  en  prifon  peur  avoir  refufé  de  prêter  de  l'argent  au  Roi ,  de- 
mandent en  vain  d'être  élargis  en  vertu  des  anciennes  loix  du 
pais.  La  fiote  d'Angleterre  met  à  la  voile  fous  le  com?nandement 
du  Duc  de  Buckingham.  LeRoi  de  France  tombe  mala  Je.  Le  Duc 
de  Buckingham  envoie  fin  Secrétaire  offrir  aux  Rocbelois  le  fe- 
cours  &  la  proteHion  du  Roi  d'Angleterre.  Décente  des  Anglois 
dans  l'Ile  de  Ré.  Le  Duc  ae  Ko  ban  prend  les  armes  en  Languedoc. 
Le  Duc  de  Buckingham  affiege  mal  le  fort  de  S.  Martin  dans  Plie 
deRé.Le  Duc  d'Orléans  va  commander  F  armée  devant  la  Rochelle. 
LesRechelois  &le  Duc  de  Rcban  publient  desrmanifeftes.  Le  Roi  ar- 
rive devant  la  Rochelle.  Confeil  tenu fur  le  fecours  de  l'Ile  de  Ré*  Le 
T.deBerulIe  refoit  le  bonnet  de  Cardinal*  Secours  de  l'Ile  de  Ré. 
Le  Duc  de  Buckingham  abandonne  l'Ile  de  Ré,  &  retourne  en 
Angleterre.  Le  Duc  d'Orléans  mécontent  s'en  retourne  à  Paris. 
Commencement  du  fiège  de.  la  Rochelle.  Mouvemens  du  Duc  de 
Rohan  en  Languedoc.  Baffeffe  du  Prince  de  Condé  au  regard  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Second  envoi  du  Marquis  de  S.  Cbaumont 
a  Mantouë.  Mort  de  Vincent  Duc  de  Mantouë.  Charles  Duc  de 
Nevers  lui  fuccede.  ' 

SOMMAIRE  du  XXV.  LIVRE. 

T  Es  flot  es  de  France  &  d'Efpagne  arivent  devant  la  Rochelle. 
J  é  Le  Marquis  Ambroife  Spinola  va  voir  le  fiêge  de  la  Ro- 
chelle. Le  Roi  de  Dannemark  &  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies offrent  leur  médiation  pour  la  paix  entre  laFran-  . 
ce  l'Angleterre.  Louis  vient  àParis,9  &  laiffe  le  commande- 
ment de  [on  armée  au  Cardinal  de  Richelieu.  Collufion  entre  la 
Reine  Mere9  <&  le  Duc  d'Orléans  pour  diffiper  Us  jouions  que 
le  Cardinal  donne  au  Roi.  Arivée  du  Prince  de  Condé  en  Lan* 

£H9d*ç%  Le  Duc  de  Rohm  eft  lâchement  trahi  Par  le  Baron  de 
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Méfiai .  Le  Comte  de  Coiffons  refufe  de  fi  joindre  au  Bue  de  Roi 
han,  &  fait  fa  paix  avec  le  RoL    Les  villes  de  Ca/lres  &  de 
Mont  autan  fe  joignent  au  Duc  de  Rohan.  Traité  entre  l'Angle- 
terre, &  les  habit  ans  de  la*Ruhelle.  Ouverture  du  Parlement 
d'Angleterre.    Le  Parlement  d'Angleterre  demande  la  confir- 
mation des  anciennes  loix  en  faveur  delà  liberté  du  peuple.  Le 
Parlement  d'Angleterre  accorde  des  fubfides  au  Roi.  Le  Duc  de 
Buçkingham  tache  inutilement  de  gagner  la-Chambre  des  Com* 
munes.    La  Chambre  des  Communes  demande  le  concours  des 
Seigneurs  pour  obtenir  la  confirmation  de  l'ancienne  liberté  du 
peuple  d'Angleterre,  Le  Roi  d'Angleterre  confirme  les  anciennes 
loix  pour  la  liberté  des  fujets.  Condamnation  du  DocleurMan- 
roar  'mg^  Requête  prefentée  au  Roi  par  la  Chambre  des  Communes 
contre  le  Duc  de  Buçkingham.  Le  Roi  de  France  retourne  à  fin 
camp  devant  la  Rochelle.  La  fiote  Angloifi  envoie e  au  fecours  de 
la  Rochelle  s'en  retourne  fans  avoir  rien  fait.    Négociations  du 
Bue  de  Rohan  avecles  Rots  d'Angleterre^  d'Efpagne.  La  ville  de 
Stra  fondant  te  les  progrez  d  es  armes  Impériales  dans  la  Bajfi-  S  axé. 
L  e  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoie  prétendent  partager  le  MonU 
ferrât  entr'eux.  Le  Gouverneur  de  Milan  ajfiege  Cazal.  Vrogrez 
du  Duc  de  Savoie  dans  le  Montferrat.  Procédures  de  l'Empereur 
contre  le  Ducde  Mantouë.  Le  Duc  de  Savoie  repouffe  le  fêcours 
que  le  Marquis  d'Uxellescondui/oit  au  Duc  de  Mantouë.  Le  Duc 
de laTrimouille  embrajfe  la  Religion  Romaine.  Famine  &  divi- 
sons à  la  Rochelle.  Délais  aff étiez  en  Angleterre  au  regard  du  fe- 
cours promis  aux  Rochelots.  Le  Ducde  Buçkingham  eft  ajfajfiné. 
Le  Duc  d'Orléans  retourne  au  camp  devant  la  Rochelle.  Arivée 
de  la  fiote  d'Angleterre  devant  la  Rochelle.  Adrejfe  du  Cardinal 
de  Richelieu  pour  tromper  les  Anglois.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
engage  habilement  les  Rochelots  à  implorer  la  clémence  du  Roi 
fans  la  participation  des  Anglois.   Les  Reformez  Francis  de  U 
fiote  d'Angleterre  acceptent  lès  conditions  que  le  Cardinal  de  RJ+ 
chelieu  leur  obtient.    Capitulation  de  la  Rochelle.    Entrée  d* 
LoutsXUl.  danslaRochelle.  Affaire  d*  Aimargues  &  de  Gattar- 
gues  en  Languedoc  Lettres  réciproques  du-Prince  de  Condé 
du  Duc  de  Rohan.  Départ  Je  la  fiote  d'Angleterre.  Abolition  de 
tous  les  privilèges  de  la  Roche  lie.   Ibira*  efi  fait  Gouverneur  de 
U  Rochelle-  Le  Roi  retourne  h  Fa/ris. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
L  I  rR  E  XXI. 

Oila  comme  les  Favoris fe  fervent  }^1^r 
fidèlement  les  uns  les  autres  Sl.tuz~  . 
dit  Je  Duc  de  Rchan  àpropoijgj^ 
des  divers  changemens  arivezjaC(^** 
depuis  peu  à  Ja  Cour  de  Fran-<jc  Fnnj 
ce. Le  Marquis  de  la  Vteuville  que  et  lors 
le  Chancelier  de  Silleri  avoitpoujfé  à  laSurinten-  que  le 
dance  des  finances ,  ne  peut  fouffrir  que  fon  bien-  Cardinal 
faiteur  partage  avec  lui  la  faveur  du  Roi.    It  R#î- 
remantre  à  Sa  Majefié  que  S filer i  &Puifieux  fin™**1*** 
fils y  la  fervent  mal;  que  les  intérêts  du  Pape  ^*  dans* 
du  Roi  d'Efpagne  leur  fout  plus  chers  que  ceux 
de  la  patrie ,  &  que  fi  le  Commandeur  de 
ri  Ambajfadeur  de  France  à  Rome  >  accepte  l^^moim 
articles  propofez  par  k  Pape  fur  t 'acommodement dnDm 4* 
Tom.K  A  & 
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\6i+.  de  F  affaire  de  la  Valteline  >  ce  n'efl  qu'en  con- 
Rokan    fequence  des  mjbrirflions  que  Silleri  &  Puifieux  lui 
L.UL     envoient  à  ft*ff*  de  Sa  Majefié.  Facile  à  croire  . 
le  mal  qu'on  lui  dit  Je  fes  Minières,  elle  chajfe 
le  Chancelier  &  Puifieux,  donne  les  fiauxaAli- 
gre,  partage  les  divers  emplois  de  Puifieux  entre 
les  quatre  Secrétaires  d  Etat ,  &  fa  VteuviUe 
demeure  feul  maître  des  affaires  &  de  la  faveur. 
On  rappelle  incontinent  les  anciens  Ambajfadeurs, 
&  les  créatures  de  la  Vieuville  fimtenvoiées  dans 
toutes  les  Cours  de  T Europe.  Peu  s9 en  faut  qu'on  ne 
faffe  le  procès  à  Silleri  qui  meurt  peu  de  temps  après, 
accablé  de  douleur ,  &  Aligre devient  Chancelier. 

LaVteuville  nouveau  favori  change  demaxi- 
mes.  Pour  décrier  le  Mintfiere  précèdent  il  fait  dej- 
avouer  le  traité propofé  à  Rome  &  accepté par 
lAmbaffadeur  de  Franc  e  fur  F  affaire  de  la  Val- 
te  line ,  en  conclut  un  autre  ajfez  avantageux  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  négocie 
le  mariage  de  Madame  Henriette  de  France  avec 
le  Prince  de  Galles,  forme  enfin  la  ligue  pour  le 
recouvrement  de  la  Valteline ,  &  pour  la  déli- 
vrance desPrmces  de  P  Empire  que  la  Mai  fin  d'Au- 
triche veut  opprimer.    Bethune  eft  nommé  Am- 
baffadeur  extraordinaire  à  Rome  :  le  Marquis  de 
Cœuvres  reçoit  ordre  de  négocier  chez  les  Suiffes  cr 
chez  les  Grifins:  le  Comte  de  Mansfelt  obtient 
de  quoi  lever  de  bonnes  troupes  defiinées  à  fecou- 
rir  les  Princes  d Allemagne  ;  &  le  Connétable 
de  Lesdiguiéres  doit  attaquer  conjointement  avec 
.      le  Duc  de  Savoie  la  Republique  de  Gènes.  Pro- 
v    jet  Formé,  afin  que  le  Roi  d'Efpagne  engagé 
à  défendre  les  Génois  &  à  garder  fes  troupes 
dans  le  Milanois,  ne  puiffe  s'oppofer  au  re- 
'        couvrement  de  la  Valteline.  Ces  defleins  bien 
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concertez  préviennent  en  faveur  delà  Vieuvil-  rôt*, 
le,  &  les  connoifîèurs  lui  rendent  ce  témoi- 
gnage que  les  commencement  çn  furent  af- 
iez,  heureux. 

Mais  on  manquoit  d'argent  pour  foytenir 
la  dépenfe  neceflàire  à  l'exécution  des  choies 
rélbluës.  La  Cour  fe  fouvint  alors  que  l'Af- 
femblée  des  derniers  Etats  Généraux  avoitile- 
mandé  vivement  la  recherche  des  financiers: 
cela  parut  un  moien  propre  à  trou  ver  des  fonds 
fuffifans.  Ne  fut-ce  point  une  proposition  mife 
artificieufement  fur  le  tapis  par  les  ennemis 
de  la  Vieu ville  ?  Son  éxattitude  &  fes  maniè- 
res devenoient  infupportables  aux  Courrifens. 
Beaumarchais  dont  la  Vieu  ville  époufa  la  fille, 
étoit  le  plus  riche  des  Financiers.  Onpenfe  à 
le  difgratier  &  à  profiter  de  fa  dépouille,  dit  en- 
core le  Duc  de  Rohan.  Certains  libelles  pu~ 
liiez,  à  dejfein  commencent  de  rendre  Beaumar- 
chais odieux  ?  <é*  tout  le  monde  crie  bientôt  ou- 
vertement contre  lui.  La  vigueur  avec  laquelle 
il  eft  pourfuiui  en  juftice  >  fait  croire  que  la 
Vieûville  fin  beaufils \  ne  fe  fontiendr a  pas  long- 
temps. On  prévint  le  Roi  contre  lui;  &  levoila 
prifinnier  dans  le  château  d'Amboije,  fans  qu'on 
lui  fajfe  jamais  connoitre  pourquoi  il  eft  arrêté»  ^ 
A  la  faveur  de  la  Vieu  ville,  fuctede  celle  du  Car-  ■* 
dînai  de  Richelieu,  que  l'autre  avoit  introduit 
dans  les  affaires.  lue  Comte  de  Schomberg  eft 
incontinent  rappellé,  <&•  le  Roi  rend  la  liberté  au 
Colonel  Ornano  Gouverneur  de  QaftonfreredeSa 
Majefté.  U appui  de  Marie  de  Medicis  rend  la 
faveur  de  Richelieu  plus  longue  <&  plus  infolente. 
Louïs  qui  a  confu  de  Paverfion  pour  la  Reine  fi*  * 
époufi,  &  qui  craint  le  D*c  a" Anjou  fin  frères 
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«624.  syimagine  déformais  que  la  Reine  Mere  lui  efi 
necejfzire  pour  appaifer  les  brouilleries  domefli- 
ques>  qui  tourmentent J>lus  les{ma\ fans  des grands 
Princes,  ajoute  judicieufement  le  DucdeRo- 
han,  que  leurs  principales  affaires.  Richelieu 
fait  profiter  de  cette  tituation  de  Tefprit  d'un 
Prince  foible,  &  devient  tout  puiiïànt.  Le 
crédit  du  Connétable  de  Lesdiguiéres  ,  du  Car- 
dinal de  la  Rochefoucaut ,  &  d'Aligre  lait 
Chancelier,  pouvoit  former  quelqu'obftacle 
à  Tagrandiflèment  de  Richelieu,  Mais  le  pro- 
jet de  la  guerre  d'Italie  iera  une  occafion  d'é- 
loigner le  Connétable.  On  donnera  tant  de  dé- 
goûc  à  -la  Rochefoucaut ,  qu'il  prendra  de 
lui  même  le  parti  de  la  retraite.  Entinfi  Aligre  ^ 
refufe  de  plier,  on  ne  manquera  pas  de  pré- 
s  .      textes  pour  l'éloigner  delà  Cour.  Cependant 
Richelieu  pourfuit  les  négociations  entamées 
nvec  les  Puiflànces  étrangères,  &  achevé  ce 
que  la  Vieuville  laiflbit  imparfait.  Voila  ce 
que  je  dois  développer  maintenant. 
P  tt  "t     Pu,^ue  *e  r^c^  dont  j'entreprens  la  conti- 
du  Car1-  nuation>  eft  à  proprement  parler  THiftoire 
dînai  de^u  règne  de  Richelieu,  n'attend-on  point  que 
Riche-  Je  donne  ici  le  caractère  d'un  homme  fi  ex- 
lieu,    traordinaire  ?  Jamais  Miniftre  d'Etat  ne  fut 
plus  loué,  ni  plus  déchiré  que  celui-ci.  De$ 
Ecrivains  du  premier  ordre  en  ont  compofé 
le  panégyrique.  Si  nous  les  en  voulons  croi- 
1    re,  l'élévation  du  génie  &  les  rares  qualités  i 
de  leur  Héros,  le  rendent  infiniment  fupe* 
l,sf*j  rieur  à  tous  les  Politiques  anciens  &  modér- 
er/*/ nes*  Quelques  uns  le  reprefentent  comme  un 
Fieces    Sage  parfait,  &  comme  un  Prélat  confonx-* 
purU   me  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 
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D'autres  le  dépeignent  des  couleurs  les  plus  i*i4* 
noires.   G'eft  à  leur  avis  un  habile  homme  *^*/#^# 
d'Etat,  mais  un  des  plus  grands  fcelérats  quij^J^ 
aient  paru  dans  le  monde.  Qu'il  me  foie  Per-«#/,ry;r- 
mis  de  dire  librement  ce  que  je  penfe.  (1er-  %tr  ^ 
tains  endroits  éclatans  de  la  vie  de  Richelieu Chiftoirt. 
'  femblent  mériter  l'encens  que  fes  flatteurs 
lui  donnèrent  à  pleines  mains:  Et  lors  que 
j'examine  fans  paillon  lapluspart  des  intrigues 
&  des  aitions  du  Cardinal ,  je  fuis  tenté 
de  croire  que  les  fatyres  les  plus  Fortes  pu- 
bliées contre  lui,  fontdesdefcriptionscxa&es 
&  iïnceres.  J'applique  à  ce  Miniftre  ce  qu'un 
Auteur  ingénieux  dit  d'un  ancien  Grec  En 
formant  Armand  Jean  du  Pleffis ,  la  nature 
prit  plaiûr  à  nous  montrer  dans  line  même 
perfonne  ce  qu'elle  peut  produire  de  plus  exr 
cellent  &  de  plus  vicieux.  Les  bonnes  &  les 
mauvais  qualités  de  Richelieu  font  égale- 
ment extraordinaires.  Quand  je  cherche  à  ju- 
ger fainemeqt  de  lui>  je  fuis  furpris  dejrou- 
ver  de  fi  grandes  contradictions*  dans  un  mê- 
me fujet,  tant  de  vertus  &  tant  de  vices.  La. 
penfée  d'un  Païen  paroitraplus  jufte,  fi  je  dis 
que  Dieu  donna  libéralement  au  Cardinal  les* 
talens  propres  à  bien  gouverner  un  Etat. 
Mais  l'ambition  demefurée  dont  il  fut  dévo- 
ré jufqu'au  dernier  foupir  de  fa  vie,  le  ren- 
dit l'opprefTeur  &  le  tyran  de  fa  patrie  qu'il 
pouvoit  utilement  fervir  par  une  adminiftra-: 
tion.  modérée.    Pour  conferver  la  faveur  de 
fon  Prince  qui  airaoit  la  juftice  &  le  bien  du- 
peuple,  Richelieu  emploia  les  artifices  lesplus 
noirs ,  ôc  ne  craignit  pas  de  commettre  ouver-       - , 
tement  des  crimes  atroces. 
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**x4'      Ses  plus  grans  ennemis  conviennent  qu'il 
.  eut  Tefprit  vafte,  pénétrant,  &  propre  à  dé- 
mêler heureufement  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes.   Difficile  à  fe  laiflèr  furprendre,  &c 
continuellement  en  garde  contre  les  moindres 

.  .  pièges  qu'on  lui  pouvoit  tendre,  il  prévoioit 
tout,  parloit  bien  &  à  propos  >  meditoitavec 
foin  ce  qu'il  devoit  dire  dans  les  occalions  au 
Roi,  aux  Seigneurs  de  la  Cour,  aux  Magi- 
ftrats,  &  aux  gens  du  peuple  quand  il  entre- 
prenoit  de"  le  gagner,  ou  del'amufer.  Dans 
fa  plus  grande  fortune,  il  continua  d'être  la- 
borieux &  defeleverlong-tempsavantlejour. 
Une  fi  grande  application  altéra  fa  fan  té.  On  I 
prétend  qu'il  avoit  de  temps  en  temps  de  fâ- 
cheux égaremens  d'efprit  }  défaut  hérédi- 
taire dans  faiamille,  que  le  travail  continuel 
augmenta  peut-être,  ou  da  moins  ne  lui  per- 
mit pas  de  guérir.  Attentif  à  le  cacher,  &  à 
en  prévenir  les  effets,  il  trou  voit  des  prétex- 
tes de  s'enfermer  à  la  première  approche  du 
mauvais  in tervalle}  Ôcprenoit  ordinairement 
quelques  heures  de  relâche  avec  des  gens  ga- 
gez pour  le  divertir  par  des  contes  agréables. 
Les  belles  lettres  qu'il  aimoit  d'inclination  > 
ou  par  oftentation,  afin  d'engager  les  favans 
&  les  gensd'efpritàpublierpartout  Ces  louan- 
ges, les  belles  lettres,  dis-je,  fervirent  encore 
à  délafler  le  Cardinal  de  fes  occupations  fe- 
rieufes.  Dans  lesmomens  deftinez  àfonplai- 
fir,  il  ne  vouloir  pas  être  interrompu,  & 
perfonne  n'ôfoit  alors  lui  parler  d'affaires 
d'Etat.  La  pafïion  de  fe  voir  flatter  &  de  re- 
cevoir les  éloges  les  plus  outrez,  le  portoic  1 
à  gratifier  les  favans ,  &  ceux  qui  fe  diftin- 
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guoienr  par  un  naturel  heureux  pour  l'Elo- 
quence ,   ou  pour  la  Poëfie.    Mais  il  ne 
fouffroit  point  dans  Ta  maifon  des  perfonnes 
d'un  efprit  pénétrant  &  délié ,  de  peur  qu'en 
l'éxaminant  de  trop  près ,  elles  ne  découvrit 
fent  fes  défauts  &  l'es  deflèins  fecrets.  Au  re- 
fte ,  il  ne  prit  pas  toujours  des  plaifirs  aufB 
innocens  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 
On  l'accufe  d'avoir  trop  aime  les  femmes  du- 
"  rant  fa  jeuneflè  >  vice  dont  l'ordination  Epif~ 
copale,  &  la  pourpre  de  Cardinal  ne  guerif- 
fent  pas.  Sa  complaifance  pour  des  Dames 
dont  il  fut  amoureux  (ans  en  être  aimé,  lui 
fit  faire  des  chofes  indignes  defon  âge,  defon 
cara&ere,  &  de  fon  rang.  La  DucheiTe  de 
Chevreufe  s'cft  vantée  de  l'avoir  fait  maf- 
quer  plus  d'une  fois,  &  prendre  un  pantalon 
verd>  < 
On  ne  peut  nier  que  Richelieu  ne  fut  pru- 
dent, fubril,  hardi,  courageux,  habile  dans 
l'art  de  diffimuler,  &  heureux  dans  fes  entre- 
prifes.  Mais  ces  qualités  propres  à  former  uri 
grand  homme  d'Etat ,  il  négligea  de  les  épu- 
rer des  vices  dont  elles  font  ordinairement 
mêlées.  Arrogant  danslaprofpérité,  il  inful- 
toit  à  ceux  qui  Tavoient  traverfé.  Téméraire 
quand  il  étoit  queftion  de  maintenir  fa  fortu- 
ne, ou  de  faire  un  coup  d'Etat  important,  il 
tomboit  dans  l'abattement,&  dans  le  desor- 
dre,  s'il  lui  furvenoit  une  difgrace  imprévue.  : 
Chagrin,  infupportable  à  lui  même&auxau- 
très,  defefperé,  &  puis  fufpendu  entre  la  ' 
crainte  &l'efperance>  il  ne  pou  voit  demeurer 
en  place  5  &  allant  d'un  endroit  à  l'autre  il 
s'emportoit  contre  fes  confidens  &  peftoic 
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i6i4>  contre  fa  propre  grandeur.  Sa  prudence  natu- 
relle contribuoit  encore  à  le  rendre  timide  & 
irrefolu.  A  force  de  chercher  des  expédiens  & 
des.  rCiTources ,  il  s'épuifditrefprit&Vagkoit 
d'une  fi  étrange  manière  qu'il  fembloit  inca- 
pable de  fe  fixer.  Dans  le  trouble  où  le  mau- 
vais fuccés  de  fes  projets  le  jetta  fouvent,  il 
auroitpris des  refolutions  extrêmes ,  fi  fes  con- 
fidens,  ou  fes  imis  ne  Tavoient  arrêté  par 
leurs  remontrances.  Ne  voulut-il  point  remé- 
dier à  cedéfaut ,  en  fe  rendant  capable  d  écou- 
ter les  confeils  qu'on  lui  donnoic,  quoique 
d'ailleurs  il  affedtàt  de  paroître  faire  tout  de 
lui  mefme?  C  etoit  une  de  fes  maximes ,  que 
l'homme  le  plus  fage  doit  toujours  consulter 
quelqu'un,  &  que  les  moins  habiles  fournif- 
lent  fouvent  les  plus  furs  moiens  d'exécuter 
une  entreprife  difficile. 
.  A  Dieuneplaifequejeblamafièladiflimula- 
îion  de  Richelieu  &  fon  habileté  à  cacher  fes. 
fentimens  &  fes  défions,  s'il  n'avoit  pas  em- 
ploié  des  artifices  bas  &  criminels.  Pour  faire 
donner  les  premiers  Seigneurs  du  Roiaume 
dans  les  pièges  qu'il  leurtendoit,  le  Cardinal 
leur  promit  les  dignités  &  les  emplois  les  plus 
confiderables.  Ceux  qu'il  redoutoit,  crurent 
quelquesfois  lui  être  uniquement  redevables, 
du  commandement  des  armées  de  terre  &  de 
mer  qu'on  leur  acordoit,  ou  qu'on  leur  faifoit 
du  moins  efperer.  Mais  le  faux  ami  dont  ils.  * 
recherchèrent  la  recommandation  auprès  du 
Roi,  ne  penfoit  qu'à  les  attirer  à  là  Cour, 
afin  de  s'afiurer  de  leur  perfonne,  ou  bien  à 
fc  defaired'euXjCnleseypDfantauxpIusgrands* 
dangers  dç  la  guerre.  Ses  careflès  &  fes  louan- 
-  :  •  ges, 
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ges  furent  autant,  &  peut-être  plus  à  crain-  162^ , 
dre  que  fes  rebuts  &  fes  reproches.  Dans  Je 


J 

n 

E. 

ta 

voir  la  folidité  des  promefles  du  Cardinal,  on  . 
commençok  à  les  combler  de  bienfaits»,  le 
Miniftre  artificieux  travailloit  fourflement  à 
les  ruiner  de, crédit  &  de  réputation.  Pour 
•  cou  vrir  fon  delfein  d'humilier  le  Parlement  de 
Paris,  il  demande  d'y  être  reçu  en  qualité  de 
Confèiller,  &  pour  rendre  rÛniverfité  entiè- 
rement dépendante  de  fes  volontez,  il  rebâ- 
tit magnifiquement  le  collège  dont  il  a  voulu, 
être  le  Provifeur^  &  feint  de  vouloir  rendre 
au  corps  del?Univerlité  autrefois  puiflant  & 
confiderable,-  fon.  premier  éclat  &  l'on  ancien-* 
ne  autorité.  Après  avoir  fubtilement  engagé^ 
fon  maître  dans  une  affaire  perilleufe  &  déli- 
cate, il  opine  contre  dans  leConfeil  du  Roi 
Et  pour  fe  difculper  devant  le  monde,  en  cas* 
que  l'entreprife  ait  quelque  fuite  iàcheufe,  il: 
demandeim  a&e  par  lequel  il  paroifle  qu'el- 
le s?eft  faite  contre  fon  An  timenr.  ■ 

L'ambition  de  Richelieu  fera,  plus  deme^ 
furée  &  plusextravagantequecellede  Luines, 
Quoique  celui-ci  fùtun  grand  ignorant  dans; 
le  métier  de  la  guerre,  il  portoit  du  moins, 
une  épée  à  fon  côté,.  Et  quipouras'empecher 
de  rire  en  voiant  un  Evêque  Cardinal  exercer 
les  charges  d'Amiral  &  de  Connétable,  com- 
mander l'armée  en  qualité  de  GeneraliJJimy* 
nom  inventé  tout  exprèspourlui?  Noncpn- 
tent  d'être*  fils  d'un  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  ce  qui  prouve  que  fa  maifon  avoir' de 
h  diftin<Stion  &  quelqu' antiquité,  -  il  publiera-. 
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1614*  1  des  généalogies ,  pour  faire  acroire  au  mon- 
de que  fes ancêtres  épouierent  autrefois  des 
Princefles  du  fang  Roial.   La  terre  de  Ri- 
chelieu ,  fief  affez,  modique  dont  il  devoit 
l'hommage  à  un  Gentilhomme  voifin ,  de- 
viendra Duché  Pairie  avec  cent  mille  livres 
de  rente.  Il  bâtira  de  fuperbes  palais  à  la  vil- 
le &  à  la  campagne  ,  il  acquerera  un  grand 
nombre  de  nobles  &  de  riches  Seigneuries,  il  • 
aura  une  maifon  lefte  &  nombreuie ,  des  écu- 
ries magnifiques  ,  &  plufieurs  Gentilshom- 
mes à  fes  gages  qui  le  ferviroiït  en  qualité  dç 
domeftiques.  Enivré  bientôt  des  airsde gran- 
deur &  d'autorité  que  fon  foible  Prince  lui 
laiflè  prendre  ,  le  Cardinal  mettra  tout  en . 
oeuvre  pour  fe  maintenir  dans  fon  polte,  & 
pour  ferendre  tous  les  jourspluspuifïànt.  Par  - 
l'ingratitude  la  plus  noire  qui  fut  jamais,  il 
perdra  fans  refTource  la  PrinceiTe  à  laquelle  il 
eft  redevable  de  fon  élévation.  La  calomnie, . 
Fin  j  uftice  >  la  perfidie ,  Thomicide  ne  lui  cou- . 
teront  rien  quand  il  fera  queftion  de  ruiner 
ceux  qui  s'oppofent  àfafortune&àfonagran- 
diffement.   Son  ambition  le  rendit  encore 
PhcJmme  du  monde  le  plus  vindicatif  au  re- 
gard de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'être  com- 
ptez au  nombre  de  fes  ennemis.  Opiniâtre  à  ' 
les  perfécuter  cruellement,  il  ne  fe  reprocha  , 
jamais  les  injuftices  qu'il  leur  faifoit;  mais 

11  fe  repentit  fouvent  de  n'avoir  pas  achevé 
d'écrafer  les  gens  qu'il  commença  d'atta-:- 

.     queç.  ! 
Louïs  XIII.  étoit  naturellement  fuper/H- 
rieux  &  bigot.  Richelieu  fait  le  prendre  par  ~ 
ce  foible.  Il  feint  de  p enfer  à  la  reformation 
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des  monafteres  &  du  Clergé.  Les  Prélatures  1614. 


■ 

lent  des  recompea- 
fes  qu'ils  n'ont  pas  briguées.  II  y  avoir  enco- 
re là  plus  d'oftentation  que  de  zele  pour  la 
Religion.  Le  Cardinal  engageoit  d'ailleurs  le 
Roi  à  faire  des  chofes  qui  ne  convenoient  ni 
à  un  Prince  ennemi  juré  des  Proteftans,  ni 
au  Prélat  qui  les  confeilloit.  LeConteflèurde 
Louis  veut  lui  defillèr  les  yeux  &  lui  remon- 
trer que  pluûeurs  de  fes  a&ions  &  de  fes  en- 
•  treprifes  font  contraires  à  la  juftice  &  flapie- 
té  dont  il  fe  picque.  Le  bon  Jéfuite  eft  hon- 
teufement  chafle,  &#fes  lâches  confrères  le 
traitent  avec  la  dernière  indignité  pour  plaire 
à  Richelieu.  Religieux  par  aflè&ation  &  im- 
pie par  la  corruption  naturelle  de  fon  cœur, 
le  Cardinal  prétend  que  leConfelTeurdu  Roi 
ne  confulte  point  d'autre  çafuifte  que  le  pre- 
mier MiniftredeSaMajefté.  Quelque  foin  que 
Richelieu  prît  de  témoigner  un  grand  atta- 
chement aux  dogmes  de  fa  communion,  il 
fut  toujours  éloigné  de  cette  fotte  bigotterie 
qui  convient  encore  moins  à  un  homme  d'Etat 
qu'à  toute  autre  perfonne.  Dans  les  premiers 
commencémens  de  fon  Miniftere ,  il  détour- 
ne Louis  d'entrer  dans  la  ligue  Catholique 
lui  fait  prendre  des  liaifons  avec  le  Comte  de 
Mansfelt,  &  déclare  hautement  que  laFran~ 
ce  ne  fouflrira  jamais  que  les  Princes  Prote- 
ftans  foient  opprimez.  On  l'appelle  dès  lors 
le  Cardinal  de  la  'Rochelle ,  -  &  l' Ambafiàdeur \ 
d'Eipagne  lui  reprocha  un  jour  de  parler  «r 
franc  Ijutherieu^^hz  foulevement  de  lacabal- 
le  des  dévots  fut  fi  grand  contre  Richelieu  > 
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*ôa4*  qu'il  craignit  pour  fa  vie.  A  cette  cccafion  il. 
demande  des  gardes  au  Roi.  Pour  appaifer 
des  gens  formidables  à  tout  le  monde,  le  Car- 
dinal fait  donner  des  emplois  considérables  à. 
Marillac,  àChampigni,  &  à  quelques  autres 
dont  le  zele  aveugle  &  impétueux  contentoic 
les  bigots. 

S'il  entreprit  de  ruiner  les  Reformez  en 
France,  l'envie  de fe  rendre  néceflaire,  d'im- 
mortalifer  fon  nom  &  d  abattre  un  parti  puil- 
fknt  &  capable  d'appuier  les  grands  Seigneurs 
qui  fe  foulevoient  contr'un  Cardinal  hautain* 
&  impérieux,  fut  le  véritable  motif  d'un  pro- 
jet qui  auroit  bouleversé  la Francefousun  au- 
tre  Miniftere.  La  Religion  n'y  entra  que  par 
bienfeance  &  par  honneur.  Le  choix  du  Ca- 
pucin Jofeph  que  Richelieu  prend  d'abord, 
pour  fon  Confeiïèur&  pour  fon  principal  con- 
sent, eft  une  preuve  convaincante  que  le 
Cardinal  penfoit  tout  au  plus  à  fauver  les  ap- 
parences,  &  que  la  Religion  étoit  la  cho- 
ie qui  lui  tenoit  le  moins  au  cœur.    Le  P.. 
Jofeph-  dont  le  Cardinal  connoifibit  refpritr. 
fourbe  &  artificieux,  lui  fer  vit  ordinairement 
ht  entamer  une  négociation ,  à  afluier  les  pré- 
miers  chagrins  des  ArabaflTadeurs,  &  à  pré- 
parer les  affaires,  jufques  à  ce  que  le  premier 
Miniftre  y  put  intervenir  avec  efpérance  de: 
,    fucecs.    Ce  Moine  étoit  un  homme  fans, 
religion  &  fans  probités  un  feelerat  caché  fous, 
le  long  froc  d'un  Capucin.  Pour  en  impofer, 
au  monde ,  Jbfeph  demande  à  Rome  la  permit 
fion  d'emploier  cent  de  fes  confrères  à  lapro*- 
pagation  de  la  foi.  Les  Millionnaires  déguifez. 
le  répandent  dans  les  Etats,  Proteftans  a  ou- 
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les  Infidèles.  Plus  occupez  des  affaires 
mon  de  ,  que  rfu  foin  de  gagner  des  profé- 
'  "    ils  y  font  les  efpions  &  les  agenslécrets 


:es 


;  leur  Perejofeph  qui  rapporte  toutauCar- 
nal.  Telles  furent  les  qualitez  du  cœur  & 
ï  Te/prit  du  Miniftre,  qui  fera  déformais 
principal  a&eur  dans  cette  Hiftoire.  Ri- 
lelieu  y  ibuîient  jufques  à  la  fin  de  fa  vi^ 
s  divers  caractères  que  la  fincérité  dont  je 
lis  profeffion,  m'oblige  de  lui  donner. 

Peu  de  temps  après  fon  entrée  auConfeil&  Tfaité 
vant  la  di/grace  du  Marquis  de  la.  Vieuville,  entre  le 
^orthwick*  Paw,  &  Eflen  Ambaflàdeurs^oide 
ixtraordinaices  des  Provinces-Unies  vinrent  France 
négocier  à  Compiegne  un  traité  avec  la  Cou-  £t^s 
:onnede  France.  Celle d'Efpagneles attaquoitçCQ^ 
^igoureufement  depuis  la  fin  de  la  trêve  ,  &  raux  jC5: 
Ambroife  Spinola  penfoit  à-fe  venger  tout  deprovin. 
bon  de  l'affront  reçû  à  Bergopzom  ,  dont  le  ces- 
Prince  Maurice  d'Orange  lui  fit  lever  le  fiége,  Unies, 
il  y  a  plus  d'un  an.  Il  étoit  à  craindre  que  les  Mercure 
Espagnols >.  dont  la  puilfance  augmentoit  parFran- 
les  avantagesde  l'Empereur  en  Allemagne,  neçois. 
fulfent  en  état  d'accabler  les  Provinces- Unies. 
Ceft  pourquoi,  elles  envoierent  demander  de^i^oire 
plus  grands  fecours  à  Louis-  Le  nouveau  Mi-^  *m,fc 
niftére  qui  prenoit  hautement  des  maximes  q^j^ 
contraires  à  celles  de  l'ancien,  les  convioit,^^ 
pour  ainfi.  dire ,  à  faire  la  démarche,  &  fem-  chelieu. 
bloit  promettre  tout  ce  que  les  Etats  Gen£-  1614. 
raux  pouvoient  raifonnablemenr elperer.  LeVicdu 
Cardinal  de  Richelieu  eut  la  commiffion  d'é-niéme 
coûter  lespropofitionsdes  trois  Ambftfladeurs,  Par  Au" 
fie  de  traiter  avec  eux.  Un  Hiftorien  flatteur  bcr? •  L" 
noua,  rapporte  les  raifors  que  LoiysSc  fes  Mï-  a?* 
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itf*4*  niftres  eurent  de  s'engager  plus  étroitement  à 
feco^rir  les  Etats  Généraux:  contre  la  Maifon- 
d'Autriche.  Elles  méritent  de  trouver  leur  pla- 
ce dans  un  ouvrage,  dont  le  but  principal, 
c'eft  de  combattre  rétablifTement  de  la  ty- 
•  rannie. 

Le  Roi  qui  n\a  pas  moins  d'inclination  à  fi- 
Courir  fes  alliez ,  qu'à  maintenir  fes  peuples  dans 
robèijfance,  dit  un  Panégyrifte  du  Cardinal  de 
Richelieu,  reçut  favorablement  les  Ambajfadeurs 
des  ProvincesAJnies ,  <&  leur  donna  de  bonnes  ef- 
perances.  Sa  Majejlé  favoit  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  glorieux  à  un  Souverain  que  de  protéger  les 
peuples  qu'un  autre  veut  opprimer ,  <&  que  le 
fecours  donné  en  pareille  occafwn ,  efi  la  marque  la 
plus  éclatante  de  la  grandeur  &  de  la  pu  if  once 
du  Roi  qui  Pacorde.  La  demande  même  étoit  ju- 
fte.  L'Wftoire  des  Pais-bas  apprenoit  au  Roi  que 
.  les  Princes  de  la  Mai/on  d'Autriche  déchurent  lé- 
gitimement de  leurs  droits  fur  des  Provinces  dont 
ils  entreprirent  de  ruiner  la  liberté  >  &  de  ren- 
ver  fer  les  loix fondamentales.  Le  Souverain  qui 
pojfede  fin  Etat  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  fes 
fujets  &  fous  certaines  conditions ,  ne  peut  les 
enfreindre ,  fans  perdre  Çon  autorité:  le  peuple  efi 
alors  déchargé  de  la  fourni JJîon  promife  au  Prince. 
Aider  des  gens  qu'on  veut  opprimer,  cefi  une 
'  œuvre  de  jufiice.  La  confervation  de  la  liberté 
a  toujours  été  un  fujet  légitime  de  faire  la  guerre. 
Chacun  croit  qu'il  eft  plus  honnête  de  mourir  que 
de  vivre  dans  un  efc lavage  dont  la  naijfance  & 
les  loix  de  la  patrie  affranchirent.  C'eft  ain- 
fi  que  leslyrans  ont  deux  poids  &  deux  me. 
fures.  La  France  eft-elle  originairement  moins 
libre  que  la  Hollande  &  les  autres  Provineès- 
u  Unies? 
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Unies?  Hugues  Capet  ne  devint  Roi  qu'en  i$*4» 
confequence  d'un  traité  fait  avec  fes  fujets  & 
fes  vaflàux.  Louis  pouvoit  l'apprendre  dans 
l'Hiftoire  de  fon  Roiaume.  Cependant  il  en 
renverfe  les  loix  fondamentales  en  fouffrant 
que  fes  Miniftres  établirent  un  pouvoir  arbi- 
traire. Le  Roi  ne  penfe  pas  que  par  là  fes  fu- 
jets font  déliez  de  leur  ferment  de  fidélité, 
qu'il  perd  fon  autorité,  fc  que  fes  fujetspeu- 
vent  légitimement  prendre  les  armes  pour  la 
détenfe  de  leur  liberté.  Etrange  contradiction 
de  l'ambition  &  de  Fefprit  tyrannique  !  Si 
quelques  François  veulent  maintenir  les  pri- 
vilèges que  leur  naiflànce  &  les  loix  de  la  pa- 
trie leur  donnent  >  Richelieu  ne  manquera  pas 
-  de  crier  à  fon  Prince ,  que  ces  rebelles  mé- 
ritent d'être  punis.  Faut-il  fecourir  les  Pro- 
vinces-Unies &  recevoir  les  Catelans  qui  fe 
donneront  dans  quelque  temps  à  LouïsXIH? 
le  Cardinal  lui  infinuera  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  jufte,  de plusdigne  d'un  grand  Roi,  que  • 
de  protéger  des  fujets  libres  que  leur  Prince-  . 
veut  réduire  à  Tefclavage.  Maison  ne  doit  pas 
attendre  qu'un  dilciple  de  Machiavel  fe  con- 
duite par  les  principes  de  la  raifon  &  de  l'é- 
quité. 

Un  autre  motit  d'intérêt  portoit  Louis' & 
fon  Confeil  à  s'unir  plus  étroitement  avec  les 
Provinces-Unies,  H  falloit  donner  un  contre- 
poids-à  la  puiflànce  de  la  Maifon d'Autriche, 
&c  occuper  les  Efpagnols  dans  les  Pais-bas  >( . 
-  pendant  que  la  France  travailleroit  à  les  chaf- 
fer  de  la  Valteline,  oùilsprétendoientfecon- 
ferver  du  moins  un  pafïàge  libre.  Enfin ,  on 
penfoit  à  s'aflurer  d'un  bon  nombre  devaif- 

feaux» 
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C$14.  féaux,  en  cas  que  Louïs  fe  trouvât  en  état 
d'attaquer  la  Rochelle  par  mer.  En  négociant 
des  alliances  avec  les  Puiflan ces  Proteitantes, 
Richelieu  les  empéchoit  fubtilement  d 'en voier 
du  fecours  aux  Réformez,  de  France,  quand 
le  Roi  entreprendroit  de  les  dépouiller  de  leurs- 
privilèges  &  de  les  opprimer.    Par  le  traité 
conclu  cette  année  à  Compiegne  avec  les  Etatfr 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  leRoi  s'enga- 
geoit  à  leur  prêter  trois  millions  deux  cens 
mille  livres  en  trois  ans;  fomrae  que  les  Etats- 
lui  rembourferoient  trois  ans  après  la  fin  de: 
leur  guerre  contre  l'Efpagne.  Ils  promettaient 
de  leur  côté  de  ne  faire  ni  paix  >  ni  trJveavec 
qui  que  ce  fût,  fans  le  confentementduRoi. 
/   En  cas  que  fo  Majefté  eût  befoin  de  quel-  • 
ques  vaiflèaux  de  guerre,  les  Etats  s-obli- 

«  geoient  à  les  lui  fournir  à  un  prix  raifonnablc. 
Que  fi  la-  Fra  ice  entroit  en  guerre,  les  Etats 
Généraux  dévoient  paier  au  Roi  la  moitié  de 
l'argent  prêté,  ou  lui  donner  des  vaiflèaux^ 
jufques  à  la  concurrence  de  la  foraine,  &  ren- 
voier  à  Calais  ,  ou  à.  Dieppe  les  régimens- 
entretenus  par  Sa  Majefté  dans  les  Provinces-  >  . 
Unies.  Lors  que  les  EtatsGenéraux  négocioienr 
ce  traité,  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  con- 
quête du  Brefil  &  .de  plufieurs  autres  avanta- 
ges que  leur  flote  avoit  remportez  îfur  les 
i-  fpagnols  dans  les  IndesOcciden taies.  Defpef- 
fes  alla  enfuite  prendre  la  place  d'Ambaffadeur 
extraordinaire  à  la  Haïe  ,  que  du-  Maurier 
avoit  remplie  avec  beaucoup  de  réputation. 
Le  nouveau  Miniftre  fit  ronner  bien  haut  dans 

\   £à»  harangue  aux  Etats  Généraux  les  bonnes* 
intentions-  6c  les  grands  projetsduRoi  ion  maî- 
tre 
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tre  pour  le  maintien  de  la  liberté  de  rAllema-  1 6l¥ 
gne  6c  de  l'Italie  contre  les  entreprifes  de  la 
.  Mzifon  d'Autriche. 

Spada  Nonce  du  Pape  &  le  Marquis  de  On  pour 
Mtrabel  AmbafTadeur  du  Roi  d'Efpagne  à  lafu",a. 
Cour  de  France,  virent  à  regret  la  conclu- n.cÊ°5ia* 
fîon  du  traité  avectesEtatsGenérauxdesPro-j^  " 
vinces-Unies.    La  caballe  Efpagnole  l,avoitd.Hen. 
traverfée  ;bus  main.    Mais  la  proportion  durjctte  dc 
mariage  entre  Charles  Prince  de  Galles  &  Hen-  France 
nette  de  France  dernière  fœur  deLouïsdon-avec 
noit  de  plus  grandes  inquiétudes  à  Rome  &  Charles 
à  Madrid.  Urbain  &  Philippe  bruloientd  en-^rinc« 
vie  de  rompre  la  négociation  commencée.  JaipGal* 
rapporté  ci-deflus  les  offres  fpécieufes  du 
Roi  d'Efpagne,  &  les  vives  remontrances  du 
Pape  dont  elles  furent  appuiées  pour  détour- 
ner Marie  de  Medicis  de  confentirà  l'alliance 
d'Angleterre.  Le  Marquis  de  la  VieuviUe  in-  ffttàrU 
flexible  dans  fes  maximes  contraires  à  celles siri.Toml 
du  Miniftére  précédente  déconcerta  lesintri-V./>*£. 
gues  des  Agens  deRome& de  Madrid.  Après<î*-6J2- 
la  difgrace  de  la  VieuviUe  ils  eurent  quelqu'-  H'm 
efpérance  d'un  meilleur  fuccés.    On  fe  ûzité^e.ff 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  auroit  égard  auxJfS' 
inftancesdu  S.Pere:  &  l'affaire  parut  fur  le#w< 
point  d'être  rompue.  Les  Comtes  de  Carlile^^pr/^ 
&  d'Holland  Ambaflàdeurs  de  Jaques  Roi  deju  même 
la  G  rande  Bretagne  en  France ,  &  les  Commif-  L.u .  Me- 
faires  de  Sa  Majefté  Trés-Chretienneavoient^'w 
aflez  long-temps  contefté  fur  les  conditions/^./"'- 
du  traité  de  mariage.  Les  articles  plus  debat-T/ (on> 
tus  que  les  autres  regardoient  ou  la  pesfonne^  ot'e* 
même  d'Henriette,  ou  l'intérêt  des  Catho-1  24" 
lisjues.  Romains.  d'Angleterre.    Le  Ç)uc  de 
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1624.  Buclringham  empreffé  à  finir  la  négociation> 

Eerfuade  au  Roi  fon  maître  d'accepter  ce  que 
i  France  demande.   Tout  eft  difpofé  le 
mieux  du  monde,  lorfque  la  fubite  difgrace 
de  la  Vieuville  menace  d'une  rupture  impré- 
vue. Richelieu  &  les  autres  Commiffàires  de 
France  font  Imine  de  rejetter  les  articles  pro- 
pofez  par  la  Vieuville  &  reçus  par  Sa  Majefté 
Britannique.    Un  lâche  prévaricateur  a  drejfé 
..  cela  de  fa  tête ,  dit-on.  Ce  traité  eft  une  des 
chofes  fur  lefauelles  le  Roi  fretend  le  faire  con- 
damner.   Les  Anglois  furent  extraordinaire- 
ment  furpris  de  ce  language  ;  &  le  Roi  Ja- 
ques s'imagina  que  la  dilgrace  de  la  Vieuville 
n'étoit  qu'un  prétexte  que  Louïsprenoit pour  . 
fe  difculper  de  la  rupture  d'une  négociation 
préfque  finie.  Sa  Majefté  Britannique  fe  plai- 
gnit amèrement  au  Marquis  d'Effiat  Ambafia- 
deur  de  France  auprès  d'elle,  de  l'irrégulari- 
té du  procédé  du  Roi  Trés-Chretien. 

La  négociation  fe  renoua  incontinent.  Ri- 
chelieu vouloit  feulement  en  avoir  l'honneur 
&  le  mérite.  Il  connoiffoit  trop  bien  que  l'in- 
térêt de  Louis  vouloit  qu'il  s'unît  plus  étroi- 
tement que  jamais  à  l'Angleterre  &  pour  dé- 
fendre les  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
menacez  d'une  prochaine  oppreffion ,  Qc  pour 
empêcher  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  defe- 
courirles  Reformez,  en  cas  que  le  Gonfeil 
de  France  trouvât  l'occafion  de  travailler  ou- 
vertement à  leur  ruine.  Richelieu  ne  penfoit 
nullement  à  rompre  le  mariage  d'Angleterre. 
Il  le  fit  bien  fentir  au  Nonce  Spada.  Celui-ci  in- 
finuoit  finem'ent  au  Cardinal  queles  gens  bien 
intentionnée  ne  croioient  pais  qu'il  voulût 

pour- 
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que  la  Vieuville  avoit  commencé.  Nous  au- 
rions bonne  grâce ,  dit  Richelieu  enfouriant, 
dabondonner  une  affaire  avant ageufe ,  far  ce  que 
M.  de  la  Vieuville  Fa  entamée.  Du  moins,  ré- 
pliqua Spada  y  il  y  va  de  vôtre  honneur  de  ne 
conclure  pas  le  mariage  aux  conditions  acordées par 
un  Minifire  contre  qui  tout  le  monde  crie.  Le 
Rai  Trés-Chretien  a  protefié  plus  d'une  fois  que 
les  intérêts  des  Catholiques  Anglois,  ne  lui  fe- 
roient  pas  moins  chers  qu'au  Roi  dEfpagne.  Et 
vous  m'avez,  ajfuré Monfeigneur 5  que  leCon- 
feil  de  France  n'auroit  pas  moins  de  ze/e  pour 
r  avancement  de  la  Religion  que  celui  de  Madrid. 
Vous  dites  vrai,  reprit  Richelieu.  Mais  eft-on 
toujours  en  état  de  faire  ce  qui  eft  plus  honnête 

plus  glorieux  en  apparence  ?  Il  faut  deman- 
der ce  qui  fe  peut  obtenir.  Le  Roi  doit  êtrecon- 
tent  que  Sa  Majefié  Britannique  acorde  tout  ee 
qu'elle  avoit  promis  au  Roi  dEfpagne  dans  le 
dejfein  de  Féxecuter  de  bonne  foi.  Pourquoi  la 
prefleroit-on  de  donner  des  paroles  que  les  Efpa* 
gnols  extorquèrent  j  é*  qu'elle  n'eut  jamais  envie 
de  tenir  ?  Le  Nonce  eut  beau  fe  recrier  que 
dans  les  affaires  de  Religion  &  d'honneur  on 
ne  fe  regloit  pas  fur  des  diftin&ions  fi  fubti- 
les,  fi  metaphyfiques,  Richelieu  reprit  la  né^ 
gociarion  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavan  t. 

Une  chofe  embaraffoit  la  Cour  de  France. 
On  ne  pouvoit  honnêtement  conclure  le  ma- 
riage fans  une  difpenfe  du  Pape:  &  il  témoignoit 
ne  la  vouloir  point  donner,  à  moins  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  s'en  tint  aux  conditions ,  dont 
il  étoit  convenu  lors  qu'il  penfa'au  mariage  de 
fon  fils  avec  l'Infante  d'E  fpagne.   C'eft  ainfi 

que 
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*tf*4«  que  par  unefottefuper/lition,  ou  par  je  ne  fûm 
quelle  fauffe  politique,  les  Princes fe rendent* 
tellement  dependans  du  Pape  3  qu'ils  ne  peu- 
vent finir  fans  lui  des  affaires  de  la  dernière 
i  importance  au  bien  de  leur  Etar.  Charles IX, 
ne  sWujettit  point  à  ces  formalitez,  quand 
il  maria  Marguerite  fa  fœur  à  Henri  Roi  de 
Navarre  qui  iuivoit  alors  la  Religion  Réfor- 
mée. Plulieurs  Théologiens  foutenoien-t  en 
France  que  la  difpenfe  du  Pape  n  étoit  pas 
néceffaire  en  pareil  cas  ;  &  le  Cardinal  de  la 
Rocheroucaut  parut  être  du  même  fentiment, 
lors  que  la  choie  fut  propofée  dansleConlèil 
fecret  du  Roi.  En  effet,  il  n'étoit  point  que- 
ftion  d'un  empêchement  qui  rendît  lemariage  - 
nul  &  invalide,  comme  Marquemont  Arche- 
vêque de  Lion  le  remarqua  fort  bien.  Jl  s'a- 
giflbit  feulement  de  prévenir  &  d  éviter  un 
péché  que  l'Ecole  de  FEglife  Romaine  attrn 
buë  à  ceux  qui  ont  quelque  communion  avec 
les  hérétiques  en  matière  de  Sacrement.  On  ' 
trou  voit  même  à  Rome  des  Canoniftesôc  des 
Cafuiftes,  quiprétendoientqu'épouferunhe-  - 
rétique,  c'eit  feulement  un  peebé  véniel  dans 
les  païs  où  il  y  a  liberté  de  confeience,  &où 
des  gens  de  communions  différentes  vivent 
dans  une  même  fociete  civile ,  comme  en 
France  &  en  Allemagne.  Quelque  judicieu- 
fes  que  fuffent  ces  remarques ,  elles  ne  paru- 
rent pas  exempter  Louïs  <je  lanéceflité  de  re- 
courir au  Pape  en  cette  rencontre.  Le  Roi 
d'Efpagne  avoit  donné Féxem pie,  &  n'avoit 
pas  la  mêmedeference  pour  le  S.  Siège ,  c'étoit 
vouloir  fe  brouiller  avec  Urbain.  Catherine 
de  Navarre  Proteftante  &  feeur  d'Henri  IV. 

Roi 

* 

» 
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Roi  de  France  époufa  le  Duc  de  Bar  fans 
di/penfe  du  Pape.  On  la  demanda  quelque 
temps  après  le  mariage  confommé.  Le  Roi 
ne  s'y  oppofa  pas  :  il  aida  même  à  l'obtenir. 
Un  ou  deux  faits  particuliers  fuffifent  à  la 
Cour  deRome  pour  appuier  les  plus  grandes 
prétendons. 

Le  Pere  de  Berulle  Supérieur  Général  de  la    Le  P. 
Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  endcBcr«l- 
France,  tu  t  chargé  d'aller  à  Rome  &  d'y  follici-  J?  y  a  fo1- 
ter  une  diipenie  du  Pape  Urbain  VIII,  quiïc,ter  * 
{revint  ou  qui  fit  éviter  ,  félon  le  jargon  desla  ^j}? 
Canoniltes  Romains  le  péché  peut-être  ^penfe* 
njel  qU'  Henriette  de  France  auroit  commis  en  pour  le 
époufant  un  Prince  Proteftant.  La  Cour  ne  mariage, 
s'imagina-t'elle  point  qu'un  folliciteur  d'une  vitto- 
dévotion  éxeraplaire,  &  d'une  confeience"*  Siri 
extrêmement  tendre  &  délicate,  feroit  mieux Mmorh 
écouté  à  Rome  fur  une  affaire  importante  2LrêCondtSi* 
la  Religion  ,  &  que  le  monde  convaincu  dcTom^v* 
la  droiture  du  P.  de  Berulle,  ne  pouroit  Wa-JJ  £\ 
mer  un  mariage  dont  un  (i  grand  homme  de<j7+,$7  J 
bien  avoit  preflé  la  difpenfe  ?  Le  Confeil  du  fa  &1 
Roi  fe  repofoit  encore  fur  la  prudence  &cï\xxJloire  du 
la  dextérité  du  P.  de  Berulle.  La  manière  dont  tointfitre 
il  avoit  deja  ménagé  les  deux  acommode-</*c*rjrf- 
mens  de  Marie  de  Medicis  avec  le  Roi  fon****** 
fils,  donnoit  à  penfer  que  les  qualitez,  necef- 
dires  à  un  négociateur,  ne  manquoient  pas^14"^ 
au  General  de  l'Oratoire  II  étoit  feulement  *mémeL. 
craindre  qu'un  zek  trpp:ardent  pour  lavan- 1 1 .  m€1 
cernent  de  fa  Religion,  ne  le  portât  à  fe  re-  moires 
lâcher  trop  facilement  fur  ce  que  la  Cour  de/"*r  fer» 
Rome  demanderait  au  delà  de  ce  que  Louis  vir  «ft» 
éxigeoit  du  Roi  d'Angleterre.  On  t*cha  'dtftf***- 

f  • 
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1614.  prévenir  cet  inconvénient  par  des  ordre* 
Mercure  précis  donnes  à  Bertille,  de  ne  rien  faire  que 
Francis,  de  concert  avec  Bethune  Ambaflàdeur  du  Roi 
*f 2*'  ,  auprès  du  Pape.  Mais  il  eft  toujours  dange- 

c\jmdrexxx  ^e  mettre  entre       mains  <*'un  dévot 
JeBtruU^  ^ofcSxon  une  affeire  où  la  Religion  pa- 
le.  L.  n. ro^  intereflee.  Ses  fcrupules,  un  zele  aveu- 
Chaf.  n.gle  pour  ce  qu'il  regarde  comme  le  plus  grand 
bien  de  l'Eglife ,  l'engagent  ordinairement 
dans  quelque  fauflè  démarche.   A  l'infcû  de 
PAmbafladeur ,  le  bon  P.  de  Berulle  fuggéra 
de  lui  même  certaines  chofes  qui  rendirent  le 
Pape  plus  difficile  fur  le  chapitre  de  la  dif- 
.    penfe,  &  qui  cauférent  de  Tembaras  au  Con- 
feil  du  Roi. 

L'inftru&ion  de  Berulle  fyt  expédiéé  peu 
de  jours  avant  la  difgrace  du  Marquis  de  la 
Vieuville.  Elle  lui  enjoignoit  de  reprefen- 
ter  à  Urbain  que  le  Roi  n'avoit  écouté  la 

Ïropofition  du  mariage  de  fa  foeur  avec  le 
'rince  de  Galles  ,  qu'après  avoir  meure- 
ment  confideré  que  l'affaire  étoit  avantageufe 
à  la  Religion  Catholique.  17»*  Princejfe  de 
France,  ajoutoit-on>  eut  autrefois  le  bonheur  de 
gagner  le  Roi  fin  époux  &  les  Anglois  de  fa  do- 
mination à  yêfus-Chrift.  Sa  Majefté  efpere  que 
Madame  Henriette  poura  trouver  quelque  moien 
de  ramener  le  Prince  de  Galles  &  fes  fujets  au 
fein  de  PEglife  dont  ils  fe  font  feparez.  Efpe- 
rance  mal  fondée  !  Les  care(Tes  &  les  infinua- 
tions  de  fon  époufe  n*  ébranlèrent  point  la 
Religion  de  Charles.  Il  demeura  ferme  dans 
la  communion  Proteftante  ,  dont  il  cofinoi- 
foit  la  pureté.  Mais  les  artifices  &  les  intri- 
gues d'une  femme  bigote  &  imperieufe  allu- 
mèrent 
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merent  une  guerre  civile,  &  furent  caufe  de  16*4. 
h  fin  tragique  de  ce  Prince  infortuné.  On  a- 
jou  toit  dans  la  fuite  de  Pinftruftion  que  Louis 
n  avoit  pas  voulu  conclure  l'affaire  fans  de- 
mander là  difpenfe  du  Pape  ,  ni  fans  le  prier 
de  lui  donner  fes  avis  paternels  fur  les  articles 
propofez  y  dont  voici  la  fubftance  j  que  la 
célébration  du  mariage  fe  feroit  à  la  manière 
des  Catholiques  Romains  i  qu'  Henriette  joui- 
roit  du  libre  éxercice  de  la  Religion  ,  & 
que  Tes  domeftiques  auraient  le  même  pri- 
vilège i  qu*  à  Londres  &  en  tout  autre  en- 
droit du  Roiaume  ,  Sa  Majefté  Britannique 
donneroit  à  la  Princeffe  une  chapelle  parti- 
culière ,  où  le  fervice  fe  feroit  félon  le  rite 
Romain ,  &  qu'  une  perfonne  choifie  par  el- 
le en  auroit  la  furintendance  ;  que  le  Grand 
Aumônier  d'Henriette  feroit  un  Eveque ,  de 
la  jurifdi&ion  duquel  les  Ecclefiaftiques  & 
les  Religieux  de  la  maifon  de  la  Princeffe  dé- 
pendraient pour  le  fpirituel.  Elle  en  pou  voit 
prendre  jufqu'  au  nombre  de  vingt-huit ,  & 
il  leur  étoit  permis  de  porter  publiquement 
l'habit  de  leur  profeffion.  - 

Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  fon  fils 
offraient  de  s'engager  par  un  ferment  folen-  • 
.  nel  à  ne  folliciter  jamais  la  Princeffe  direâe- 
ment  ou  indirectement  de  changer  de  Reli- 
gion ,  ou  de  faire  queique  chofe  qui  bleffàt 
Ùl  confeience.  Tous  fes  domeftiques  dévoient 
.  être  des  François  Catholiques  choilis  par  le 
,  Roi  de  France  ,  &  en  cas  de  mort  la  Prin- 
ceffe en  pouvoit  prendre  d'autres  avec  Pa- 
grément  du  Roi  d'Angleterre.   Il  fut  feu- 
lement ftipulé  que  ces  dopreftiques  feraient 

fer- 
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t**4-  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre,  au 
Prince,  &  à  la  Princeffe  de  Galles,  &  qu'ils 
promettroient  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre le  bien  public  du  Roiaume.  Serment  fort 
équivoque  !  car  enfin  <:es  gens  pouvaient 
entrer  dans  toutes. les  caballes  des  Papilles 
pour  le  rétabliflement  de  leur  Religion  & 
pour  la  deitru&ion  des  Proteftans.  Dans  le 
fens  de  l'Eglife  Romaine  de  pareils  attentats 
fe  font  en  vue  du  bien  public.  Je  rapporte 
tous  ce*  articles  pour  montrer  que  l'Angle- 
terre a  fagement  fait  depuis  à  l'imitation  de 
quelques  autres  Etats  Proteftans  ,  d'établir 
comme  une  loi  fondamentale,  que  leurs  Rois 
&  leurs  Princes  n'épouferont  point  des  Ca- 
tholiques Romaines.  Ces  Dames  veulent  tou- 
jours obtenir  des  conditions  contraires  au  bien 
du  païs  ,  &  les  gens  qu'elles  amènent ,  font 
'autant  d'ennemis  lëcrets  &  difpofez  à  travail- 
ler au  renverfement  de  la  Religion  que  leur 
Eglilè  condamne.  L'article  qui  devoit  plaire 
extrêmement  au  Pape,  c'eft  celui  qui  donnoit 
^  i^.,  à  la  Princefle  la  liberté  de  faire  élever  auprès 
f'$$fê^&  d'elle  les  enfans  jufques  à  l'âge  de  treize  ans. 
•^^j3b  Avantage  dont  Henriette  fut  bien  profiter. 
\  j^JEP"/'  £)e  fes  deux  fils  qui  ont  régné  après  leur  pere, 

l'un  eft  mort  dans  la  Religion  Romaine  après 
une  continuelle  diffimulation  &  la  vie  du 
monde  la  plus  fcandaleuiè  :  l'autre  pres^u* 
àufîï  déréglé  pour  les  moeurs,  n'a  pas  cru  de- 
voir cacher  fes  fentimens,  &  nonobftant  fa 
promefTe  folennelle  de  maintenir  la  Religion 
établie  par  les  loix,  il  a  tenté  de  la  détruire  à 
force  ouverte.  Enfin  Sa  Majefté  Britannique 
donnoit  parole  en  conûderation  de  fon  allian- 
ce 
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ce  avec  la  France  de  feire  élargir  tous  les 
Catholiques  Anglois  Eccleiiaftiques  ou 
laïques  mis  en  prifon  depuis  un  certaia  . 
temps ,  de  leur  reftituer  les  biens  faifis  fur 
eux  y  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fuflènt  défor- 
mais recherchez  ou  inquiétez  pour  leur  Re- 
ligion. 

Louis  prevoioit  bien  que  la  Cour  de  Rome 
ne  manqueroit  pas  d'obje£ter  que  les  condi- 
tions ftipulées  par  le  Roi  d'Efpagne  au 
*  temps  de  la  négociation  du  mariage  de  l'In- 
fante fa  fœur  avec  le  Prince  de  Galles,  étoienc 
beaucoup  plus  avantageufes  aux  Catholi- 
ques.  A  cela  Berulle  eut  ordre  de  repondre 
que  les  Efpagnols  >.  qui  ne  cherchoient  qu'à 
gagner  du  temps  afin  d'enlever  le  Palatinat* 
offrirent  aux  Anglois  de  fe  contenter  de  beau- 
coup moins  que  ce  qui  eft  porté  dans  le* 
articles  obtenus  par  le  Roi  de  France,  &que 
le  Prince  de  Galles  intimidé  à  Madrid  promit 
bien  des  chofes  qu'il  n'avoit  pas  deflèin  d'exé- 
cuter. Au  refte>  difoit-on  à  la  finde  l'inftruc 
tion  >  le  Roi  fiuhaiteroit  de  tout  fin  cœur  ,  que 
Sa  Majefté  Britannique  lui  acordât  les  mêmes 
conditions  qu'aux  EJpagnols.    Mais  les  affai- 
res ont  changé  de  face.  La  chofe  n'eft  pasfaifa- 
hle  depuis  les  leix  publiées  dans  la  dernière 
feance  du  Fortement  d*  Angleterre.  Le  Roi  de  la 
Grand?  Bretagne  &le  Prince  fin  fils  y  ont  cm- 
£?itï ,  perfiadez  que  les  Catholiques  Anglois  ex- 
citoient  fous  main  la  Cour  de  Madrid  à  deman- 
der des  éonditions  éxorbitantes.  Le  mal  eft  fait 
&  il  n'y  a  que  le  mariage  de  Madame  avec  le 
Prince  de  Galles  ,  qui  foit  capable  de  prévenir 
la  ruine  entière  des  Catholiques  m  Angleterre* 

S    "   ;  *  Sa 
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Sa  Majefté  Britannique  <&  fin  fils  ont  recher- 
ché F  appui  des  Puritans.  En  s 'alliant  avec  la. 
France y  ils  fe  retireront  du  mauvais  pas  dans  le- 
quel ils  fe  trouvent  engagez. 

Je  l'ai  dit  plus  d'une  fois  :  il  n'y  a  que  dif- 
fimulation  &  forfanterie  dans  ces  fortes  d'in- 
ftrudtions.   Le  Cardinal  de  Richelieu  parle 
plus  rondement  dans  une  lettre  à  Marque- 
mont  Archevêque  de  Lion  ,  qui  demeuroit 
toujours  à  Rome  en  attendant  un  chapeau  rou- 
ge ,  dont  le  P.  de  Berulle  lui  porta  de  nou- 
velles aflurances  de  la  part  de  Richelieu.  Le 
'Roi  trouve  fort  étrange ,  dit  le  Cardinal,  qu'où 
fajfe  courir  le  bruit  que  le  Pape  ne  do?mera  fa 
dijpenfe  ,  qu'aux  conditions  acordées  à  FEfpa- 
gne.  Pour  t  obtenir*  il  fuffit  que  le  Roi  foit  ajfuré 
de  tout  ce  qui  efî  neceJJ'aire  au  fa/ut  de  Mada- 
me &  de  fes  domefliques  3  &  qu'il  y  ait  lie» 
iTefperer  beaucoup  pour  le  bien  gênerai  des  Ca- 
tholiques d*  Angleterre.  V affaire  eft  en  cet  état j 
mêmes  en  des  termes  plus  avantageux.  Puis 
que  le  Roi  rend  à  Sa  Sainteté  tout  ce  qu'elle  doit, 
attendre  d'un  Prince  Chrétien  &  religieux  ,  on 
tfpere  que  le  Pape  y  aura  égard,  il  ne  faut  plus 
rappeller  les  conditions  d^Efpagne.   On  doit  feu* 
lement  confdérer  fi  celles  de  France  font  légitimes 
&  fuffifantes.  Cela  fe  trouve  de  la  forte.  Quel 
deplaifir  auroit  donc  le  Roi  de  recevoir  un  refus 
qui  vengageroit  à  plus  que  je  ne  veux  penfer  ? 
Je  vous  conjure  de  reprefenter  fur  ce  fujet  à  S4Ç 
Sainteté  tout  ce  que  ma  lettre  vous  donne  occa- 
fon  de  conjeélurer.  Le  refus  de  la  difpenfe  peut 
caufer  de  grands  inconveniens,  &  la  facilité  que 
le  Pape  y  voudra  bien  apporter  y  produira  beau* 

coup  de  bien.  N'étoit-ce  pas  dire  en  bon  Fran- 
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çois  que  fi  le  Pape  faifoit  tant  le  difficile,  on  t6i${ 
procéderait  à  la  célébration  du  mariage ,  fans 
fe  mettre  en  peine  d'obtenir  la  difpenfe  ? 

Je  ne  lai  fi  ces  menaces  que  Marquemont  LePà* 
eut  ordre  de  faire  honnêtement  à  Urbain ,  ne  pe  fe  \ 
contribuèrent  point  à  le  rendre  plus  traitable.  rend 
H  parut  quelquefqis  rétif  &  embarafle.  Mais 
ce  ne  fut  que  pour  infinuer  aux  Miniftresde  ^js?^' 
France  que  le  Roi  leur  maître  devoit  tenir  pcn£/  * 
compte  à  Sa  Sainteté,  de  ce  qu'en  confidéra- 
tion  de  Louïs,  elle  pafïbit  fur  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fe  prefentoient.    La  vivacité  des 
François  &  leurs  manières  hautes  &  décrives 
déconcertèrent  fouvent  les  artifices  du  Pape* 
qui  vouloit  fe  faire  un  nurite  d'une  chofe,  . 
dont  la  Cour  de  France  ne  prétendoit  pas  lui 
avoir  grande  obligation.    Il  faut  parler  fer-  Pittà* 
me  ,  difoit  Marquemont  à  Richelieu  ,  &  de-  rio  Siri\ 
elarer  que  c*eft  une  chofe  qu'on  attend  abfolu-  Memoriù 
ment  S*  bientôt.  Je  donne  à  entendre  que  l'af-  rec0n^m 
faire  étant  dej  a  Examinée  à  fonds  y  c'eft  perdre'£™£< 
le  temps  que  de  parler  £  obtenir  d'autres  tond't-  67z 
tiens.  Bethune  &  Marquemont  en  ufoient  de  £7+*  ^ 
la  forte,   On  laiflbit  au  bon  Pere  de  Berulle  <58& 
le  foin  de  s'exprimer  d'une  manière  plus  dé-  689.  ffa 
vote  &  plus  foumife.   Les  François  deman-  Hijloire, 
dérent  que  l'affaire  ne  fût  pas  remife  à  l'éxa-  **  Mini* 
m*n  d'une  congrégation  de  Cardinaux,  àontfttre j!n 
les  délibérations  fontiouvent  d'une  longueur       ^  ■ 
infinie.    Mais  Urbain  réfufa  d'y  confentir. *z 
L'unique  grâce  qu'il  acorda ,  ce  fut  de  nom- 
mer  des  Cardinaux  agréables  à  la  France.  Le  m t  moire* 
Pape  exige  d'abord  que  les  articles  du  ma-  pourjir- 
riage  lui  foient  communiquez  :  Et  après  vfr  s 
les  avoir  examinez  >  il  approuve  que  le  Roi  PB&*it* 
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*gM"  Trés-Chréticn  continue  la  négociation  corn- 
6  a.  mencée'  Cependant y  ajouta-t'il,  la  difpenfe  dont 

Tlêdu  ^  $  *"*  chofe  nouve^e  &  fiyette  à  de grands 
Cardinsl  iMW*éniens.  Le  Clergé  d'Angleterre  doit  écrire 
Je  &#.  ¥  &  m*  fipplier  de  facorder.  La  précaution 
rulle.  L.  efi  necejjaire  afin  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
«•  Chafr  poudroient  trouver  à  redire  à  ma  facilité.  Que 

de  cérémonies,  que  de  formalitez  pour  obte- 
*"  !  .    nir  une  chofe  inutile  dans  le  fonds  !  La  Cour 

de  Rome  fait  bien  faire  valoir  fes  moindres 

faveurs. 

Je  trouve  qu'  Effiat  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce en  Angleterre  follicita  les  Catholiques  du 
païs  d'écrireau  Pape.  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'ils  y  confentirent.  Effiat  ne  leur  étoit  pas 
trop  agréable;  On  le  traitoit d'Huguenot.  Ces 
gens  s'imaginent  quel'AmbafTadeur  peut  leur 
faire  avoir  tout  ce  qu'ils  demandent  :  &  quel- 
ques  uns  écrivent  contre  lui  des  lettres  fin- 
glantes  à  Rome  &  à  Paris.  Effiat  leur  avoit 
propofé  de  témoigner  leur  reconnoiflànce  au 
Koi  de  France  qui  s'emploioit  de  bonne  grâ- 
ce à  leur  procurer  tous  les  avantages  qu'ils 
dévoient  raifonnablement  efpercr  dans  la  fi- 
tuation  prefente  de  leurs  affaires.  Quelques 
uns  lui  metten  t  en  ti  e  les  mains  des  lettres  fort 
courtes ,  où  il  n'y  a  que  des  remercimens 
froids  &  généraux.'  Je  ne  fai  cjuel  Jéfuite  An- 
:  glois  en  porte  une ,  où  bien  loin  de  rendre 
-grâces  à  LouïVon  lui  tait  des  reproches.  Un 
Auteur  remarque  judicieufement  à  propos  de 
cette  circonftance ,  qu'en  Angleterre  >  &  il 
en  eft  de  même  ailleurs ,  le  prétendu  zele  de 
Religion ,  n'eft  ordinairement  qu'un  zele  de 


parti.  On  gagne  difficilement  des  gens  ainfi 
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prévenus  &  échauffes.  Pour  les  contenter,  il 
faut  lcuracorder  tout  ce  qu'ils  demandent, 
&  entrer  aveuglément  dans  leurs  préjugez,  & 
dans  leurs  paffions.  Effiat  eft  un  Huguenot, 
Louis  eft  un  Prince  tiède  &  indiffèrent  fur  le 
chapitre  de  la  Religion,  par  ce  qu'il  ne  ftipule 
pas  dans  les  articles  du  mariage  de  (à  fœur» 
que  les  Papiftes  auront  des  Eglifes  publiques 
en  Angleterre. 

Cependant  le  Pere  de  Berulle,  dit  l'Autear 
de  fa  vie ,  faifoit  à  Rome  des  vœux  à  tous 
les  faints ,  &  s'épuifoit  en  de  longues  &  fer- 
ventes prières  ,  afin  d'obtenir  un  prompt  & 
heureux  fuccés  de  fa  négociation  j  prévenu 
que  Tafl&ire  dont  il  étoit  le  folliciteur,  devoit 
être  infailliblement  fuivie  de  la  converiion  de 
l'Angleterre.  Et  comme  il  efperoit  d'être  mis 
avec  quelques  alitres  Prêtres  de  fa  Congréga- 
tion au  nombre  des  Ecclefiaftiques  de  la  mai- 
fon  de  la  Princefle  ,  le  bon-  Pere  trop  crédu- 
le, peut-être  vilionnaire  en  matière  de  Reli- 
gion ,  s'imaginoit  déjà  voir  autour  de  lui  ua 
nombre  in  fini  d'Anglois  empreflèz  à  faire  en-, 
tre  fes  mains  abjuration  des  dogmes  Prote- 
ftans.    Mais  ni  les  vœux  de  Berulle  ,  ni  les 
vives  inftances  de  Bethune  &  de  Marque- 
mont  ,  n'empêchèrent  point  que  la  Congre*' 
gation  des  Cardinaux  n'ufat  des  longueurs 
&  des  délais  ordinaires  à  la  Cour  de  Rome. 
On  Ce  flatta  en  vain  que  tout  ferait  fiait  en 
deux  feances:  il  fallut  avoir  patience  jufquesà 
la  fin  de  l'année.  On  trauvoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  difficulté.  La  dijpenfe^  dir 
foit-on  ,  ne  fe  peut  efperer  qtf  après  avoir  don^, 
vé  au  Pape  une  afurance  certaine  ^ue  les  arti~ 
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iles  du  mariage  feront  exécutez,  de  bonne  foi  par± 
le  Roi  de  la  Grand*  Bretagne  <&  far  le  Prince 
de  Galles.  Cefi  là  dejfus  que  la  dijpenfe  doit  être 
fondée.    Or  la  parole  du  Roi  Jaques  <&  de  fo?t 
fis  ne  fuffrfent  pas.  On  ne  Je  repofe  point  ici  fur  les. 
promejfes  des  hérétiques.  Il  faut  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  fe  rende  lui  même  garant  au  S.  Siège 
que  les  conditions  front  exactement  acomplies. 
Louis  fut  obligé  de  fubir  la  formalité.  Com- 
me les  Proteftans  ne  croient  pas  le  lien  da 
mariage  auiïiindiflbluble  que  les  Théologien* 
de  l'Ecole  de  Rome,  le  Roi  d'Efpagne  exigea 
que  le  Roi  Jaques  &  fon  fils  donnaient  leur 
parole  dePrince,que  l'Infante  ne  feroit  jamais, 
répudiée ,  en  cas  qu'elle  époujfatle  Prince  de 
Galles.  On  demande  à  Bertille  que  le  Roi  de 
France  préne  la  même  précaution  au  regard 
de  Madame  fa  fœur.  La  propofition  étoit  ri-, 
dicule  &  injurieufe  à  la  Princeflè.  Car  enfin,, 
les  Proteftans  croient  qu'il  n'y  a  que  le  cas. 
d'adultéré  marqué  dans  l'Evangile  ,  qui  foie 
un  fujeç  légitime  de  divorce  après  un  mariage 
yalidement  contracté. 

Berulle  étyde  habilement  cette  chicanerie^ 
tn  répondant?  que  c'eft  au  Roi  de  France  & 
non  pas  au  Pape,  de  prendre  des  précautions 
contr'un  pareil  inconvénient  :  qu'il  n'eft 
point  à  propos  d'aller  reveiller  la  queftion  de 
yindiffolubilité  abfoluë  du  lien  de  mariage 
queJes  Anglois  fuppofent  peut-être ,  &  que 
feule  puiflance  du  Roi  Trés-Chrétien  doit 
mettre  l'efprit  de  Madame  en  repos  fur  Parti-, 
cle  du  divorce.  Craindre^  difoit  Berulle,  que  le 
Ç«  d'Angleterre  ne  répudie  de  gaieté  de  cœur 
l'fi  jm  <(W  Roi  de  fronce*  c'eft  Je  former  des 
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fhant ornes  fans  necejjité.    On  rend  ce  témoi-  ?&4i 
gnage  à  Berulle  qu'il  ne  manquoit  ni  d'efprit*  . 
ni  de  vivacité.  Il  parla  toujours  au  Pape  &  • 
aux  Cardinaux  avec  beaucoup  de  dextérité- 
Mais  un  zele  mal  entendu  lui  fit  commettre 
une  indifcretion  qui  déplut  extrêmement  à  la 
Cour  de  France.  Il  va  fuggerer  de  lui  même 
des  difficultezj  à  quoi  le  Pape  ne  penfeen  au- 
cune manière.    On  ne  fait  comment  Berulle 
s'avifa  que  dans  les  articles  du  mariage  ,  les 
Minîftres  de  France  avoient  oublié  de  pren- 
dre les  précautions  néceflaires  pour  empêcher 
que  le  Prince  de  Galles  ne  donnât  des  Offi-  . 
ciers  Proteftans  aux  enfons  qu'il  auroit  de 
Madame  >  que  les  domeitiques  de  la  Princefïè 
ne  fulïènt  follicitez  de  changer  de  Religion  r 
&  qu'on  ne  contraignît  les  Catholiques  An- 
glois  à  prêter  les  fermens  ordonnez  pat  les'loix 
d'Angleterre.  A  l'infçu  deBethune  Ambafïà- 
deur  de  France,  Berulle  découvre  lui  même  fes 
fcrupules,  &  infinuëau  Pape  &  aux  Cardinaux 
d'obliger  Louïs  [par  l'a&e  de  difpenfe  à  obtenir 
de  Sa  Majefté  Britannique  de  nouvelles  feure- 
tez  fur  ces  trois  articles.  Chofe  imprévue  & 
qui  caufa  de  Tembaras  auConfeil  de  France. 

Pendant  que  les  Miniftres  de  France  à  Ro-  La  Viî- 
me  follicitoient  la  difpenfe  du  Pape  avec  em-  le-aux- 
preflement  ,  on  crut  iPam^que  le  mariage  Clercs- 
-étcit  rompu.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  pro-  Se.crc- 
pofé  à  celui  de  France  une  ligue  en  tre4çsdeux  ^c 
Couronnes  *  afin  d'obtenir  la  reftitutïoî*4u      te  * 
Palatinat  à  Frédéric  Roi  de  Bohême.  Mais 
le  Confeil  de  Louïs  remettoit  toûjours  la  né-  cjes  <je 
gociation  de  la  ligue  après  la  conclufion  du  mariage 
mariage.  Les  François  alléguoient  une  raifonen  An- 
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1 6 14.  fpécieufe  aux  Anglois.  JLe  mariage  7te  fe  peu* 
Vitto-  faire  y  difoient-ils ,  faus  une  difpenfe  de  Rome* 
txo  Sm    UEmpenuT  ,  le  Rai  ctEfpagne  x  &  le  Duc  de 
fécondité  &av*ere  e^pccber<mt  *ue  le  Pape  ne  la  dorme  a 
Tom.  v.  J*on  vient  *  favoir         ne6K***t  k  mariage, 
psg'ôço.  vous  traitons  en  même  temps  d'une  ligue  pour  ra- 
691  &c.  voir  le  Palatinat.    Le  Roi  Jaques  qui  pen- 
742,      foit  à  marier  fon  fils  en  France  ,  dans  le  de£- 
74V      fein  de  fe  venger  des  Efpagnols  >  &  cTenga- 
jiiftolrt        cecte  Couronne  à  demander  conjointes 
du  Mms-  ment  avec  ]ui  à  main  armée  la  reftitution  des 
éZlJïZi  Etats  héréditaires  de  fes  enfans  ,  Jaques, 
de  Riche-  dis-je*  reiteroit  {es  ordres;aux  Comtes  de  Car- 
lie».      lile  &  de  Holiand  fes  Ambafladeurs  en  Fran- 
1624.     ce ,  de  remettre  Taftaire  de  la  ligue  fur  le  ta- 
pi» du    pis,  à  mefure  que  celle  du  mariage  s'avançoic. 
mime.    Les  inftances  devinrent  plus  fréquentes  & 
11  *     plus  vives  après  que  les  deux  Rois  furent  con- 
Mercure  vewis  des  articles  du  mariage.    Mais  Louis 
idtT^  Perfiftoit  à  refufer  d'entrer  en  aucune  autre  né- 
gociation  >  jufques  à  ce  que  l'affaire  du  ma- 
riage fût  terminée.  La  dijpenfe  n'efi  pas  expé- 
diée ,  difoient  les  Miniftres  de  France  à  ceux 
d'Angleterre.  On  donnoit  de  bonnes  paroles,  j 
mais  on  ne  vouloit  point  entamer  la  négocia- 
tion de  la  ligue. 

Soit  que  les  Anglois  fe  défiaiïènt  de  la  finr 
cerité  des  François ,  foit  que  Jaques  tentât 
feulement  de  faire  dire  quelque  choie  de  plus 
pofitif  à. Louis*  le  Comte  deCarlile  fembla 
déclarer  nettement  que  le  mariage  ne  fe  con- 
-  tluroit  pas,  à  moins  que  la  ligue  ne  fe  fît  en 
même  temps.  Cefi  une  cbofe  étrange,  dit  il  un 
.  jour  en  fortaot  de  l'appartement  de  Madame 
Henriette  ,  aue  tm  de  gens  travaillent  dç 
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concert  à  empêcher  qu'une  Fr  'mcejfe  fi  aimable*  j4mS' 
ne  devienne  une  grande  Reine.  Le  Roi  menmau* 
tre  a  fait  au  delà  de  ce  que  fa  confidence  luiper* 
met  y    afin  de  placer  Madame  fur  le  throne  * 
£  Angleterre*    Mais  on  reconnoit  fort  mal  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Majefié pour  la  Maifon 
de  France.  Je  ne  croiois  pas  que  les  pifiolesd'Ef 
pagne  fujfient  d'un  fi  grand  poids  à  la  Cour  de 
France.  Ce  difcours  qui  paroiffoit  venir  de  Ta-  - 
bondance  du  cœur,  fit  penfer  à  bien  des  gens 
que  le  mariage  fe  rompoit.  Mais  le  Comte  de 
Holland  vint  dire  peu  de  jours  après  que  $a 
Majefté  Britannique  contentoit  à  tout ,  & 
qu'on  finiroit  l'afïàire-  du  mariage  avant  que 
d'entamer  celle  de  la  ligue.  Le  monde  recon* 
But  alors  qu'A  y  avoir  plus  de  diffimulation 
que  de  realité  dans  l'emportement  du  Comte 
de  Carlite.. 

Les  articles  aiant  été  fignez  à  Paris  le  10? 
Novembre  par  les  deux  Ambaflàdeurs  d'An- 
gleterre y  &  par  les  Cardinaux  de  la  Roche- 
foucaut  &  de  Richelieu,  par  Aligne  Chance- 
lier, le  Comte  de  Schomberg,  &  Lomênie 
de  la  ViUe-aux-Clercs^  les  cinq  Commiflaires 
du  RoiTrés-Chretien ,  le  dernier  qui  étoit  Se- 
eretaire  d'Etat,  reçut  ordre  de  porter  les  mê- 
mçs  articles- à  Londres,  d'en  demander  la  ra- 
tification à  Sa  Majefté  Britannique  &  au  Prin- 
ce de  Galles.  Ceux  qui  ne  concernent  point 
la  Religion^  ne  contiennent  riendeconfeiéra- 
ble.  La  dot  de  Madame  étoit  de  huit  cens  mît*  >  _ 
le  écus  de  France,  le  Roi  d'Angleterre  pro-  ^ 
niettoit  de  lui  àfliirer  un  douaire  de  dix-huit 
mille  livres  fterling  par  an  ^  &  la  Princefle 
xeaonçoic  à  toutes  lespretenfionsqu'ellepou- 
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$$2+.  roit  avoir  fur  les  terres  fouveraines  ou  dedô^L 
maine  Roial,  qui  lui  proviendroient  par  fuc— 
ceffion  en  ligne  dire&e,  ou  collatérale.  Le  pe-  - 
re  &  le  fils  ratifièrent enfuitetout.ee  quis'étoit:. 
conclu  çn  France:  ils  prêtèrent  les  fermens, 
&  donnèrent  par  écrit  les  promeflès'  dont  on* 
étoit.  convenu  de  part  &  d'autre.  Cela  fe  fit 
avec  moins  de  pompe  &  d'éclat,  que  lorsqu'il 
fut  queftion  de  jurer  les  articles  d'Efgagne;, 
foit  que  ks  François  ne  fe  miffent  pas  en  pei- 
ne de  ce  qui  i^eft  que  fafte  &  fpeftacle^,  foit; 
'  que  Jaques^craignîtde  caufer  de  nouvelles  al-- 
§armes  à  fes  fujets  bons  Proteftans,  en  jurant  : 
trop  publiquement  certaines  chofes  dire&e-  - 
ment  contraires  à  la  Religion  établie  &  aux 
loix..  Il  fit  ceflèr  les  pourfuites  contre  les  ; 
Papiftfts  >  &  promit  de  mettre  les  prifonniers  ; 
en  liberté  après  Pacompliflèment  du  mariage.  .- 
Cependant  les  articles  ne  purent  pas  être  fe- 
crets*    D'où  vient  que  les  Anglois  qui  crié-, 
r-ent  fi  fort  contre  ceuxd'Efpagne  qui  n'étoiente 
gueres  plus-  amples  ,  demeurèrent  tr.anquillesv 
cn  voiant  ce  que  le  Roi  &  le  Prince  de  GaU 
fes  ^cordoient  à  la  France  ?  Nes'imagina-t'oiv. 
point  que  cette  alliance  étoit  abfolument  ne-., 
ceflàire  pour  obtenir  la  reftitution  du  Palatin  - 
nat?  Chofe  que  tous  les  bons  Anglois  fouhai- 
toient  avec  une  extrême  ardeur*  Ne  fe  flat-- 
toit-on  pas  encore  qu'une  Princefle  Fran-~ 
çoife^  fe$  Ecçlefiaftiques,  &  les  autres  gens,; 
de  fa  maifoi*  acoutumez  à  vivre  avec  les, 
Réformez  de  leur  païs.,  ièroient  plus  mo- 
dérez a    &  moins  entreprenons-  que  le*- 
Efpagnols.     eq  ce.  qtû  concerne  la  Reli- 
gion?,     ...  ~ 
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Pendant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ache-  1*24; 
voit  heureufëment  la  négociation  d'un  maria- Le  Mar- 
ge y  le  Marquis  de  la  Vieuville  qui  l^voit<Pisd?k 
tort  bien  commencée,  é toit  chargé  de  maie-  Vieuvil- 
dirions  &  de  calomnies  à  Paris,  &  fouffroire  ?  ,# 
les  rigueurs,  d'une  étroite  prifon  dans  le  châ-j  ^ 
teau  d'Amboife,  où  le  Roiravoitfâitcondui-mcn^ 
re.    Beaufort  &  Bourgôin  lâches  &  infâmes  dans 
dénonciateurs  fufcitez  par  les  ennemis  du  prifc 
Marquis,  i'accufoient  du  péculat  leplushon- Mercure 
teux  &  des  extorfions  les  plus  criantes.  A  les ris; 
entendre  parler,  jamais  Surintendant  n'amafTa  l6l4-  & 
de  fi  prodigieufesricheflès,  ni  ne  voulut  acque- 'v*-^ 
rir  des  terres  ôedes  feigneuriesficonfiderables.^^* 
On  foutenoit  avec  une  hardieffe  capable  d'en  j^^qJ^^. 
impofer  aux  moins  crédules  que  la  Vieuville mUeB^ 
avoit  fix  cens  mille  écus  d'argent  caché  dans^/i>^/ 
là  maifon.    Plus  de  trois  Officiers  d^qu  alité ,1614* 
ajoutoientles  délateurs,  fe  foumettewà  perdre 
la  w>,  en  cas  que  cela  ne  fiit  pas  véritable'.. 
Sur  des  afTuranccs  fi  pofitives,  le  Roi  envoie 
des  gens  chez  la  Vieuville  qui  fouillent  par 
tout.  On  cherche  jufques  dans  les  coffres  où, 
étoit  le  linge  de  fes  Oàfans  encore  au  ber- 
ceau, &  après  la  perqmfition  la  plus  éxadie,- 
il  fe  trouve  peu  d'argentehez  le  Surintendant- 
difgracié.  Louis  qui  prenoit  dez-lors  le  fur* 
nom  de  Jufiey  de  voit-il  écouter  les  ennemis 
de  la  Vieuville,  après  avoir  connu  la  fauffeté 
d'une  aceufation  avancée  fi  hautement?  Soit 
que  fes  Miniftres  lui  cachaflènt  bien  des  cho- 
ies, foit  que  ce  fôt  un  effet  de  fon  défaut  natu- 
rel ?  qui  le  rendoit  tellement  fufceptible  des 
mauvaifes  impreffionsi  qu'il  étoit  prefqu'im- 
poffible  d!efîàcer  de  fon  efprit  une  calpmnie 
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$C*+.  quand  elle  y  entroit  une  fois}  le  Roi  permit 
que  la  Vieuville  fût  traité  plus  de  iix  mois  avec 
la  dernière  rigueur.  On  l'enferma  entre  quar- 
tre  murailles,  fans  lui  permettre  d'écrire  ièu- 
lement  à  fe  femme,  ni  d'en  recevoir  des  let- 
tres. Il  en  adrefla  quelques  unes  au  Roi  pour 
fe  juftifier  auprès  de.  Sa  Majefté  ,  &  pour  la 
fupplier  de  le  faire  juger  dans  les  formes.  Si 
elles  furent  rendues  à  Louis ,  fon  étrange  pré- 
vention contr'un  Miniftre  qui  l'avoit  bien  fer- 
vi>  l'empêcha  d'y  avoir  égard.  Quand  la  femr. 
joie  ou  les  parens  du  prifonnier  parloient  aux 
'Miniftres  en  fa  faveur,  ces  Meffieurs  levoient 
les  épaules ,  &  témoignoient  être  touchez  ds 
compaffion.  Il  faut  avoir  patience,  difoient- 
ils.  Le  Roi  efi  encore  trop  irrité.  On  feroit plus 
de  mal  que  de  bien  à  M.  de  la  Vieuville  en  priant 
Sa  Majeffé  de  lui  acorder  quelqu*  adoucijfement* 
Défaitlrnaligne  de  gens  qui  ne  pouvant  ob- 
tenir une  condamnation  juridiqpe  contr'ua 
homme  qu'on  vouloit  perdre  abfolument,. 
cherchoient  à  le  faire  créver  de.  chagrin, &  de 
mifére  dans  une  étroite  prifon. 

La  Vieuville  fit  alogsune  réflexion  qjiimé- 
;rite  d'être  rapportéJP  Elle  nous  fait  admirer 
blement  bien  connoitre  le  .génie  des  Courti- 
sans, jfavois,  dit-il  à. un  defes  amis-,  unzé* 
le  aveugle  pwt  la  gloire  &  pour  la  grandeur  du 
HLoL  Cétoit.  ma  divinité,  &  je  lui  faerifiois  vo* 
lontiers  ma.vie,  nmobfiant le grand  nombre  d?  en- 
.  nemis  que  je  me  faifiis ,  en  la  fervant  fidèlement + 
Dieu  le  comioit ,  le  Roi  le  Jaity  &  vous  pouvez 
le  témoigner  mieux  que  perfînnei./îfavoispen- 
fé  à  mes  intérêts '>  je  feràis  encore  dans  la  place 
fuefoccupek  ;  ma?s  ij  en  coutemt  beaucoup  à  Sa. 
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Majefté.  Je  puis  prouver  que  jufques  a  V infant  i6*£ 
de  mon  malheur,  je  fuis  demeuré  inflexible  dans 
cette  ejpece  d'idolâtrie,  cJefl  le:  mm  que  je  dois 
donner  à  la  difpofition  où  je  me  trouvois  alors. 
Dieu  qui  fe  dit  jaloux  *  myajuftement  puni.  Je 
toubliois,  &  fù  été  oublié,  il  vouloit  bien  que. 
je  fervijfe  le  Roi,  &  non  pas  que  je  lui  rendijfe 
les  hommages,  qui  ne  font  dus  qu'au  fouvera  'p* 
maître  de  toutes  chofes.  Aions  patience.  Je  fuis 
content  pourvu  que  le  Roi  me  permette  de  pieu- 
per  ma  faute  chez  moi  &  dansma  famille.  Cet 
aveu  qui  paroit  fi  fincere*  fi  Chrétien,  ne  fe- 
roit-il  point  une  flaterie  fine  &  délicate?  Dé- 
fions nous  d'un  vieux  Courtifan.  Pourquoi  la 
Vieuville  vient-il  apprendre  au  monde  qu'il 
aimoit  fon  Roi  jufques  à  V idolâtrie  ?  En  de- 
mandant pardon  à  Dieu ,  il  femble  chercher  à 
faire  encore  fa  cour  au  Prince.  Les  lettres  que 
le  Marquis  publia  fur  fa  diigrace*  font  baflès 
&  rampantes.  Elles  paroiflent  être  d'un  hom- 
me qui  cherche  du  moinsle repos,  &non  d'un 
pénitent  touché  d'un  fincére  déplaifir  de  fes 
fautes  pafËes., 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  perfonnes  équité 
\  bles  lui  rendirent  juftice.  Ceux  quileplair 
gnoient  moins  difoient  tout  au  plus  que  fa 
diigrace  étoit  la  punition  de  fon  ingratitude 
au  regard  du  Chancelier  Silleri  &  de  Puifieux* 
qui  Ta  voient  mis  en  place  ^  &  que  le  Cardi-  • 
,  nal  de  Richelieu  excitoit  cette  grande  tempes 
te  contre  lui  afin  de  l'écarter  du  Miniftére  à 
jamais.  On  ne  comprenoifc  rien  à  la  conduite 
du  Roi  II  difoit  blanc  &  noir  ,  félon  que  le» 
gens,  maîtres  de  fon  efprit  le  faifoient  parler^ 
Pans  fa  lettre  écrite  au.  Parlement  deParisiur 
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***4>  ladifgracedela  Vieuville,  Sa  Majeftél'accu-  ' 
foit  de  plufieurs  fautes  importantes:  &  huit- 
jours  auparavant  elle  avoit  témoignç  toutpu- 
bliquement  être  fort  contente  de  lui.  Je  faiy 
deciara-t'elle  en  prefence  des  Députez, du  Par- 
lement &  de  quelques  autres  Cours, fou verai- 
nés  mandées  exprès ,  que  M.  de  la  Vieuville  a  des 
ennemis  qui  cherchent  à  le  perdre.    Mais  fort 
éloignement  feroit  préjudiciable  à  ma  réputation 
&  à  mm  fervice.  Il  étoit  de  notoriété  publi- 
que, &  la  Vieu ville  le  prouva  depuis  endé- 
,  tail  au  Chancelier  Aligre  ,    qu'il  avoit  mis. 
les  finances  du  Roi  en  fort  bon  état.  Les  dé- 
nonciateurs du  Surintendant  en  convenoient:  j 
malgré  eux,.  &  n'eurent  rien  à  répliquer,  fi-- 
non  qu'il  étoit  aifé  d'amafTer  de  grands  fonds>  . 
en  recevant  beaucoup ,  endepenfantpeu,  &  . 
en  rognant  quelque  chofe  à  tous  ceux  qui  re— 
eevoient  des  gratifications  du  Roi.  Cette  ré- 
ponfe  des  ennemis  de  la  Vieuville  fuffit  t>ourr  -  ! 
ùl  juftification.  Je  l'ai  déjà  dit,  fon  grand  cri- 
me, ce  fut  de  n'avoir  pas  voulu  païer  tout  ce  • 
que  le  Roi  &  Marie  de  Medicis  aeorderenc 
iridiferetement.  iLe  Surintendant  n'auroit'pas 
vu  tant  defatyres  publiées  contre  lui ,  s'ilavoit 
plus  ménage,  ou  plutôt  mieux  païé  les  gens- 
de  lettres  :  On  ne  les  meprife  pas  toujours 
impunément  :  Ce  fontfdes  frélons  qu'il  ne 
'  faut  pas  irriter.    Louvois  ne  s'en  eft  pas  mis 
en  peine  de  nôtre  temps.  Sous  un  règne  moins> 
.  abfolu,  il  s'en  feroit  mal  trouvé.  Encore  n'a-  ' 
Recher-  ^       ^v*ter  ^e  chagrin  de  fe  voir  dépeint 
chedes*  ^ans  *es  tragédies  dévotes  reprefentées  à  SL  * 
Finan-    Cyr;  . 

ciers.        Le  déchaînement  ne  fut  pas  moins  grand*  * 

con- 
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contre  tous  les  Financiers  ,que  contre  le  Sur-  161^ 
intendant.   Nous  avons  vu  la  même  chofe 
en  nos  jourstquandFouquetfutarrêté&pour- 
fui vi  à. outrance.  Vous  devez,  Sire,  difoit-on* 
dans  certains,  écrits  adreflez  à  Louïs  XIII,. 

-  faire  rendre  gorge  à  ces  fangfu'ès  gonflées  du  fang 
de  'votre  peuple.  Il  n'y a  point  de  Financier  qui ne 
vive  en  grand  Seigneur.,  &  qui  ne  foit  meublé :  - 
en  Prince.    Pour  sy exempter  de  la potence  5  les 
gens  de  ce  métier  s'allient  aux  plus  illuftres  mai— 
fins  du  Roiaume  ,  & .  leurs  enfans  fe  moquent, 

de  F 'ancienne  nobJejfei  la  fcience  de  bien  déro- 
ber* c'eft  le  grand  moien  de  s* ennoblir  aujourd'hui  ' 
en  France.  IÎ  en  eft  de  même  fous  le  règne  de  Mercure 
Louïs  XIV.  Sache*  y  Ssrey  ajoûtoit-on  avec  François  « 
beaucoup  de.  raifon  &  de  vérité,  qu'tl n'y  a  itf*4'8c 
point  de  métier  plus  facile  que  celui  des  finances.  1 6}S\ 
En  dix  jours  un  homme  y  devient  Dotteur.  I*  T^rT 
grand  fecret,  Seft  d'égaler  la  dépenfe  à  la  recep-  j£  .  JM" 

-  te  >   &  d'empêcher  que  fon  maître  n'ait  recours  Cardinal 
aux  moiens  extraordinaires..  Tout  bon  économe  deRi- 
Jait  cela  y  &  vos  Threjiriers  de  F  Epargne  le  pr*-chelieu%. 
tiquent  mieux  pour  eux  que  pour  vous,  il  ne  faut  1 624. 
qu  'être  hardi  à  prendre ,  &  effronté  à  refufçr pour 
devenir  bon  Financier.  La  manière  dont  lesPel- 
letiers,  les  Pontchar trains ,  ôdesChamillards,. 

ont  appris  là  métier  de  Financier  fous  le  règne- 
grefent*.  eit  une  preuve  convaincante  qu'il 
n'eft  pas  fort  difficile.  Oa  leur  pardonnerait; 
accepté  des  emplois  3  auxquels  ils  ne  • 
iférent  jamais  à  fe  former  4  s'ils  avoient  fû 
dix  moins  empêcher  leur  maître  d'avoir  re* 

GOUTS  aux  moiens  extraordinaires. 

Lç  Cardinal  de  Richelieu  faifoit  courir  lui; 

même  ces.  écrits*,  afin  d'achever  de  perdre  U, 

Vieu- 
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1614.  Vieuville  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  de  prépa?- 
rer  le  monde  à  l'érection-  d'un  nouveau  tribu- 
nal pour  la  recherche  des  Financiers.  Henri  IV . 
en  avoit  donné  l'exemple  à  foi*  fils:  Et  certes 
le  bon  ordre  demande  que  par  une  ou  deux 
punitions  exemplaires*  on  arrête  de  temps  eiv 

I  temps  les  fraudes  &  les  malverfations  qui  fe 
commettent  dans  le  maniement  des  deniers 
publics.  Depuis  plus  d'un  fiécle  en  France  * 
la  recherche  des  Financiers  eft  plutôt  un  moien 
ordinaire  d'avoir  de  1 -argent,  lorsque  lescof- 
ftes  du  Roi  font  vuides,  qu'une  pourfuitele-  . 
gitime  &  juridique  du  peculat  &  des  extor-  . 
lions  violentes.  On  ne  parle  plus  même  à  prê- 
tent de  Chambre  de  Juffiice,  Il  femble  que  le  nonv 
en  foit  devenu  odieux  depuis  celle  que  Col- 
bert  fit  ériger  dans  le  deflein  de  perdre  Fou- 
quet,  &  de  fournir  à  fon  Prince  de  quoi  con- 
tenter fon  luxe  &  fon  ambition.  Les  taxes 
arbitraires  des  riches  Financiers  parafent  une 
voie  plus  courte.  On  s'acommode  mieux  de 
la  méthode  d'un  Empereur  avare.  Bien  loin» 
•  de  faire  adminiftrer  fes  revenus  par  des  gens 
intégres  &  defmtereflèfc,  il  choififfoit  les  plus- 
avides»  &  les  plus  ardens  à  s'enrichir:  Lœiffims* 
les  faire,  difoit-il.  Ce  fini  des  éponges. encore 
fécbes  :  je  four  ai  les  prej/er  quand  elles  feront  en- 
flées. Deux  raifons  portèrent  Richelieu  à  in~ 
finuër  au  Roi  d'ordonner  que  le*  Financiers 
fuffènt  recherchez/  l'envie  de  ruiner  la  Vieu- 
ville >  &  la-  neceffité  de  trouver  de  l'argent; 
pôur  l'exécution  des  projets  que  le  Cardinal 
Ciéditoit.  Taxer  les  geajs  à  fa  fantaifie,  fans- 
aucune  forme  de  juftice,  &  à  proportion  du 
bien  qu'ils  pftroiflènt  avoir  amaflej  c'eltune: 
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de  ces  méthodes  abrégées,  dont  l'invention 
.  étoit  refervée  au  règne  de  Louis  XIV.  Sous 
celui  de  fon  père  elle  auroit  paruaullïinjufte, 
auffi  violente  que  les  extorfions  reprochées  à 
ia  Vieuville  &  aux  Financiers.  11  fallut  que  Ri- 
chelieu prît  des  mefures  plus  légitimes  en  ap- 
parence. Afin  d'animer  Louis  &  de  le  rendre 
fourd  aux  plaintes  que  plulîeurs  gens  feront 
bientôt  retentir  à  fes  oreilles  >  on  lui  repre- 
fente  vivement  le  grand  defordre  de  fes  finan-  % 
ces,  &  la  manière  dont  ceux  qui  les  admini- 
firoient,  ont  détourné  à  leur  profit  particu- 
lier les  deniers  du  threfor  Roial.  Louis  s'ir- 
rite &  confent  à  1  eredion  d'une  Chambre  de 
Juftice,  c'efl:  à  dire,  d'un  tribunal  compofé 
d'un  Confeiller  choiiï  dans  chaque  Parlement* 
de  quelques  Maîtres  des  Requêtes  &  de  deux 
Preiidens  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
Les  lettres  patentes  du  Roi  furent  expédiées 
pour  cet  effet  au  mois  d'Octobre  de  cette 
année. 

Richelieu  eut  Padreffè  de  ne  paroitre  pas  le 
promoteur  d'un  établiffement  qui  devoit  fou- 
lever  &  faire  crier  bien  des  gens.  Marillac 
nouvellement  chargé  de  ladire&iondes  finan- 
ces fut  aux  yeux  du  public  le  grand  fléau  de 
ceux  qui  les  avoient  maniées  avant  lui  Cet 
homme  d'un  naturel  auftéreôc  violent,  les  fit 
pourfuivre  fi  vivement  par  les  Magiftrats  de 
îa  Chambre  de  Juftice,  gens  la  plufpart  der 
vouefc  à  la  Cour,  que  les  Financiers  les  plus 
irréprochables  furent  effraiez,  &  ne  fe  cru- 
rent pas  en  feureté.  Tous  fuioient  &  fe  ca-* 
choient:  c'étoit  le  meilleur  moien  de  fe  mettre 
à.  couvert  de  l'orage.  U  n'y  eut  pourtant  qu'un 


Digitized  by  Google 


±z  HISTOIRE  DE 

frfa4u  pauvre  malheureux  de  pendu.  Quelques  au^ 
très  qui  eurent  la  précaution  de  difparoirre^ 
foufïrirent  en  effigie  le  fuppiice  auquel  on  les 
condamna,  &  dont  ils  furent  exemptez  dans 
la  fuite.  Quand  la  tempête  eût  duré  cinq  ou 
fixmois,  Richelieu  fe  fait  un  mérite  de  Pap- 
paifer.  On  infinuë  aux  parens  des  accufezou 
prefens ,  ou  fugitifs ,  d'implorer  la  clémen- 
ce du  Roi,  &  le  Miniftre  donne  à  entendre 
que  Sa  Majefté  fe  Jaiffera  fléchir  moiennant 
une  fomme  d'argent.  Tous  les  Financiers  re- 
cherchez conviennent  d  offrir  fept  millions  de 
livres.  Cela  parut  honnête.  La  Chambre  de  Ju- 
ftice  eft  incontinent  révoquée.  En  donnant 
-  une  partie  d'un  argent  bien  ou  mal  acquis,  les 
innocens  &  les  coupables  ont  la  liberté  de 
garder  le  refte,  fans*  crainte  d'être  déformais 
inquiétez.  Pour  en  impofer  au  peuple  on  feint 
d'apporter  plus  d'ordre  à  l'adminiftration  des 
finances  ;  le  Roi  menace  d'ériger  tous  les  dix 
.  ,  ans  une  Chambre  de  Juftice ,  &  l'habile  Riche- 
lieu fe  conduit  avec  une  li  grande  dextérité , 
que  le  feul  Marillac  demeure  chargé  de  la. 
haine  de  ceux  qui  ont  été  trop  vivement  pour- 
fuivis. 

Arrêt  da  Le  Parlement  de  Paris  fut  prefqu'  auflî  fe- 
Parle-  vere  au  regard  de  quelques  nouveaux  dogmes 
ment  dedephilofophie,  que  IzChamkre  de  Juftice con- 
s  tre  les  friponneries  des  Financiers.  Villon,, 
certains  <îu'on  appelloit  communément  le  Fhiïbfiphe 
Philofor  fàdat '*  &  un  Médecin- Chy  mi  rte  nommé  de 
phes  Claves  s'étoient  avifez  de  combattre  les  fen- 
bou*  timens  d'Ariftote  fur  le  nombre  des  Elemens, 
yeaux.  &  fur  la  matière  &  la  forme  des  fubft  an  ces 
<a>rporel!es.   Ces  deux' avanturiers  qui  pen- 
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/oient  à  fe  fignaler ,  peut-être  à  gagner  quelqu'  1614* 
argent,  font  afficher  des  Thelès  que  Bitaut 
leur  difciple  devoit  foutenir  dans  la  falle  de 
l'hôtel  de  la  Reine  Marguerite  au  fauxbourg 
S.  Germain.  Deja  plus  de  mille  perfonnes 
étoient  acouruës  au  f'pe&acle ,  lors  qu'on  vint 
défendre  de  la  part  du  Premier  Preiident  au 
Parlement  d'ouvrir  la  difpute.    Il  n'y  avoit 

,    r  1.    .    r     .  *     1    '  Mercure 

rien  de  fort  extraordinaire,  ni  de  dangereux  jran^ou^ 
dans  la  doctrine  propofée.  Ce  n'étoic  qu'un  ,6i4.v. 
jargon  de-Chymiftes  auffi  peu  intelligible  que  UHvred* 
celui  ^des  Sedtateurs  d'Ariftote  qu'on  entre- M.  de 
prenpit  de  réfuter.  Mais  c'étoit  aflfez,  que  les  Launoi. 
opinions  avancées  fuffent  inconnues  dans  TU-  DevarU 
niverfité  de  Paris  &  contraires  à  la  PhUofophie  ^^^ 
des  Dodeurs.   U  n'en  falloit  pas  davantage^^ 
pour  foulever  contre  les  Thefes  des  gens  ton-  m^  F^  " 
jours  prêts  à  crier  à.  Fherefie  >  dez  que  vousr^y. 
leur  dites  quelque  chofe  dont  ils  n'ont  jamais 
entendu  parler.  L'Univerfité  prefente  requê^ 
te  au  Parlement,  &  remontre  auxMagiftrats 
que  certaines.  conleqiienoes  tifées  des-Thefe* 
affichées,  fontdireûement  contraires  aux  ar- 
ticles fondamentaux  du  Chriftianifme.  Que 
les  induétions  foient  bien  ou  mal  tirées  >  le 
Parlement  ne  s'en*  met  pas  autrement  en*  pei- 
ne. En  attendant  que  les  Do&eurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  aient  examiné  les  Théfes, 
on  défend  de  les  foutenir.  En  conféquence 
de  la  cenfure  des  figes.  Maîtres  de  Sorbonne 
les  Thefes  font  condamnées  à  être  déchirées  en. 
prefence  de  Gaves,  qui  moins prévoiant que- 
Villon,  fe  laifla  prendre  prifonnier.  Le  Par- 
tement  ordonne  encore  que  Villon,  deClaves, 
&  Bitm  fortirpnt  dans  24,  heures  de  Paris  ;,  , 
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ïôi^  leur  défend  de  féjourner  dans  aucune  ville  7 
ni  d'enfeigner  la  Philofophie  dans  les  Univer- 
fitez  du  reflbrt  du  Parlement  de  Paris ,  &  à 
quelqu'  autre  perfonne  que  ce  (bit  de  publier, 
vendre  ou  débiter  ks  Thefes  condamnées, 
fous  peine  de  punition  corporelle  ?  quand  même 
elles  feraient  imprimées  dans  les  païs  étran- 
gers. Ce  n'eft  pas  tout.  Il  fut  défendu  dans  le 
même  Arrêt  fous  peine  de  la  vie  >  de  foutenir 
'  ou  d'enfeigner  des  maximes  contre  les  anciens  Au* 
teurs  >  &  de  faire  aucunes  di/putes  que  celles 
qui  feront  aptouvées  parles  Dofteurs  de  la  Facul- 
té de  Paris. 

Que  des  pédans  entêtez  de  leur  Ariftote 
faflfent  du  vacarme  contre  ceux  qui  préten- 
dent décrier  le  génie  de  la  Nature,  cela  n'effc 
pas  fort  extraordinaire.  Je  ne  trouverois  pas 
même  à  redite  qu'afin  de  prévenir  ledefordrc 
que  certains  efprits  chauds  auraient  peut-être 
caufé,  le  Parlement  eût  défendu  de  foutenir 
des  Thefes  propoféespar  des  gens  qui  cher- 
choient  plutôt  à  fè  fignaler  qu'à  guérir  les 
hommes  de  leurs  préjugez.  Mais  n'eft-ce  pas 
la  chofe  du  Jmonde  la  plus  furprenante ,  que 
des  Magiftrats  fages  &  éclairez  fletriflènt  & 
condamnent  au  baniflèment  trois  hommes 
coupables  tout  au  plus  de  quelqu'  étourderie, 
&  que  le  plus  illuftre  Sénat  du  Roiaume  dé- 
fende fous  peine  de  la  vie  d'enfeigner  une  do- 
âxine  contraire  à  celle  d' Ariftote  &  des  Scho- 
laftiques,  fes  premiers  adorateurs?  Doit-on 
donner  der  Arrêts  fi  fcnglans ,  fans  y  avoir 
bien  penfé>  &  fans  fe  faire  inftruire  efface- 
ment de  la  manière  dont  la  Philofophie  des 
Peripatericiens  s'eft  introduite  dans  les  Eco- 
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les  Chrétiennes  ?  Avec  un  peu  de  foin  &  d'ap-  ***** 
plication ,  Meffieurs  du  Parlement  auroient 
appris  #  que  les  anciens  Do&eurs  de  l'Eglife 
ont  étrangement  crié  contre  les  principes 
d'Ariftote.  Les  fauflès  fubtilira  de  ce  Philo- 
fophe  ont  à  leur  avis  fourni  des  armes  aux 
plus  grands  ennemis  de  la  Religion  Chrétien- 
ne   &  aux  hérétiques  les  plus  dangereux  & 
les  plus  opiniâtres.   Les  dogmes  d'Ariftote 
étoient  autrefois  inconnus  dans  TUniverfité 
de  Paris  ;  &  lorfque  fes  livres  de  Metaphyfi- 
que  y  parurent  premièrement  >  on  les  con- 
damna folennellement  au  feu.  IJar  quelle  étran- 
ge roétamorphofe  font-ils  devenus  depuis,  le 
fondement  de  la  Théologie  des  Chrétiens? 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  Magiftrats 
du  Parlement  de  Paris  n'auroient  pas  été 
moins  rigoureux  que  leurs  prédecefTeurs  con- 
tre k  nouvelle  Philofophie;  &  les  fentimens 
<ie  Defcartes  feroient  autant  flétris  que  les 
Thefes  de  Villon ,  fi  quelques  gens  d'efprit 
n'avoient  feit  ouvrir  les  yeux  aux  Magi- 
ftrats ,  en  expofant  d'une  manière  ingenieufe 
l'abfurdité  de  1* Arrêt  que  les  pedans  vou- 
loient  extorquer.   Peu  s'en  eft  fallu  que  le 
Grand  Monarque  n'ait  autant  perfecuté  les 
Cartéfiens  de  fon  Roiaume ,  que  les  Janfé- 
niftes  &  les  Reformez.   Il  a  interpofé  fon 
autorité,  afin  d'obliger  tous  les  particuliers  d'u- 
ne favante  Congrégation  à  figner  que  leur 
ame  eft  auffi  immédiatement  unie  à  leurs  ta- 
lons ,  qu'à  je  ne  fai  quelle  partie  de  leur  cer- 
veau >  &  que  le  nombre  des  Catégories  d'Ari- 
ftote  eft  fi  facré ,  qu'il  n'en  faut  pas  retran- 
cher une,     "  .  .  " 

'  •     On  ■ 
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i<?24.  On  approuva  plus  la  vigueur  du  Parlement 
Affai-  de  paris  à  défendre  fon  droit  de  recevoir  les 
m?  tC  commet  abus  des  procédures  irréguliéres 
dVVn^  &  violentes  des  Evêques,  contre  les  entrepri- 
acrsz„  tes  de  Charles  Miron  Evêque  d'Angers  que  les 
vcc  fon  Cardinaux  &  les  autres  Prélats  qui  fe  trou- 
Archi-  voient  à  la  Cour  tachèrent  d'appuier.  Le 
diacre  &  zele  impétueux  de  Miron  pour  je  ne  fai  quel- 
le Chapi-  le  faufle  réformation  que  la  plulpart  des  E- 
tre  de  vêques  de  France  font  coniïfter  dans  l'aug- 
PEglife  mentation  de  leur  jurifdi&ion  ,  &  danî  un 
Cathe-   afranchiflement  prefqu'  entier  du  Clergé,  au 

Mer-  reÇard  de  celIe  du  Roi  &  des  Magiftrats  ;  le 
cure  "         de  Miron,  dis-je,lui  faifoit  depuis  long- 
Fran-     temps  des  affaires  au  Parlement  de  Paris  ; 
çois.      Tribunal  fort  attentif  à  reprimer  les  ufurpa- 
1614,     rions  du  Clergé.  Miron  y  étoit  extrêmement 
décrié  ;  il  paflbit  pour  un  homme  inquiet  & 
entreprenant.  La  manière  vive  dont  il  foutint 
dans  la  dernière  aflèmblée  des  Etats  généraux, 
les  prétentions  exorbitantes  du  Clergé  de 
France^  achéva  de  chagriner  les  Magiftrats  con- 
tre l'Evêque  d'Angers.  Ils  embraflbient  avec 
plaifir  les  occafions  de  le  mortifier  :  on  don- 
noit  gain  de  caufe  aux  gens  qui  appelloient 
d'abus  de  fes  ordonnances  ou  des  juge* 
mens  rendus  par  fon  Officiai.  Las  de  fe  voir 
fïfHé  fans  ceflè  par  les  Magiftrats,  Miron 
fupplie  le  Roi  durant  l'aflTemblée  des  Etats, 
de  vouloir  évoquer  à  fon  Confeil,  toutes  les 
affaires  de  l'Evêque  d'Angers  a&uellement 
pendantes  au  Parlement  de  Paris.  Miron 
n'eut  pas  le  crédit  d'obtenir  une  chofc  que  le 
Roi  ne  pouvoit  acorder  fans  mécontenter 

juie  puilàn  te  Compagnie  que  la  Cour  ména* 

geoit^ 
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geoit.  Après  tant  de  chagrins,  tout  autre  que  1614. 
Miron  feroit  devenu  plus  fage  &  plus  mode- 
ré.  Mais  il  affèdtoit  de  paroitre  un  nouveau 
Thomas  de  Cantorberi;  Il  cherchoit  àfe  fai- 
re le  martir  de  la  Jurifdi&ion  &  de  l'autorité 
Epifcopale. 

Miron  eut  l'année  dernière  un  grand  dé- 
mêlé avec  le  Chapitre  de  S.  Maurice ,  c'eft 
le  nom  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Angers.  Le 
Doien  Se  les  Chanoines  pretendoient  être 
exempts  de  la  Jurifdi&ion  Epifcopale,  en  ver- 
tu de  je  ne  fal  quels  previléges.  Là  deffus 
Miron  cefle  tout  à  coup  d'officier  à  S.  Mau- 
rice. Le  Chapitre  l'aiant  requis  d'y  foire  félon 
la  coutume  les  fondions  Epifcopales  durant 
lafemaine  fainte  &  aux  fêtes  de  Pâque  ,  l'E- 
vêque  le  refufa  fous  prétexte  qu'en  retour- 
nant dans  fa  Cathédrale ,  il  paroitroit  fouf- 
frir  des  defordres  qu'il  croioit  devoir  corriger. 
Cependant  le  jour  du  Jeudi  faint  approche. 
Miron  ordonne  à  tous  les  Curez  de  la  ville  de 
le  rendre  à  l'Eglife;  de  S.  Pierre  pour  la  con- 
fécration  des  huiles ,  que  FEglife  de  Rome 
emploie  à  l'on&ion  des  malades  ,  des  caté- 
chumènes ou  des  enfans  au  Batême ,  &  des 
néophytes  qui  reçoivent  la  Confirmation. 
Le  Chapitre  dë  S.  Maurice  appelle  inconti- 
nent  comme  d'abus  de  l'ordonnance  du  Prélat, 

3ui  entreprend  de  transférer  fa  Cathédrale 
ans  une  autre  Eglife.  Garande  Grand  Archi- 
diacre d'Angers  fommé  de  fe  trouver  à  S.  Pier- 
re pour  y  fervir  TEvêque  à  la  confecration 
des  huiles ,  refufe  de  le  faire  ailleurs  que  dans 
'  la  Cathédrale.  Miron  qui  fe  croit  en  droit  de 
punir  la  defobeïflànçe  de  foa  Archidiacre,  *" 
'   .  •  lui 
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'1614.  lui  envoie  trois  monitions  confécutives  ,  Se 
le  fufpend  enfin  des  fondions  de  ce  qu'on 
nomme  les  faints  ordres,  par  ce  qiTil  periifte 
dans  fon  refus  d'aller  (èrvir  rEveque  à  S. 
Pierre.    Garande  le  pourvoit  encore  par  ap- 
pel comme  d'abus  au  Parlement  de  Paris  ,  &  , 
demande  aux  Magiftrats  de  l'envoier  à  quel- 
que Evéque  voilin  qui  lui  donne  ce  qu'on 
appelle  l'abfolution  ad  cautelam  de  la  fuipen- 
fion  fulminée  par  l'Evêque  d'Angers  :  for- 
malité introduite,  dit-on, afin  d'éviter  lejfcan- 
dale  &  de  lever  les  fcrupules  de  ceux  qui  au- 
roient  la  foiWefle  de  regarder  comme  vérita- 
blement excommunié  celui  qui  ne  l'eft  pas 
félon  le  Droit  Canonique.  Mais  dans  le  fonds 
tout  cela  n'eft  que  fuperftition  &  comédie. 
Car  enfin  ,  pour  parler  le  language  des  Cano- 
niftes  de  l'Eglife  Romaine,  fi  la  procédure  de 
l'Evêque  d'Angers  étoit  légitime ,  celui  de 
Maillezais  nommé  par  le  Parlement,  qui  n'eft 
ni  Métropolitain  ni  Primat  pouvoit-il  en  ver- 
tu d'une  commiffion  des  Magiftrats  ,  ab- 
foudre  d'une  cenfure  fulminée  dans  les  for- 
x       mes  par  un  de  fes  confrères ,  fur  lequel  il  n'a 
point  de  jurifdiaion  ?  Les  Juges  feculiers  pri- 
rent autrefois  la  coutume  d'ordonner  ces  ab- 
folutions  ad  eautelam  qui  font  maintenant  un 
des  articles  des  Libertez  de  PEglife  Gallicane, 
fur  ce  que  par  un  abus  établi  &  foutenu  vi- 
vement par  le  Clergé ,  une  perfonne  frap- 
pée d'excommunication ,  jufte  ou  injufte, 
ne  pouvoit  pourfuivre  fon  droit ,  ni  être  re- 
çue à  fe  juftifier ,  que  l'excommunication  ne 
tût  préalablément  levée.   Pour  mettre  donc 
ceux  qui  fe  vouloient:  pouryoir  contre  une . 
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benfure ,  en  état  de  défendre  leur  caufc  ,  les 
jlVlagiftrats  s'aviférent  d'ordonner  provilion- 
jnellenient  ces  abfolutions  ad  cautelam  ,  juf* 
Jques  à  ce  que  la  validité  de  la  cenfurc  fûtdé- 
/cidée. 

|    L'Evéque  d'Angers  s'enflamme  alors  d'un 
nouveau  zele  ,  &  prétend  que  Garande  en- 
court l'excommunication  ordonnée  dans  le 
Droit  Canonique  contre  les  Clercs  qui  por- 
tent les  affaires  Ecclefiaftiques  devant  un  tri- 
bunal feculier.  Nouvelles  fommations  àl'Ar- 
j  chidiacre  de  fe  defifter  de/on  appel  au  Parle, 
ment,  &  de  recourir  au  Métropolitain  &  puis 
au  Primat  dont  relevé  PEglife  d'Angers  ,  en 
Cas  qu'il  ne  fe  croie  pas  validement  fufpendu 
des  fondions  des  Ordres  facrez  :  &  fur  le  re- 
fus conftant  de  l'Archidiacre  fie  fe  pourvoir 
ailleurs  qu'au  Parlement  deja  faifi  de  fon  af- 
faire par  l'appel  interjetté  5  Miron  fulmine 
enfin  une  fentence  d'excommunication  con- 
tre Garande.  Celui-ci  en  appelle  encore  corn* 
me  d'abus  :  &TEvêque  plus  emporté  que  ja- 
.mais  fe  met  à  déclamer  contre  cette  manière 
I  de  recourir  à  la  protection  des  Juges  fecu- 
liers  ,  &  avance  imprudemment  dans  un  fer* 
mon  que  ceux  qui  fàvorifent  les  appels 
me  d 'abus ,  caufent  plus  de  mal  à  l'Eglife  que 
les  hérétiques  déclarez,    Miron  acheva  de 
fe  perdre  par  là.  En  combattant  les  droits  & 
la  jurifdidUon  >du  Parlement ,  il  engageoit  lès 
Magiftrats  à  foutenir  ouvertement  Garande* 
Voici  un  nouvel  Arrêt  qui  ordonne  à  l'Eve-  ' 
que  fous  peine  de  la  faife  du  revenu  temporel  de 
fon  Evêché  &  de  fes  autres  bénéfices  ,  de  révo- 
quer &  de  retrader  la  fentence  cFexcmmunica* 
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fil  tion  prononcée  ,  <&  lui  défend  de  procéder  à  l'a- 
venir par  telles  voies  ,  au  préjudice  du  Roi  <&  de 
Tobétjjancequi  lui  efi  due  par  tous  fis  fujets  Ec- 
clejijftiques  ou  laïques  de  quelque  qualité  &  con~ 
dition  qu'ils  /oient.    Et  comme  l'Evêque.  de 
Maillezais  par  certains  ménagemens  que  les 
Prélats  ont  les  uns  pour  les  autres  ,  évitoit 
de  donner  l'abfolution  ad .JeParlemen  t 
commet  Ruelle  Confeiller  Clerc  &  Grand 
Vicaire  de  l'Archevêque  de  Lion  Primat, 
polir  donner  FabfoJution  ad  cautelam  à  l'Ar- 
chidiacre complaigaant  des  cenfures  injufte- 
ment  prononcées  contre  lui.  Ruellé  accepte 
la  commiffion  &  abfout  Garande  par  un  a£te 
authentique  au  nom  du  Primat  des  Gaules.  ~ 
Rcquô-    Cependant  l'affaire  s'aigrit  extrêmement  & 
te  des    fait  grand  bruit  en  France.    Le  temporel  de 
Cardi-   l'Evêque  d'Angers  eft  faifi  avec  la  dernière 
»aux&  rigueur  ,  en  confequence  de  l'Arrêt  du  Par- 
des  Eve- iement  ^  auquel  Miron  r'efufe  d'obeïr.'  La 
vr  Cf      Reine  Mere  qui  avoit  le  gouvernement  d'An- 
aie  au  *  iou  9  ex^orta  ^e  -Doien  &  les  Chanoines  de 
Roi  en  S.  Maurice  à  s'acommoder  avec  leur  Evêque, 
faveur    ou  du  moins  à  pourfuivre  leurs  droits  d'une 
de  l'Eve-  telle  manière  que  le  public  ne  fût  pas  fcanda- 
que       lizé  de  leur  conduite.   L'entremife  de  Marie 
d'An-    Je  Medicis  caufa  une  reconciliation  apparen- 
Scrs-      te.    Mais  elle  ne  dura  gueres.  Des  efprits  fï 
échauffez  de  part  &  d'autrene  pouvoientde- 
Mercu- meurer  en  repos.  .  Le  point  le  plus  difficile 
re  Frao-  <*e  l'affaire  reftoit  à  terminer.   Je  parle  de  la 
çois.  '    cônteftation  entre  Miron  &  le  Parlement  de 
1624.    Paris.    Le  pauvre  Prélat  vivement  pourfuivi 
pâr  des  Magiftrats  qui  lui  en  veulent  depuis 
long-temps ,  n'eut  pas  d'autre  refïburce  que 
"  '  d'im- 
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d'implorer  le  fëcoursj  de  fes  confrères.  Les 
Cardinaux  &  les  Evêques  qui  étoient  àla  fui- 
te du  Roi,  s'aflèmblent  &  conviennent  de 
prefenter  une  requête  au  Roi.    Ils  y  fup- 
plioient  Sa  Majefté  de  la  manière  du  monde 
la  plus  pathétique  de  délivrer  l'Eglife  opprimée 
par  les  Magiftrats  ,  qui  entreprenoient  fans 
ceffe  d'attirer  à  leurs  tribunaux  des  affaires 
purement  Ecclefiaftiques  3  dont  les  Evcques 
îeuls  ont  droit  de  connoitre.    En  acoutumant 
le  peuple  à  méprifer  ï  autorité  de  fes  Pajieurs  Jpi- 
rituels,  &  à  ne  craindre  plus  leurs  c  en  fur  es  , 
difoit-on  au  Roi,  vos  Officiers ,  Sire,  lui  font 
perdte  peu  à  peu  la  foi  de  la  Religion  >  &  pouf 
fentplufieursperfovnes,  non  plus  àl'herefe ,  mais 
du  fchifme  àFathëiftne.  Tel  eft  depuis plufieurs- 
fiécles  le  langage  des  Eveques.   Ne  fe  croire 
pas  coupable  de  la  damnation  éternelle,  dez 
qu'ils  ont  lancé  contre  vous  leurs  foudres  & 
leur6  anathémes ,   c'eft  devenir  un  franc 
athée.    Les  Prélats  de  France  s'imaginèrent 
qu'un  jeune  Prince  fe  laifleroit  furprendre  à 
leurs  grands  mots.    Ils  crurent  .donner  une 
grande  marque  deleur  modération  dans  ia  re- 
quête, en  fe  contentant  de  prier  le  Roi,  non 
d'abolir  les  appels  comme  d'abus ,  mais  de  les 
régler  de  telle  manière ,  que  les  Magiftrats 
fuilent  hors  d'état  d'entreprendre  furlajurif- 
di&ion  Eccléfiaftique.    On  finiflbit  en  de- 
mandant à  Sa  Majefté  la  caflàtion  des  Arrêts 
du  Parlement  contre  l'Evêque  d'Angers. 

Les  gens  d'efprit  fe  mocquérent  de  la  har- 
dieffe  &  de  la  fupercherie  de  ces  Prélats,  quf 
crioient  au  fchifme  <&>  au  renverfement  de  la 
Relt&ion,  fur  ce  qu'on  cherchoit  à  mettre  les 
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S  $14.  fujets  du  Roi  à  couvert  de  leurs  injuftes  vexa- 
tions.   Ces  Meffieurs ,  difbient  quelques  per- 
fonnes  équitables  ,  devroient  Je  jbuvenir  que 
Jefus-Chrifi  ne  donne  aucune  jurifdittion  aux 
Pafteurs  de  fin  Eglife.  Ils  ne  font  que  des  Mini- 
fires  &  des  ferviteurs  établis  pour  la  prédica- 
tion de  r  Evangile  ,  &  pour  V  a  dminif ration  des 
Sacremens.    On  trouvoit  encore  fort  étrange 
que  les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  fi  jaloufe 
de  fes  libertez  &•  de  robfervation  des  anciens 
Canons ,  priaffent  le  Roi  de  maintenir  les 
ufurpations  des  Papes  au  préjudice  des  Evê- 
ques.    Vos  Officiers,  ajoutoient  ceux-ci  darts 
leur  requête  au  Roi ,  Veulent  encore  connoitre  deç 
exemptions,  des  difpenfes,  &  des  autres  grâces 
fpirituelles  rejervéesàla  feule  autorité  du  S.  Siège: 
Comme  fi  ce  qui  eft  défendu  aux  Prélats  ordi- 
naires, en  vertu  de  V  exemption,  ou  de  l are  fer- 
nje  au  Pape,  pouvait  être  permis  aux  Magifltfts 
Jeculiers.    Le  monde  fe  récria  contre  la  biffe 
adulation  des  Evêques  de  France  au  regard 
du  Pape.  V  efclavage  leur  plait  fi  fort,  dit-on, 
que  ces  Mejfieurs  ne  veulent  pas  que  le  Roipuifi 
Je  interpofer  fin  autorité,  afin  de  les  en  délivrer. 
A  la  follicitation  du  Clergé  ,  l'affaire  de  l'E- 
vêque  d'Angers  avec  fon  Archidiacre ,  fut  évo- 
quée au  Confeil  du  Roi;,  expédient  trouvé 
pour  affoupir  un  différend  dont  les  fuites  au- 
Voient  pû  devenir  grandes  &  facheufes. 
N  Mais  le  zèle  inquiet  &  vehementde  Miron 

vca^  jcJuifaifoit  chercher  de  nouvelles  occafions  de  fe 
mêléde  fignaler.  La  cérémonie  de  la  proceffion  annuel- 
l'Evêque  le  où  l'Eglife  Romaine  fait  porter  dans  les  rues 
d'Angers  une  hoftie  confacrée,  fe  fait  à  Angers  avec  plus 
ayee     de  pompe  &  de  concours  qu'ailleurs.  On  dit 
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quec'eft  en  detéftatiori  de  la  prétendue  heré-  i6i/fi 
lie  de  Berenger  Archidiacre  de  cette  Eglife ,  fo»  Cha- 
qui  s'éleva  courageufement  contre  le  progrés  Pltrc» 
&  l'établiflèment  du  dogme  abfurde  &  mon^ 
itrueux  de  la  Tranffubftamiation.  Dans  cette  Mer- 
proceffion  ,  le  Clergé  fait  diflferentes  fiatmsycnit 
c'eft  à  dire  qu'il  entre  en  certaines  Eglifes ,  Fr5n- 
pour  fe  delafîêr  de  la  longue  marche  pendant  î°îs*  , 
qu'on  chante  quetqu*  antienne.    A  ce  qui  fe16*4* 
Homme  le  Çacre  d'Angers  on  s'arrête  de  la 
forte  dans  l'Eglife  des  Religieufes  du  Ronce- 
ray.  Comme  ces  Dames  ne  gardoientpas  une 
clôture  fi  éxa&e  que  les  autres  >  elles  for- 
toient  ce  jour -là  de  leur  chœur ,  cedoient 
leurs  places  aux  Chanoines  >  &  fe  mettoient 
parmi  le  peuple.   IVliron  tenta  d'abolir  cette 
coutume,  &  il  n*en  doit  pas  être  blâmé.  Il  y 
avoit  de  l'indécence.  Les  Chanoines  qui  s  ar~ 
rêto^nt  dans  le.  Monaftere  pour  boire  & 
raarçfer  avec  les  Religieufes,  pou  voient  y 
faire  bien  des  chofes.  Mais  quand  un  P  élat 
entreprend  de  réformer  un  ancien  defordre* 
il  doit  ufer  d'une  extrême  prudence.  Chan- 
ger quelque  chofe  à  la  proceflîon.  du  /acre, 
cela  parut  une  nouveauté  infupportable  au 
peuple  animé  par  les  ennemis  de  Miron  & 
parles  Magiftrats  de  la  ville  qui  appuioient 
les  Chanoines.  On  fe  pourvoit  au  Parlement 
de  Paris  contre  l'ordonnance  de  l'Evêque  ; 
on  demande  que  les  anciennes  cérémonies  de 
la  proceflîon  foientf  confervées.   Les  gens 
du  Parlement  qui  n'aiment  point  Miron  pro^ 
noncent  contre  lui ,  fans  éxaminer  fi  fon  rè- 
glement eft  jufte ,  ou  non.   Et  par  ce  qu'il  . 
eft  connu  pour  m  Prélat  opiniâtre  à  foute 
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nir  fes  premières  démarches ,  &  toujours  prêt 
à  fulminer  des  cenfures  &  des  excommunica- 
tions fur  la  tête  de  ceux  qui  lui  refiftent,  le 
Parlement  défend  à  Miron  den  venir  à  cette 
extrémité  fous  peine  de  la  faille  de  fon  tem- 
porel.   Mais  je  l'ai  déjà  dit  ^  PEvêque  avoit 
;      en  tête  de  fe  faire  le  martyr  de  l'autorité  & 
de  la  jurifdi&ion  Ecclellaftjque.  Le  voila  de- 
rechef aux  prifesavec  fonfcha  pitre  fur  certai- 
nes circonftances  de  la  proceflion  :  &  peu  de 
jours  après  une  cérémonie  où  il  y  eut  plus 
de  querelles  &  de  fcandales  que  de  ferveur 
&  de  dévotion  ,    il  fufpend  les  Dignités 
&  les  Chanoines  des  fondions  de  leurs  or- 
dres, pour  les  punir    dit-il,  des  indécences 
commifes  >  &  d'une  refiitauce  opiniâtre  & 
violence  aux  ordres  de  lear  fuperieur.  Au- 
tre appel  comme  cCabus  interjetté  par  le  Chapi- 
tre.  Le  pauvre  Miron  fe  trouve  derechef  à 
la  diferetion  des  Magiftrats  du  Parlemffit  de 
.  Paris ,  qui  ne  lui  auroient  rien  pardonné ,  & 
le  Roi  ne  les  avoit  arrêtez. 
Origi-    Cette  conteftation ,  dont  le  détail  ne  me 
%t  des    paroit  pas  inutile  à  ceux  qui  veulent  favoir  la 
appels    manière  de  procéder  en  France  dans  le*  affai- 
comme    res  Eccleliaftiques  portées  devant  les  Juges 
d'abus    féculiers  ;  cette  conteftation  ;  dis-je,  donna 
en  Fran- OCca{k>n  à  plufieurs  écrits  pour&  contre  les 
c*        appels  comme  d'abus  >  &  fur  l'étendue  de  la 
JurifdiéHon  Roiaie,  en  ce  qui  concerne  la 
police  &  la  difeipline  de  l'Eglife.    Ce  n'elt 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  difeuffion  d'un 
v    point  qui  ne  feroit  ni  difficile  >  ni  épineux, 
fi  les  Souverains  mieiu  inftruits  Se  plus  pré- 
voianso  euffeat  conau  leurs  droits  légiti- 
mes^ 
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mes  y  donné  moins  de  privilèges  au  Clergé,  1*24? 
&  reprimé  dans  le  temps  les  entreprifes  des  Mercul 
Papes  &  des  Evêques.  Attentifs  à  profiter  dere?ran* 
l'ignorance  &  delà  fuperftition  des  Rois  8c f™' 
du  peuple,  les  Ecclefiattiques  commençoient  \^Jaje 
à  fe  rendre  les  juges  &  les  arbitres  de  tout,  concor-  * 
On  ouvrit  alors  les  yeux  ,  &  il  fallut  penfer  jja  Sé£ 
aux  moiens  d'arrêter  les  ufurpations  conti-  etrdotU 
nuelles  du  Clergé  ,  &  de  maintenir  la  jurif-  &  Impe- 
diction  des  Magiftrats,  &  l'autorité  des  Sou-  ris.  L.  vt* 
verains  prèfqu*  entièrement  anéanties.  Lesw/09- 
Rois  de  France  furent  confeillez  recevoir 
les  plaintes  de  leurs  fujets&jde  les  protéger 
contre  les  Evêques  &lesEccleiiaftiques,  lors 
qu'  abufant  de  leur  pouvoir ,  ils  vexeroient 
des  innocens  par  des  cenfures  ou  par  quelqu' 
,  autre  moien.  Des  Théologiens  éclairez  décla- 
rèrent eux  mêmes  que  les  excommunications 
fulminées  fans  raifon ,  doivent  être  regardées 
cormne  une  violence  qu'il  eft  permisse  re- 
pouffer  par  la  force ,  &  qu'en  ce  cas  le  Sou-  . 
verain  eft  obligé  de  protéger  fes  fujets.  C'eft 
ainfi  que  fuivant  une  coutume  introduitefous 
les  premiers  .Empereurs  Chrétiens ,  les  laï- 
ques &  les  Ecclefiaftiques  même  vexez  par  le 
;Pape  ,  ou  par  les  Evêques  ,  fe  mirent  fur  le  - 
pied  de  recourir  au  Roi,  &  de  le  prier  de  taire  lui 
même ,  ou  de  renvoier  aux  Magiftrats  ,  afin  ' 
qu'ils  fiflent  en  fon  nom  ,  droit  fur  la  plain- 


prefei 

qu'un  fimple  recours ,  eîl  devenu  en  Fran- 
ce un  appel  juridique  ,  par  lequel  on  deman- 
de au  Roi ,  ou  bien  à  fes  Officiers  la  répara- 
tion de  quelque  grief  reçu  de  la  part  du  Pape 
ou  de  TEvêque ,  &  qu'un  jugement  rendu 
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èPM*  en  Cour  Ecclefiaftique  foit  réformé,  ou  <te^ 
çlaré  nul  &  contraire  aux  Loix  ,  &  aux  Ca- 
nons reçus  dans  le  Roiaume.  La  formule  de 
Tappel  comme  d'abus ,  telle  qu'elle  eft  mainte- 

X  Bant  en  ufage,  n'a  commencé  que  depuis  la 
Pragmatique  Santtion  du  RoiCharles  VII;  peut- 
être  après  le  Concordat  de  François  L  avec 
Léon  a.  On  appelloit  de  l'abus  que  le  Juge  ou 
le  Supérieur  Ecclefiaftique  faifoit  de  fori  au- 
torité ,  en  contrevenant  à  ce  qui  eft  réglé  dans 
la  Pragmatique  Sanftionou  dans  le  Concordat.  Les 
fii jets  d'appel  comme  d'abus  fe  font  extrême- 
ment  multipliez,  avec  le  temps  :  Et  les  Magi- 
ftrats  n'ont  laiffé  perdre  aucune  occàfion  de 
rogner  la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique  &  d'éten- 
^  dre  la  leur.  Voila  fur  quoi  les  Prélats  de  Fran- 
V  ce  fe  plaignent  fi  amèrement  dans  leur  requê- 
te à  Louis  XIII.  querEglifeeft(^r/w^:  fous 
le  Prince  du  monde  le  plus  jufte  &  le  mieux, 
intentionné. 

ftocés  Toutes  les  Univerfitez  de  France  faifoienfr 
detoutes  conjointement  de  pareilles  remontrances  au 
les  Uni-  Roi&àfon  ConfeilcontrelesJefuites.Elles  fe 
verfitez  plaignoient  de  ce  que  la  Société  travailloit 
de  Fraiwfans  ce^e  à  j€S  ^mer.  Voici  fur  quoi  cela 
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fa  Compagnie  >  en  luiprocurant  de  nouveaux 
établiflèmens  &  de  plus  grands  avantages: 
projet  dont  l'exécution  ne  pouvoit  reuflir 
qu'au  préjudice  des  Univerfitez,  du  Roiau- 
me. En  attaquant  des  corps  qui  ont  des  a- 
mis  puiflans  &  qui  font  fort  cpnfideez,  dans 
monde  depuis  long-temps  >  on  trouve  des 
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obftades  à  fes  deflèins.    Voila  pourquoi  Se- 
guerand  ne.  fut  pas  toûjours.  heureux  dans 
fes  entreprifes.   11  fallut  que  fes  confrères  ef-  Mvrtun 
fuiaffentde  facheufes  mortifications.  Lanou-  Frf*~ 
velle  tentative  qu'ils  firent  cette  année  de^éta-  f  °'s* 
blir  à  Troies  en  Champagne  échoua  comme  les  1 
précédentes.  Les  habitans  de  la  ville  inflexi- 
bles dans  leur  ancienne  refolution  de  fe  pafler 
des  Jéfuites,  agiflènt  fi  vivement  auprès  du 
Roi,  qu'il  leur  permet  de  chaflèr  les  bons  Pe- 
sés de  la  maifon.  où  ils  fe  font  déjà  logez. 
Us  ne  furent  pas  plus  heureux  à  Pon  toife.  Les  - 
habitans  donnent  leur  Collège  à  la  Compagnie, , 
&  le  Roi  acorde  fes  lettres  patentes.  Mais 
l'Univerûté  de  Paris  s'étant  oppofee  à  un  éta- 
bliffement  contraire  à  fes  privilèges  >  elle  ' 
l'emporte  au  Confeil  du  Roi.  Seguérand  85^ 
fes  confrères  fe  ieroient  aifément  confolez  de 
ces  deux  diigraces ,  s'ils  eufîènt  gagné  leur^ 
procès  contre  toutes  les  Univerfïtez  deFran~ 
ce  jointes  en  caufe,  pour,  empêcher  reflet  des 
lettres  patentes  du  Roi,  obtenues  par  furprik 
le,  il  y  a-deux  ans,  en  faveur  du  Collège  fon- 
dé par  le  Cardinal  deTournon  dans  la  ville  s 
dont  il  portoit  le  nom,  &  que  lesjéfuites 
tentèrent  futilement .  de  faire  ériger  en  Unu-  * 
verfité..  *  ^ 

Le  Roi-étant  à  Liôn  à  la  fin  de  l'an  1622^ 
fon  ConfefTeur  luiinfinuë finement,  que  dans 
les  Provinces  fituées  le  long  du  Rhône,  il  n'y 
a  que  l'Univerfité  d'Avignon  ,.  ville  du  do- 
maine de  PEglife  de  Rome ,  où  les  gens  puifTen t 
prendre  des  grades  ea  Théologie  j  &  que  fi 
Sa  Majefté  veut  bien  acorderau  Collège  de 
Tournon,  où  lesjéfuites enfeignent laTheo- 
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a  62  4.  logie3  le  privilège  de  faire  des  Maîtres  é$  Art?* 
des  Bacheliers,  des  Dodleurs  en  Théologie  > 
6c  celui  de  nommer,  à  l'exemple  des  autres 
Univerfitez,  de  France,  des  graduez  quiaient 
droit  de  fucceder  aux  bénéfices  vacans  par 
mort  certains  mois  de  l'année,  félon  qu'il  eft: 
porté  dans  la  Pragmatique  Sanéihn  &dans  le 
Concordat^  cette  conceflion  de  Sa  Majefté  fe- 
ra d'autant  plus  utile  aux  Provinces  voifines  , 
que  les  Jefuites  qui  ne  cherchent  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  donneront  gratis  tes 
gradesdans  leurUniverfité  de  Tournon.Louïs 
quine  voit  pas  les  confequences  de  ce  qu'on  lui- 
demande  l'acorde  fans  difficulté,  &  fait  expé- 
dier fes  lettres  patentes.  Elles  furent  promp- 
tement  enregitrées  au  Parlement  deTouloufè^- 
*iàns  les  avoir  fignifiées  aux  Univerfitez  du  ref- 
fort  du  Parlement  de  Languedoc.  Dezquela 
chofe  fut  connue  à  Valence ,  à  Cahors,&  à 
Touloufe ,  les  Univerfitez,  de  ces  villes  form- 
ulèrent leur  oppofition.  Le  Parlement  la.  ré- 
pit &  déboute  les  Jefuites  de  leurs  preten- 
ons  en  vertu  des  lettres  patentes.  &  d'un  en- 
uegitrement  obtenu  par  furprife.    Les  bons* 
Pferes  font  évoquer  l'affaire  au  Confeil  du  Roi>, 
&  demandent  la  caflation  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment de  Languedoc.  Ils  feflattoient  de  gagner 
leur  procès  ?  &  que  Louis  prévenu  par  fon. 
ConîelTeur,  confirmeroit  ce  qu'il  avoit  acor- 
dé  à  la  Compagnie.  Cela  feroit  peut-être  ari- 
vé,  li  l'Univerfité  de  Valence  n'avoit  pas  écrit 
à  celle  de  Paris  pour  lui  remontrer  les  confe- 
quences de  l'entrcprife  des  Jefuites.  On  l'ai- 
larme,  on  s'échauffe  à  Paris,  &dansune  af- 
iimblée  générale  de  l'Univerfité,  on  prend; 
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fa  refolution  de  fe  joindre  en-  caufe  à  celle  de 
Valence ,  &  d'inviter  toutes  les  autres  du 
Roiaumeàfairedemême.  Elles  y  confen tirent  * 
volontiers 

Nous  avons  Va  verrifïèment  au  Roi  que  le 
Dodteur  Froment  ProfefTeur  *  Valence,  fie 
imprimer  au  nom  de  toutes  lesUniverûtezde 
France  avant  le  jugement  de  ce  fameux  pro- 
cès. La  pièce  n'eft  pas  écrite  poliment  :  mais 
il  y  a  de  la  raifon  &  du  bon  iens.  Froment 
n'y  découvre  pas  mal  les  vues  &  les  defleins 
de  la  Société.  On  a  faitjufques  à  prefent  plu- 
fieurs  plaintes  %  Sire  ,  dit  leDo&eur,  &  publié 
divers  écrits  contre  les  Jejùites.    Les  uns  cenfu-  "^v 
rent  leur  do  firme  ;  &  les  autres  les  accu  fient 
d'ambition  &  d'avarice  ,  d introduire  des  ma- 
ximes per?iicieufes  au  repos  de  F  Etat ^  &  depen- 
fer  à  sy  rendre  maîtres  de  tout.    &  aigreur  & 
la  véhémence  de  la  plufpart  de  ces  livres,  fem- 
hlent  avoir  empêché  le  bon  effet  qu'ils  auroimt 
dû  produire.    Les  yefuites  tfo?it  pas  eu  de  peine 
à  perfuader  aux  gens  qui  n'examinent  pas  les 
thofies  à  fonds,  qu'il  y  a  plus  de pajjton  que  de 
^vérité  dans  les  aceufations  formées  contre  leur 
Compagnie,  &  que  fin  zele  pour  la  pureté  de  la 
foi,  &  la  grande  réputation  de  ceux  qui  la  corn- 
'pofenty  lui  attirent  un  grand  nombre  d  ennemis. 
Mais  F  infiance  que  ces  Religieux  ont  depuis  peu 
portée  à  vôtre  Confieil,  doit  enfin  détromper  le 
monde.  Cefi  une  preuve  évidente  de  leur  projet 
de  rurter  toutes  les  Univerfitez  de  France,  ou  du 
moins  de  les  enfermer  dans  leurs  Collèges,  de  fie 
rendre  maîtres  des  efiprits,  &les  arbitres  Jouve- 
rainsdes  ficiences.  faites  nous  la  jufiiee  de  croire , 
Sire»  que  ce  n'efi  pas  ici  me.  de  ces  déclamation* 
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que  la  paffion  figgere  quelque  s  fois  aux  ennemii: 
déclarez*  ou  fecrets  de  la  Religion  >  contre  ceux  qui : 
font  profejjio»  de  laJLe fendre.  Nousfommes,  gra* 
ces  à  Dieu ,  bons  Catholiques;  nous  honorons  les 
Je  fuites  en  cette  qualité  y  &  ****  penfins  uni- 
quement à  nom  oppofir  à  leurs  vaftesxj?  injuftes 
projets.  Convaincus  par  une  longue  expérience  que  s- 
Finflruétim  de  la  jeune jfe  &  les.  grades  qui  fi 
frenent  dans  les  Univerjitez ,  afin  de parvenir  aux 
bénéfices,  font  deux  puijfans  moiens  de  faire  des 
amis&  des  créatures*  les  y é fuites  veulent  avoit 
feuls  V empire  des  lettres  &  la  clef  de.  la  feience* 
Mais  elle  eft  de  trop  grande  importance  àÏEtat7 
pour-  être  confiée-  à  des  gens  qui  ont  tant  (Tin* 
telligences  hors  du  Roiaume  >  &  qui  dépen- 
dent absolument  dun  fuperieur  toujours,  étran^  .  ' 
{erK  . 

Les  Utpiverjîtez  ,  Sire  >  fondées  par  les  Rois 
ws  predecejfeurs ,  fint  gloire  de  vivre  fous  votre 
froteftion  3  de  ne  reconnaître  point  £  autre  autor 
rité  que  lavâtre >  de  fout  enir  les. libertezdeTE^ 
flifi  Gallicane ,  &  de  défendre  la  puijfance  Jpiri-r 
tuelle,-  dest  Evoques.    l*es  Je  fuites  fiivent  des.  - 
maximes,  contraires.    Ils  fint  aveuglement  de~  * 
vouez  au&volontez  de  leur  Général:  c*  eft  le  pre- 
mier* peut-être  Punique  Souverain  de  la  Con*. . 
fagnie.    Ils  nerecannoijfent  F  autorité  des  Rois*  - 
q^  autant  que> fin  intérêt  le  demande.    Imbus  „■ 
d'une  doctrine  contraire  à  celle-  de  PEglife  de  ■ 
France,  ils  combattent  fis  libertez  dans  leurs  fi- 
vres*  &  liez  fuperftitieufitnent  au  Pape  par  leur 
infUtuUy  ils  fi  font  fiuflraits.  à  lajurisdiélion  des 
Evfques*    Quoique  par  M  décret-  de  Pajfembfée  ~ 
4%.  Clergé  a  Poijfi  en  i  f£ï9  ils  fiient  obligez  à  la  : 
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iû^&f         flfex  Prélats  &  des  Univerfitez*  ces 
Religieux  ont  trouvé  le  fecret  de  s* affranchir  des 
conditions  qu'ils  ont  acceptées  four  être  fouffertt 
en  France  >  &  de  fe  mettrr.au  dejjus  de  tout  ce 
qui  ne  les  acommode  pas.  Les  Univerjîtez  ont  le 
privilège  de  nommer  aux  bénéfices  ceux  qu'elles, 
approuvent  en  leur  donnant  des  grades.  Cette pro*> 
motion  eft  comme  un  témoignagepublic  &  authen* 
tique  de  la  capacité  de  ceux  qui  la  reçoivent.  De 
manière  que  les  Patrons  Ecclejiafiiques  ont  let 
mains  liées  quatre  mois  de  Vannée  >  &  fontoblU 
gez  par  la  Pragmatique  Sanction  &  par  le  Con- 
cordat >  à  donner  les  bénéfices  vacans  par  mort 
aux  graduez  nommez-  par  lerUniverfitez-.  Si  let: 
Je  fuites  obtiennent  le  pieme  privilège  >  qui  les. 
eptpechera,  de  s'emparer  des  principaux  bénéfices^. 
Ils  les  feront  tomber  à  leurs  confidens;  &  ceux* 
ci* les  refgneront.  à  la  première  occafion  favora-. 
kle  que  les  J é fuites  auront  de  les  unir  à  quelqu'une 
de  leursj  maifbns.  Ces  gens  ontlamain  bonne,  &  ■ 
nous  avons  vu  plufieurs  tours  de  leur  adrejfe  en  \ 
pareilles  rencontres.  Ce(l  inutilement  qu'ils  s'ef- 
forcent (fen  impofer  au  monde  en  promettant  de 
faire  des  promotions  gratis.  Ils  ont  fans  cejfe  ce 
.  mot  à  la  bouche.    Mais  ils  ne  veulent  &  n'ont 
que  des  Collèges  bien  fondez,  les  batimens  en  font 
auffî  fomptueux  que  les  palais  des  Princes.  Ave* 
de  fi  bons  revenu?  if  eft  aifé  de  donner  gratis  c\ 
fpi  ne  coûte  rien* . 

La  Société  fe  trouva  peift te  diaprés  nature 
vérs  la  fin  de  Paver  tifTement.  C'efi,  ajoutait 
le  bon  Froment,  un  corps  bien  wsi*>  puijfant, 
répandu  dans  tout  le  monde^  &  animé  du  même 
ffprit.  Uniquement  occupez  de  fin  agrandijfement> 
hs.  %?fuites  m travaillent  quipour  eux  mêmes- 
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*ô**4.  leur  intérêt règle  feullettr  prétendue charité.  Par 
t'intime  correjpondance  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
autres ,  par  la  faveur  des  Grands  dont  ils  flatent 
F  ambition  y  enfin  ,  par  la  prudence  des  enfansdu 
fiécle  dont  ils  favent  faire  un  ufage  merveilleux > 
ils  trouvent  les  moiens  d'exécuter  leurs  ptojets& 
de  fe  rendre  formidables.  Elle  leur  fut  inutile 
dans  laffeire  prefente,  cette  prudence  rafinée 
dont  les  bons  Pères  fepicquent.  Le  Chance- 
lier Aligre  &  la  pluspart  des  gens  du  Confeii 
du  Roi  élevez,  dans  les  Univerfiter, ,  appuie- 
rent  ouvertement  leur  droit.  Les  Jefuites  l'ont 

.  déboutez  de  leurs  demandes  par  Arrêt  du  Con- 
\  feil,  &  n'ont  que  le  chagrin  d'entendre  crier 

'  dans  Paris  je  ne  fai  combien  d'écrits  faits  con- 
tr'cux  àToccalion  d'un  procezhonteufement 
perdu. 

f  n  Durant  ces  conteftations  des  Evêques  avec 
LcDuc^  je  pariement  de  Paris,  &desUniveriitezavec 
re  ettre*  *es  Je^uites  »  les  Princes  de  l'Union  Proteftan  - 
çu  dans  te  m  Allemagne  fe  rejouifîbient  de  ce  que  la. 
le  Colle-  France  avoit  changé  de  maximes  durant  le 
ge  Ele-  Miniftére  du  Marquis  de  la  Vieuville,  &  de 
ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  les  fuivoit 
conftamment.  Le  Connétable  de  Luïnes  ap- 
puia  Maximilien  Duc  de  Bavitre,  &  le  fit  re- 
connoître  en  qualité  d'Ele&eur.  Puifieux  ne 
lui  fut  pas  moins  tavorable.  Mais  la  Vieuvilie 
tacha  de  reparer  le  tort  que  cette  faufle  dé- 
marche fit  aux  affaires  de  Louis  &au  bien  gé- 
néral de  l'Europe.  En  attendant  que  le  Roi 
trouve  un  prétexte  honnête  de  reculer  ,  on 
follicite  les  Electeurs  &  les  Princes  de  l'Em- 
pire oppofans  à  iadeftitution  delà  Maifon Pa- 
latine, de  perfifter  dans  leur  refus  de  recon- 
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Mtre  le  Bavarois.   Mais  de  deux  Ele&eurs,  1624? 
y  en  avoit  déjà  un  de  gagné  par  la  Maifon  rujfa-  9 
Autriche.  Jean  George  Duc  de  Saxe  ne  peut  "rf&t*", 
lifter  à  l'offre  que  l'Empereur  Ferdinand  JJJj£' 
it*  de  lui  céder  la  Lufàce  commeun  dcdom-  Suecica- 
agement  de  ce  que  le  Saxon  a  dépenfé  pour  fHm^  u 

réduction  de  la  Bohême,  en  cas  qu'il con-  Mémoires 
nte  que  le  Duc  de  Bavière  foit  reçu  durant  de  Lomfc 

vie  dans  le  Collège  Eleâoral.  On  neparloit  Juliane. 
Dint  encore  de  faire  paflèr  l'Ele&orat  z[ixiaS-*77+ 
écendans  de  Maximilien.  L'Empereur  vou-  Mcrcur* 
)it  laiffer  quelqu'  efpéranceaux  parens&aux  f£^'^ 
nis  de  Frédéric  Roi  de  Bfchéme ,  que  fes 
tifans  pouroient  rentrer  dans  lesEtats&  dans 
l  dignité  de  leurs  ancêtres.  Après  que  l'Ele- 
teur  de*  Saxe  fe  fut  ainfï  défifté  de  fon  oppo- 
tion ,  Ferdinand  ne  crut  pasquecelledufeul 
vlarquis  de  Brandebourg,  le  dût  empêcher 
le  pafler  outre  à  la  réception  de  Maximilien. 
[ans  le  Collège  Electoral.    On  procure  une 


ni 

• 

can  George  s'y  rend  le  premier.  Les  Mini- 
très  de  France  &desPrin ces defUnion  Pro- 
tante fe  donnèrent  inutilement  la  peine  d'y 
lier,  pour  détourner  le  Saxon  de  confentir 
.  une  nouveauté ,  contre  laquelle  il  protefta 
ui  même  à  la  Diète  de  Ratisbone;.  U  avoit 
)ris  de  trop  grands  engagemens  avec  la 
Vlaifon  d'Autriche  :  il  s'étoit  parfaitement 
lévoué  aux  intérêts  del'Empereur.  C'eft  ain- 
i  que  Maximilien  Duc  de  Bavière  fut  admis 
dans  le  Collège  Electoral  àl'aflembléedeSleu- 
ringen.  Swickard  Archevêque  de  Maience, 
.'ennemi  juré  de  la  Maifon  Palatine  &  lezelé 
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1614.  promoteur  de  tous  les  projets  concertez  au 
préjudice  de  la  liberté  Germanique  y  préfida. 
Le  Bavarois  Va  trouver  enfuite  Swickard  àr 
Nuremberg ,  &  prête  entre  les  mains  de  V  Ar- 
chevêque le  ferment  que  les  Electeurs  font, 
quand  ils  entrent  dans  les  fondions  de  leur  di- 
gnité. 

'  Maximilien  eut  encore  leplaifirdevoiren- 
^rt  .  trer  les  Duchez  de  Loraine  &  de  Bar  dans  la 
Duc  de'  «Maifon  de  François  Comte  de  Vaudemont 
Loraine  ;/on  beaufrere,  par  la  mort  d'Henri  furnom- 
Charles  "tné  k  Bon,  Prince  doué  de  toutes  les  vertus 
IV.  lui  qui  peuvent  reftdre  un  Souverain  aimable  à 
fuc<5cde.  fes  fu  jets ,  &  leur  en  faireregreter  long-temps 
la  pertes  IL  fut  pacifique,  affable,  libéral  j  en 
un  mot  5  on.  lui  rend,  cetémoigagne  que  de 
Mercure  tousjes  Ducs  qui  gouvernèrent  avant  lui  la  Lo- 

Uh£1?'  raine>  *ne  s  en  trouve  pas- un,  dont  le  re- 
Mémoires  Znç  ût  étéplusdoux,  plus  tranquille,  &plus 
de  Beau-  floriflant.    Une  feule  chofe  manquoit  à  fon 
vaunL.u  bonheur  &  à  celui  de  feslujets*  Henrin'avoit 
que  deux  filles  de  Marguerite  de  Gonzague 
fonépoufe.    Le  feu  Roi  de  France  forma  le 
projet  de  marier  Louis  alors  Dauphin  à  Ni- 
cole fille  ainéeduDuc,  &  d'unir  par  ce  moien 
les  Duchez  de  Loraine  &  de  Bar  àla  Couron- 
ne de  France  i  occafion  que  Marie  de  Me- 
dicis  ne  devoit  jamais  lai  (Ter  perdre,  fi  elle  eût 
bien  connu  les  véritables  intérêts  de  fon  fils 
&  les  fiens  propres.    Car  enfin,  la  Princeffè 
de  Loraine  étoit  fa  petite  niepce ,  &  la  Reine 
Mere  ipouvoit  en  recevoir  plus  defecours  & 
de  confolation  quetl'une  Infante  d'Efpagne. 
"  Philippe  III.  ne  donna-t'il  point  fi  volontiers 
&  fille  ainée  à  Louxs  XliL  dans-  le,  deffein 

dem- 
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cfempecher  Tagrandiflèment  de  la  France,  en  *6*4i 
rompant  le  projet  formé  par  Henri  IV.  d'ot>- 
tenir  pourfonfils  rheritiéredesDuchezdeLo- 
raine  &  de  Bar. 

Ce  ne  fon  t  pas  des  fiefs  malculiiïs .  L'éxemple 
de  René  d'Anjou  Comte  de  Provence  &Roi 
titulaire  de  Naples  &  de  Sicile  qui  les  pofle- 
da  en  vertu  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  fille 
&  heriti're  de  Charles  I.Duc  de  Loraine  & 
de  Bar ,  prouve  que  les  filles  font  capable* 
d'avoir  ces  deux  Principautez.  Il  eft  vrai  que 
le  Comte  de  Vaudemont  premier  Prince  du 
fang  de  Loraine ,  en  difputa  la  fucceffion  à  * 
René.  Le  différend  aiant  été  remis  à  Parbitrar 
ge  de  l'Empereur  Sigifmond  &  du  Pape  Eu- 
gène, ils  ajugerent  le  Duché  de  Bar  à  René: 
Fans  aucune  difficulté.  11  y  eut  feulement  quel- 
que conteftation  fur  la  Loraine.   Mais  enfin 
le  Comte  de  Vaudemont  fe  défifta  de  fes  pré- 
tendons, à  condition  qu'il  épouieroit  Yoland: 
d'Anjou  fiJle-de  René  &  d'ilabelle,  &  que!a 
PrinccŒc  fuccederoit  aux  Duchez  en  cas  que 
fa  mere  mourût  fans  enfens  maies.  La  chofe 
arriva  de  la  forte  j  &  les  deux  Principautés 
rentrèrent  par  le  moien  de  ce  mariage  dans  la 
Maifon  de  Loraine  après  avoir  été  quelque 
temps  dans  celle  d'Anjou.  Henri  le  Bon  pen- 
fliadé  par  ce  qui  étoit  arivé  au  regard  de  Fré- 
déric fon  trilàieul  >  que  la  Loraine  &  le  Ba- 
rois  ne  iont  pas  des  fiefs  mafculins ,  fe  met  en 
xîte  de  marier  Nicole  fa  fille  ainée  au  Prince 
ie  Phaltzbourg  bâtard  d'un  Cardinal  de  Lo- 
-aine.    Le  Duc  Taimoit  fi  particulièrement 
j  u'il  le  vouloit  faire  fon  héritier.  Mais  le  Con- 
pil  d'tfcnri  lui  reprefenta  que  pour  éviter  ua . 
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^4*  différend,  dont  les  fuites  feraient  peut-être 
•  aufïi  facheufes,  que  celles  de  la  conteltation 
formée  à  René  d'Anjou  ,  qui  fit  répandre 
beaucoup  de  fàng,  &  caufa  la  de.olation  du 
pais  ,  il  étoit  nécefïàire  que  la  Princertè  Ni- 
cole épousât  Charles  fils  de  François  Comte 
de  Vaudemont  frère  du  Duc.  Les  meconten- 
temens  que  celui-ci  avoit  donnez  à  fon  aine 
&  la  mauvaife  opinion  qu'Henri  tonçut  de 
Teiprit  inquiet  &  remuant  de  Charles  Ion  ne- 
veu, furent  caufe  que  le  Duc  demeura  long- 
temps fans  fe  rendre  à  des  remontrances  ii 
i   plauhbles,  firaifonnables. 

Quelque  dcference  qu'il  eût  d'ailleurs  pour 
les  avis  de  fes  Miniftres,  Henri feroit demeu- 
ré ferme  dans  fa  refolution ,  ii  l'adroit  Maxi- 
milien  Duc  de  Bavière  n'eût  fû  le  prendre  par 
•  fon  foible  i  je  veux  dire  par  la  fuperitiûon. 
Le  Bavarois  envoie  à  Nanci  le  Carme  Domi- 
SlCjUCi  ce  prétendu  laine  à  miracles  dont  yai 
parlé  à  propos  de  la  bataille  de  Prague  &  du 
iiége  de  Montauban.  Ce  Moine  qu'Henri  re- 
veroit  comme  un  nouveau  Prophète  envoie 
du  Ciel  3  lui  parle  fortement  de  la  part  du 
Pape  que  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte  de 
Vaudemont  mirent  de  leur  côté.  Lebon  Hen- 
ri déformais  incapable  de  refifter  aux  infinua- 
tion  d'un  homme  qui  lui  en  impofè  par  foa 
air  mortifié,  6c par  je  ne  fai  quelles  manières 
de  Prophète,  fe  laiffe  enfin  fléchir,  reçoit  le 
Comte  de  Vaudemont  dans  fes  bonnes  grâces, 
&  confent  au  mariage  de  Charles  aveclaPrin- 
ceflè  Nicole.  Mais  c'eft  à  condition  queChar- 
.  les  reconoîtra  qu'il*  fuccede  aux  Duchez  de 
Loraine  &  de  Bar,  en  vertu  du  droit  de  fon 
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époufe ,  que  tout  fe  fera  au  nom  de  Charles  1624: 
&  de  Nicole,  &  que  la  monnoie  fera  frappée 
au  coin  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  Comte  de 
Vaudemont  confent  de  ion  côté  qu'Henriette 
fa  fille  ainée  Princeiîè  d'une  rare  beauté,  foit 
donnée  au  Prince  de  Phaltzbourg  &  qu'on 
leur  affigne  un  bon  apannage.  IL  fallut  acor- 
der  cette  fatisfaclion  au  Duc  Henri  qui  vou- 
loit  procurer  un  établiflement  confiderable  à 
fon  favori,  puis-qu'il  ne  pouvoit  pas  le  faire 
Duc  de  Loraine. 

On  efperoit  qu'Henri  pafiferoit  tranquille- 
ment le  relte  de  fes  jours,  après  laconcluiion 
d'une  affaire  qui  paroiffoit  atf'urer  le  bonheur 
de  fa  famille  &  le  répos  de  fes  fujets«  Mais  le 
bon  Duc  en  jugeoit  toutautrement.  11  devint 
chagrin  &  melancholique.  Lorfque  fes  Cour- 
tifans  lui  difoient  du  bien  de  Charles,  Prince 
-  qui  avoit  certainement  de  belles  qualitez ,  & 
qui  dônnoit  de  grandes  e/perances,  Henri  jet-  * 
toit  de  profonds,  foupirs.    Cet  étourdi  perdra  " 
tout >  s'écrioit-il  quelquesfois  :  On  le  verra 
quand  je  nyy  ferai  plus.  Ce  que  nous  rapporte- 
rons dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  où  Char-  . 
îes  IV,  Duc  de  Loraine  joue  d'étranges  roi- 
les,  eft  une  preuve  certaine  qif  Henri  connoif- 
foit  parfaitement  l'humeur  &  le  génie  de  fon 
neveu.  Lé  bon  Duc  mourut  enfin  le2o  Juîl- 
•  let  de  cette  année.  Charles  &  N  icole  fon  ( pou- 
fe  commencèrent  alors  de  régner  conjointe- 
ment. Tous  les  Ordres  les avoient  reconnus. 
Et  après  que  les  nouveaux  Princes  eurent  juré 
iiir  les  faints  Evangiles  de  conferver  les  droits 
de  les  privilèges  de  leurs  fujets,  on  leur  fit 
uae  entrée  magnifique  dans  la  ville  deNancû 
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*4»     L'Europe  étoit  alors  attentive  aux  defleins 
à  SBCgd  de  l'Archiduchcffc  Ifabelle  ,  ou  plutôt  de 
*  £    Philippe  Roi  d'Eipagne  ,  dans  les  Pais~bas- 
Marquis  Le  Marquis  Ambroiie  Spinola  marchoit  dans 
Ambroi-^e  Brabant  à  la  tête  de  trente  mille  hommes* 
fe  Spû    &  le  Comte  de  Bergues  commandoit  un  au- 
aola.      tre  corps  de  dix  mille  dans;  le  païs  de  Cleves. 
Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Uniesdont 
les  forces  lbnt  inférieures ,  ne  penfent  qu'à 
fe  tenir  fur  la  defenfive.  Maurice  Prince  d'O- 
range doit  obferver  les  démarches  du  Marquis 
avec  une  Armée  de  feize  ou  dix-fept  mille 
hommes ,  &  le  Prince  Frederk-Henri  fon 
frère  en  a  fept  ou  huit  mille  pour  couvrir  les 
jifmg.  places  du  Duché  de  Cléves.    Quelqu'  ha- 
*e  Fran-  Wle  que  fût  le  Marquis  à  cacher  fes  deffeins, 
pis.      il  ne  put  prendre  au  dépourvu  la  ville  de  Bre- 
1624.    <&>  dont  il  projettoit  la  conquête.  Juftin  de 
Nam  Hi-  Naflau  frère  naturel  de  Maurice  &  Gouver- 
^  ^nuer  de  la  place,  fut  lia  mettre  en  état  de  ré-  * 
Jr1,  £#  fifter  long-temps  &  en  rendre  les  approches 
plus  difficiles.   La  garnifon  étoit  d'environ 
fept  mille  hommes  aguerris  &  déterminez  à  fe 
défendre  bravement.  Ils  avoient  des  vivres  & 
des  munitions  pour  plufieurs  mois  y  &  Maft-  ' 
rice  trouva  erftore  le  moien  de  leur  envoier 
du  renfort  &  des  rafraichiflèmens  avant  que 
place  fut  entièrement  in veftie.  Depuiflans 
motifs  animoient  le  Prince  d'Orange  à  faire 
de  fon  mieux  en  cette  occafion l'amour  de 
la  gloire    foa  dépit  contre  Spinola  qui  pre- 
tendoit  fe  venger  de  l'affront  reçu  à  Bergop- 
zom  ,  l'importance  de  conferver  une  forte 
barrière  entre  les  Provinces-Unies  &  les  Efpa- 
gnols  >.  &  la  crainte  de  perdre  une  belle  fei- 
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gneurie  de  l'ancien  patrimoine  de  la  Maifon  16*+* 
d'Orange. 

Breda  étoit  fi  bien  fortifié  &  pourvu  d'une 
fi  bonne  garnifon,que  Spinola  defefpérant  de 
prendre  la  place  à  force  ouverte,  refolutlde  la 
réduire  par  la.  faim.  Il  fait  des  tranchées  au-  . 
tour,  élevé  quarante  forts,  ou  redoutes,  fé- 
pare  fon  armée  en  quatre  quartiers  également 
diftans  l'un  de  l'autre.    Pendant  qu'il  fe  re- 
pait  •  de  l'efperance  d'une  conquête  qui  lui 
doit  coûter  peu  de  fang ,  Spinola  eft  furpris 
de  li  voir  que  le  Prince  Maurice  travaille  à 
l'afiàmer  lui  même  dans  Ces  retranchement 
&  à  lui  couper  les -vibres.    Le  prudent  Ita- 
lien déconcerta  le  projet  de  l'ennemi  3  en 
failànt  fi  bien  efeorter  fes  convois ,  f^e  les 
gens  de  Maurice  n'oférent  les  attaque» ,  & 
qu'ils  eurent  du  desavantage  quand  ils  vou- 
lurent le  faire.  Attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflè, 
le  Prince  apprend  qu'on  a  tiré  beaucoup  de 
foldats  de  la  citadelle  à? Anvers  ,  qui  doivent 
efeorter  un  convoi.   L'occafion  parut  belle  j 
Maurice  forme  le  deflèin  de  furprendre  la 
place.  C'étoit  le  moien  d'obliger  le  Marquis 
à  lever  le  fiege  de  Breda,  &  à  venir  au  fecours 
de  la  plus  puiflànte  ville  des  Païs-bas  Efpa- 
2;nols.    L'entreprife  eft  fi  bien  conduite  du- 
rant une  nuit  obfcure  du  mois  d'O&obre, 
jue  les  échelles  font  deja  dreflèés  &  attachées 
tux  murailles  de  la  place.  Elle  tomboit  in- 
failliblement entre  les  mains  du/  Prince  d'O-. 
ange,  fi  le  fracas  d'une  échelle  malheureufe-' 
-nent  renverfée  ,  &  le  bruit  des  rameurs  qui 
raflent  des  foldats  en  bateau ,  n'euflent  pas 
fârajé  quelques  Sentinelles,  qui  donnèrent 
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incontinent  Tallarme  à  leurs  compagnons  ex*- 
dormis.    Les  gens  de  Maurice  déconcertez 
par  cet  accident >  fe  retirent  au  plus  vite  ,  & 
il  tombe  malade  peu  de  temps  après.  Le 
Comte  Jirneil  Caiimir  de  NaflTau  eut  le  cotn- 
•  mandement  de  l'armée  en  fon  abfence.  La 
fanté  du  Prince  fut  tellement  afFoiblie  par  la 
violence  du  mal,  qu'il  ne  fit  plus  que  languir 
durant  quelques  mois.  Il  eft  naturel  d'en  attri- 
buer  la  caule  aux  fatigues  de  la  campagne.  Le 
chagrin  de  ne  pouvoir  fècourir  Breda ,  ni 
vaincre  l'opiniâtreté  de  Spinola,  qui  nonob- 
itant  la  goiite  dont  il  elt  cruellement  tour- 
.   menté,  la  diminution  confiderable  de  fon  ar- 
mée où  les  maladies  font  de  grands  ravages  > 
&  les  ftcommoditez  d'une  faifon  fàcheufe, 
tient  ^reda  étroitement  bloqué  durant  tout 
Thyver,  ledeplaifir,  disje,  qu'eut  Maurice 
devoir  avorter  toutes  fes  en  treprifes  contre  un 
"  ennemi  qui  a  perdu  la  moitié  de  fes  troupes* 
contribua  beaucoup  à  prolonger  la  maladie  du 
Prince  &  à  la  rendre  incurable. 
Le  Roi     Une  autre  chofe  n'occupa  gueres  moins  le 
d'Angle-  monde  que  le  fïége  de  Breda.  C'eA  l'embar- 
tcrre     quement  du  Comte  de  Mansfelt  en  qualité 
donne    de  General  des  troupes  que  Jaques  Roi  d'An«i 
au  Com-  gleterre  envoia  vers  la  fin  de  cette  année  en 
te  ^e  .  Allemagne  pour  le  recouvrement  du  Palati- 
Mansfelt       entreprife  mal  concertée  &  dont  le  fuc- 
mandï-  cés   fut  malheureux.    Mansfelt  chatte  dé 
ment  de^^emaSne  voulut  fe  mettre  au  fervice  des 
fes  trou-  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  :mais-je 
pespournefai  quelle  jaloufie  entre  Maurice  Prince* 
le  recou-  d'Orange  &  lui ;  les  rendoit  incompatibles. 

yicment  L'avanturier  fut  obligé  de  chercher  parti  ail- 
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1rs.  J'ai  deja  dit  qu'il  entra  en  négociation  1024: 
ec  le  Roi  de  France,  la  République  de  Ve-  d.u  fala* 
fe  &  le  Duc  Savoie.    Mansfelt  promettoit tma" 
faire  une  diveriion  dans  les  Etats  du  Roi  MerCfim 
Efpagne  ,  pendant  que  les  trois  Puiflàncesrepr^, 
nfedérées  agiroient  dans  la  Valteline ,  dont pis% 
es  meditoient  de  reprendre  les  forts  mis  en  1624. 
rpôt  entre  les  mains  du  Pape.    On  donna  Mémoires 
>ur  lors  quelqu'argent  à  Mansfelt  ,  zdndeLouïfi 
x'il  commençât  fes  levées  :  mais  il  y  eut  Tullane* 
autres  mefures  prifes  dans  la  fuite.  Charles  P*S-  *74* 
rince  de  Galles  &  le  Duc  de  Buckingham  -  ^  y$m 
>pellent  Mansfelt  en  Angleterre,  &  lui  of-  netatLt79 
entle  commandement  des  troupes  que  Sa  ,624,/ 
lajefté  Britannique  avoit  enfin  refôlu  d'en- vittorio 
Dier  en  Allemagne  pour  le  recouvrement  dessin' Mf- 
tats  héréditaires  de  Frédéric  Roi  de  Bohe-  mm*  r*J 
ie.    Le  projet  acommode  mieux  la  France.  condite. 
n  attaquant  le  Palatinaton  faifoic  une  ài-Tom,v' 
îrfion.  L'Empereur  &  leRoi  Catholique  negjg 
Duvoient  fe  difpenfer  d'y  envoier  une  par-g^  0> 
e  de  leurs  troupes  &  d'en  difputer  l'en-R/^ 
ée  aux  Anglois:  cependant  les  trois  Pui0an*OTr*£v 
?s  confédérées  pouvoient  chaflèr  fans  peine  Hifioricd 
s  Efpagnols  de  la  Valteline  &  la  rendre  aux  GêlUc* 
rifons  fes  anciens  maîtres.   Une  feule  cho-  tms. 
embaraflbit  la  France.   Jaques  demandoit  l6l4r 
îftamment  queLouïs  fe  liguât  avec  lui  pour 
Dtenir  la  reftitution  du  Palatinat ,  &  c'eft  à 
aoi  le  Roi  Trés-Chrétien  ne  vouloit  pas  en- 
•ndre ,  quoique  d'ailleurs  il  fît  elpérer  de 
ifentir  à  la  ligue  ,  en  cas  que  la  Republi- 
!  de  Venife  &  le  Duc  dé  Savoie  y  entrai 
it  pareillement.  Après  de  longues  négocia- 
is à  Paris,  à  Londres,  à  Venife,  on  acor-  - 
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%6i4r  da  feulement  que  l'argent  déjà  donné  à  Mafts£ 
felt  fût  emploie  à  lever  des  troupes  qui  fejoin* 
Croient  à  celles  d'Angleterre  pour  le  recouvre- 
ment du  Palatinat.  Le  Roi  de  France  fit  en- 
core* comprendre  >  mais  en  termes  généraux 
&  ambigus,  qu'il  contribuerait  fous  main  au 
bon  fuccés  de  l'entreprife,  &  qu'il  fouffriroit 

3ue  les  Anglois  paflàifent  fur  les  terres  en  cas 
ebefoin,  lors  qu'ils  s'avanceroient  vers  l'Al- 
lemagne. Jaques  toûjours  fujet  à  prendre  mal 
fes  mefures,  &  à  fe  repofer  trop  facilement 
fur  des  efperances  vagues  &  incertaines,  lève 
douze  regimens  tant  d'infanterie  que  de  ca- 
valerie, &  fe  prépare  à  les  envoier  au  fecours 
de  Frédéric  Roi  de  Bohême.  Mais  c'eft  à  con- 
dition que  Mansfelt  ne  fera  pas  la  moindre 
hoftilité  fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne,  ou 
<Ie  l'Infante  Archiduchefîe  des  Païs-bas  Ca- 
choliques. 

Je  ne  comprens  rien  aux  égards  ni  aux  me- 
nàgemens  de  Sa  Majefté  Britannique  pour  des 
gens  qui  la  jouoient  de  la  manière  du  monde 
la  plus  indigne.  Elle  avoit  fait  demander  à 
Ifabelle  la  reftitution  de  Frankendal ,  confor- 
mément au  traité  conclu  avec  fon  Al teffe  dix- 
huit  mois  auparavant,  &  le  paflàge  libre  pour  . 
quinze  cens  hommes  de  pied  &  deux  cens 
dievaux  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  met* 
•  tre  dans  Frankendal ,  envertudumêmeacord. 
On  repondit  froidement  au  nom  de  l'Archi- 
ducheflè,  qu'elle  confentoit  volontiers  à  la 
reftitution  de  la  place,  &  à  donner  paffage 
dans  fes  Etats  aux  troupes  Angloifes  :  Mais 
que  Son  AltefTe  n'étoit  pas  engagée  à  obtenir 
la  permifiSon  de  l'Empereur  ?  fur  les  terres  du- 
quel 
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[uel  les  foldats  de  Jaques  doivent  paflèr  en-  'rfl+i 
ore  avantqued'entrerdansFrankendal.  Cet*  ^ 
e  reponfe  déconcerta  les  Anglois.  Ifabelle 
iant  parlé  au  nom  de  l'Empereur  darisletrai- 
é  dontilétoit  queftion,  ils  crurent  bonne* 
Tient,  qu'il  leur  feroit  permis  de  paflèr  indif- 
eremment  fur  les  terres  de  Son  Alteflè  &c  de  ' 
'Empire ,  lors  que  le  temps  marqué  pour  re- 
nettre  Frankendal  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
efté  Britannique,  feroit  expiré.  Mais  les  Mi- 
îiftres  Efpagnols  plus  fins  que  Jes  Anglois , 
[reflèrent  l'article  de  telle  manière,  qu'ifa- 
>eîle  s'obligeoit  feulement  à  Iaiflèr  le  paflàge 
ux  troupes  d'Angleterre,  dans  les  pais  de  fa 
omination  :  fubtilité  d©nt  les  Miniftres  An- 
lois  ne  s'apperçurent  pas  avant  que  de  ligner 
i  traité.  On  reconnut,  mais  trop  tard ,  après  la 
fponfe  de  V  Archiducheffe ,  dit  un  Auteur  5  que 
's  négociateurs  doivent  penfer  aux  moindres  cho-  . 
*s ,  avoir  foin  que  toutes  les  conditions  d'un  ac- 
ird  foient  exprimées  en  termes  précis,  &  ne  Je 
njfer  jafhais  éblouir  par  de  belles  paroles. 
Après  cette  baflè  fupercherie,  Jaques  de- 
oit-il  ménager  les  Efpagnols?  N'étoit-ilpas 
n  droit  de  paflèr  à  main  armée  fur  les  terres 
'Ifabelle  &  del'Empirepourallerfemettseen 
oflèiïion  de  Frankendal  retenu  contre  la 
onne  foi  d'un  traité  ?  Mais  par  un  autre  mo- 
:f  que  celui  du  Chriftianifme,  le  Roi  d'An- 
leterre  foufïroit  patiemment  qu'on  le  jouât 
[e  tous  côtex.  Dans  la  commiffion  qu'il  don- 
1e  à  Mansfelt  de  commander  les  troupes  de-  ' 
tinées  à  paflèr  la  mer,  Jaques  permet  bien  à  * 
on  General  d'attaquer  l'Empereur,  le  Duc 
e  Bavière  &  les  autres  Princes  ennemis  decla- 
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ftfi4Ï  rez  du  Roi  de  Bohême;  maisi]  défend  ex- 
prefïenaent  que  fes  genscommettent  la  moindre 
hoftilité  contre  l'Infante,  ou  contre  le  Roi 
d'Efpagne.  Sa  Majefté  Britannique  éxigea 
même  que  Mansfek  s'engageât  par  ferment 
dans  un  écrit  figné  de  fa  main  à  fuivre exacte- 
ment tout  ce  que  fa  commiflion  lui  prefcri- 
voit.  Voici  donc  une  nouvelle  fcéne  que 
Mansfeltva  donner  à  l'Europe.  Il  s'embarque 
-  à  Douvre  avec  fes  troupes,  &  emporte  avec 
lui  pour  deux  cens  mille  livres  fterling  de  let- 
tres de  change  ferries  banquiers d'Amfterdam. 
Tous  les  amis  de  Frédéric  efperoient  que  ce 
grand  effort  de  l'Angleterre  produirait  quel- 
que chofe d'avantageux  au  récablilTement  des 
affaires  du  Roi  de  Bohême.  Cependant  il  fut 
inutile  par  la  (implicite  ou  par  l'imprudence 
de  fon  beau-pere.  Trop  crédule  aux  efperan-  • 
«ces  que  la  France  lui  donne  en  termes  géné- 
raux, Jaques  commande  que  fon  armée  s'ap- 
proche de  Calais,  &  que  le  Général  demande 
pafTage  fur  les  terres  du  Roi  Très-Chrétien. 


d'Autriche,  affecte  mille  délais  &  amufe  les 
Anglois.  Ennuiez  d'être  fJong-temps  à  l'an- 
cre $c  de  confumer  inutilement  leurs  provi- 
fionsj  ils  prenent  le  parti  d'aller  débarquer  en 
Zélande.  On  y  arive  après  avoir  couru  rifque 
de  faire  naufrage.  Les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  auraient  reçu  de  bon  cœur 
tes  troupes  Angloifes,  fi  elles. euflent  voulu, 
les  aider  à  délivrer  Breda  que  le  Marquis  de 
Spinolapreflbitdetoutefaforce.  Maislacom- 
«niflîon  de  Mansfelt  le  defendoit  trop  pofiti- 
yement:    Les  Etats  Généraux  s'exeufent  de  | 
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donner  paiïage  aux  Anglois,  fous  prétexte  ifofc 
qu'ils  confumeroient  une  trop  grande  partie  . 
des  vivres  deftinez,  à  la  iubfiiUnce  désarmées 
&  des  i'ujets  des  Etats.  Ain(i  la  flotte  fut  obli- 
gée de  s'arrêter  long-temps  fur  les  côtes  de  Ze-  • 
'iande,  &  d'attendre  de  nouveaux  ordres  de 

- 

la  Cour  d'Angleterre,  où  tout  fe  faifoic  avec 
une  extrême  lenteur  à  caufe  de  la  mauvaife 
fanté  du  Roi  &  des  incertitudes  continuelles 
de  fon  efprit.  Cependant  les  maladies  empor- 
tent les  foldats,  &  Mansfelt  déplore  en  vain 
la  perte  de  la  moitié  des  gens  embarquez  fous 
Ion  commandement. 

-  Si  le  ftége  de  Breda  &  la  flotte  d'Angleter-  Dfrerfc* 
re  tenoient  les  gens  du  Nord  en  fufpens,  les  négocia- 
Italiens  naturellement  plus  fpéculatifs  étoient  tions  far, 
fort  en  peine  de  fa  voir  à  quoi  tant  de  négo-  l'affaire 
ciations  liées  à  Rome ,  à  Paris ,  à  Venife  &  ail- de  }a  Va4 
leurs  fur  l'affaire  de  la  Valteline  aboutiraient  te**nf# 
enfin.    Elle  devenoit  tous  les  jours  plus  diffi-  ***ni  Ri- 
cile  par  les  intrigues  des  Eipagnols  qui  chtr-J*0™ Vi~ 
choient  à  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  fayora-  JJ™  ! 
ble.  Grégoire  XV.  avoit  reçu  en  dépôt  les  forts  vit)or)o 
bâtis  dans  la  Valteline ,  &c  les  deux  Couron- siri  Me- 
nés  confentoient  qu'il  fût  l'arbitre  des  feure-  morte  re- 
tez  nécefïàires  pour  le  main  tien  de  la  Religion  cond'ue* 
Catholique  dans  lepaïs.  Urbain  fucceileur  de  Tom.  ti 
Grégoire  eût  bien  voulu  n'être  chargé  ni  d'un  f$f< 
-dépôt  qui  lui  coutoit  de  l'argent  à  caufe  des  ^#*|*- 
garnifons  qu'il  entretenoit  dans  les  forts,  ni^j^**' 
de  l'arbitrage  d'une  conteftarion,  que  le  plus  ^  m/»î- 
rafiné  politique  ne  pouvoit  terminer  à  fon  avis;  œjr$ 
fans  mécontenter  une  des  deux  Couronnes,  du  Cardin  * 
Cependant  le  Pape  fe  feroit  honnêtement  tiré  naldt  Ri» 
d'intrigue  ,  fi  moins  crédule  aux  iniinuations  chilien. 

Da  de^H- 
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*éëï'+.  de  fes  parens  gagnez  par  les  Miniftresd'Efpa- 
Mémoires  gne>  n  fe  ffo  uniquement  mêlé  de  ce  qui 
fwfer~  concernoir  la  feureté  des  gens  de  fa  commu- 
^Hifioirtï  nion  c*ans  *a  Valteline.    Mais  prévenu  par  les 
,1614.  '  neveux>  à  Tun  defquels  Philippe  offre  de  don-^ 
ner  en  mariage  une  riche  héritière  dans  fon 
Roiaume  de  Naples,  Urbain  fe  va  mettre  en 
tête ,  ou  du  moins  il  feint  d'être  perfuadé 
que  la  Religion  Catholique  ne  fe  conservera 
jamais  dans  la  Valteline,  à  moins  que  le  Roi 
d'Elpagne  n'ait  aufli  bien  queleRoideFran- 


F 

1 

le  Pape  Urbain  drefle  de  concert  avec  le  Duc 
de  Paftrane  &  le  Commandeur  de  Silleri  Am- 
bafladeurs  des  deux  Couronnes.  Maisheureu- 
fement  celui-ci  ne  le  figna  pas. 

Le  Chancelier  de  Silleri  &  Puifieux  Secré- 
taire d'Etat  fon  fils  aiant  été  difgraciez  en  mê- 
me temps,  Louis  defavouë  hautement  ce  que 
fon  Ambaflàdeur  frère  &c  oncle  de  deux  Mi- 
nières, chaflez  àcaufe  de  leurs  malverfations, 

■  accepte  contre  les  intentions  de  Sa  Majefté. 
Mais  le  Pape  ne  fe  païe  point  de  cette  défai- 
te :  il  prétend  que  le  Roi  ne  peut  refufer  de 
s'en  tenir  aux  articles  dont  fon  Ambaflàdeur 
eft  convenu.  Bethune  envoié  à  la  place  de  Sil- 
leri eut  ordre  dè  reprefentèr  fortement  au  Pa- 

' .  pe  les  raifons  pourquoi  Louis  ne  pouvoit  ac- 
cepter le  traité  drefle  par  Urbain.  Nous  les 
lifons  dans  l'inftruétion  donnée  à  Bétfaune  & 
dans  unelettre<lu  Roi  à  Marquemont  Arche- 
vêque de  Lion.  Mon  honneur,  difoit  Louis, 
ne  vie  permet  pas  cF acorder  ce  que  le  Roi  Catho- 
lique fembli  vouloir  acquérir  par  force.  Puis-je 

con~ 
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Confentir  que  des  peuples  libres  mes  alliez  >  ?^*#î 
foient  malgré  eux  réduits  à  fefclavage ,  &  fti* 
pu  1er  leur  fervitude,  pour  ainfi  dire  >  en  donnant 
au  Roi  dïEfpagne  le  pajjage  de  fes  troupes  par  leur 
pats  ?  C'ejl  tout  ce  qu'il  peut  defrer.  Si  je  me 
relâche  fur  cet  article *  je  lui  ajfure  ce  qu'il 
ufurpe>  &  je  me  rens  caution  d'une  cboje  qui 
lui  donné  la  facilité  d  envahir  la  Valteline  quand 
bon  lui  femblcra  >   &  de  s'y  fortifier  derechef 
faits  aucun  obftacle.    Dez,  que  le  Roi  d'Efpa* 
gne  aura  la  liberté  de  ce  p*Jfage>  il  me  le  fer- 
mera &  à  'tous  les  Princes.    Comment  poura- 
t'tfi  enfuite  fe  fecourir  les  uns  les  autres*  Ce- 
la  efi  contraire  à  la  feureté  du  S. Siège.  Qu'on 
ne  me  réplique  pas  que  je  puis  faire  pajj'er  me9  * 
troupes  par  la  Valteline  aujfî-bien  que  le  Roi 
dPEfpagne.    Chacun  voit  que  dans  toutes  les 
affaires  9  ok  je  ferois  obligé  d'intervenir,  il  y 
auroit  quelqu' occafion  de  rupture  entre  nms0 
Au  lieu  dajfurer  la  paix  &  le  répos  de  f  Ita- 
lie* un  pareil  traité  feroitune  four  ce  continue U 
le  de  contefiations.  Mais  par  ce  que  Sa  Sainteté 
feut  infifier  fur  le  cmfentement  du  Comman- 
deur de  Si  lier i  *  vous  la  Jhpplierez  que  font 
s* arrêter  à  cette  formalité ,  elle  en  revienne 
toujours  au  fonds  &  à  la  justice  de  la  caufe  > 
à  l 'intérêt  de  la  Chrétienté '>  &  à  la  feureté 
du  S.  Siège.    Jufques  a  ce  qu'un  traité  foit 
fgné  &  ratifié  par  les  Princes*  m  peut  y  ajou- 
ter *  ou  en  retrancher  quelque  cbofe ,  le  Roi 
Catholique  nous  en  a  donné  lui  même  Véxem- 
pie  *   en  n'éxecutant  point  le  traité  de  Ma- 
drid, <&  en  refufant  les  premiers  articles  pro- 
pofez  par  le  Pape    quoi  qu'il  eut  fujet  deu 
être  content. 
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£$14.      Bethune  avoit  ordre  de  reprefenter  non. 
feulement  ces  raifons  à  la  Cour  de  Rome, 
mais  de  leur  déclarer  encore  que  le  Roi 
fatigué  des  longueurs.  affe&ées,  feferoit  enfin. 
jufHce  à  lui  même  par  la  voie  des  armes  >. 
puifque  celle  de  la  négociation  fembloit  dé- 
formais inutile.    On  commença  de  parler 
fur  ce  ton  depuis  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fut  au  timon  des  affaires.  Perfuadé  qu'on 
ne  rangera  jamais  autrement  les  Efpagnols 
à  la  raifon ,  le  nouveau  Miniftre  affede  de 
dire  que  le  Roi  fera  marcher  dfe  nombreu- 
'    fes  troupes  fur  les  fontiéres  des  PaVs-bas  & 
•    de  l'Allemagne  ,  pendant  que  l'armée  des. 
trois  Puiflances  confédérées  pour  le  recou- 
vrement de  la-  Valteline  agira  en  Italie.  Ri- 
chelieu conféra  plufieurs  fois  avec  les  Mi- 
niftreg  de  la  Republique  de  Venife  &  du 
Duc  de  Savoie.    On  réfolut  d'engager  les 
Suiflès  à  fe  déclarer  pour  l'exécution  du  trai- 
té de  Madrid,  &  d'exciter  les  Grifons  à  pren- 
dre les  armes  afin  de  retirer  les  forts  mis 
en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape.    Il  fut 
alors  dans  un  extrême  embaras.  Chagrin 
de  fe  trouver  entre  deux  puiflans  Rois, 
dont  il  ne  peut  éviter  de  mécontenter  l'un 
s   .      ou  l'autre  9    Urbain  parle  de  remettre  les 
forts  entre  les  mains  de  celui  qui  les  avoit 
avant  le  dépôt.    Mais  Bethune  lui  remon- 
tre que  cette  démarche  fera  incontinent  fui- 
vie  d'une  rupture  entreles  deux  Couron- 
nes,  &  que  fi  Sa  Sainteté  veut  fe  délivrer 
de  l'inquiétude  que  le  dépôt  lui  donne,  il 
^ft  plus  à  propos  de  les  taire  démolir  con- 
formément au  traité  de  Madrid,  ou  de  les. 
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remettre  aux  Valtelins  avec  lefquels  on  s'a- 
coramodera  plus  facilement.  Mais  en  rendant 
les  forts,  Urbain  ptetendoit  être  rembourfé 
de  r  argent  depenlé  pour  l'entretien  des  gar- 
nirons mifes  par  fon  predecefTeur.  Les  Efpa- 
gnols  offroient  de  dédommager  le  Pape ,  s'il 
leur  rendoit  les  forts:  Et  cela  tentoit  l'avare 
Pontife.  Bechunedetourna  le  coup  3  en  offrant  ; 
un  pareil  rembourfement  de  la  part  du  Roi 
de  France  y  ii  le  Pape  veut  lui  remettre  les 
forts.  Nouvelles  difficultez,  à  la  Cour  de  Ro- 
me On  ne  peut  plus  fe  défaire  du  dépôt  fans  of--- 

fcnfer  l'une  des  deux  Couronnes,   ni  fans 
les  expoier  au  danger  d'une  prompte  rup- 
.  ture. 

Urbain  tait  diverfes  propofitions  pour  fe 
.  démêler  de  cet  embaras.  Mais  la  France  re- 
fufe  conftamment  tout  ce  qui  paroit  fujet  à 
detrop  longs  délais.  Le  Roi  mon  maître >  di~ 
.  fbit  Bethune^  aime  mieux  que  les  forts  foienp 
rendus  aux  Ejpagno/s  que  de  voir  trainer  encore 
une  affaire  finie  par  le  traité  de  Madrid.  Uan~ 
née  ne  fe  pajfera  pas  fans  que  Sa  Majefié fajfe 
.  quelque  chofè  5  puifque  h  Roi  d'Espagne  ne  veut 
pas  exécuter  ce  qu'il  a  promis.    Les  Efpagnols 
remuoient  mille  refforts  difEérens  afin  d'em- 
pêcher que  les  Grifbns  ne  rentraient  en  pof- 
feflion  de  la  Valteline  >  &  de  fe  conferver  du 
moins  quelqu'  efperance  d'y  avoir  un  pafTage*  | 
libre.  Us  renouvellereht  la  propoRtiondeTin- 
corporer  au  domaine  de  l'Eglife  de  Rome* 
ils  tentèrent  Urbain  en  lui  offrant  d'en  in-  t 
veftir  un  de  fes  neveux.  Mais  le  Roi  de  Fran-  .  . 
ce  &  fes  confédérés  ne  voulurent  jamais  en- 
tendre à  de  pareils  expediens.    U  agrandifle*.  ^  j 
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ïtfi4.  ment  du  Tape,  dit  un  fage  Vénitien 5  ejl peut** 
être  p!us  à  craindre  que  celui  de  tout  autre  Prin- 
ce voijin*.    Si  vous  foujfrgz  f  augmentation  cC une 
puijfance  que  la  Religion  rend  formidable  9  quel 
moien  aurez-vus  de  la  réduire  y  lors  qu  elle  vous 
incommodera  ?  On  ne  peut  l'attaquer  fans  s'ex* 
fofer  à  de  fâcheux  inconveniens  >  ni  Vabaiffer 
fans  fe  rendre  odieux  aux  ignorans  <&  aux  fuper- 
ftitieux.    Donner  la  Valteline  au  Pape  ou  à 
(es  neveux,  c'étoit  la  mettreàladifcretion  de 
kMai/bnd' Autriche.  Pouvoient-ils  s'y  maia- 
tenir  indépendamment  des  Princes  dans  les 
Etats  defquels  elle  fe  trouve  enclavée  ?  11  au- 
roit  fallu  tôt  ou  tard  s'en  acommoder  avec  le 
Roi  Catholique.  Les  Val telinsfeduits  par  leurs 
Prêtres,  ou  par  les  émiflàires  d'Efpagne^  of- 
frirent comme  d'eux  mêmes  de  fe  donner  au 
Pape,  plutôt  que  de  retourner  fous  la  domi- 
nation des  Grifons  hérétiques.    La  propefi- 
tion  étoit  ipecieufe,  on  efperoit  qye  Louis 
naturellementfuperftweuxfelaiflèroiteblouïp. 
Mais  Fefprit  de  bigotterie  ne  règne  plus  tant 
;au  Confeii  de  France  depuis  que  Richelieu  y 
eft  entré.  Bethune  reçoit  ordre  de  déclarer  au 
Pape  que  Louis  ne  fouffrira  point  que  les  Gri- 
fons fes  alliez  foient  dépouillez  de  ce  qui  leur 
apartient. 

Les  Efpagnols  qui  vouloient  du  moins  ga*. 
gner  du  temps,  &  reculer  autant  qu'il  ferotf 

ÇofSble  l'exécution  du  projet  formé  entre  les 
uiilànces  confédérées,  de  recourir  à  la  force, 
^".^puifqu'une  négociation  dehuic  moisàRome, 

condhi$m-ne  ^rvoit  (lu^  ren(^re  rafiàire  de  la  Valteline 
Tom'v.  phis  difficile  &  plus  embarafléc  5  les  Efpignols, 
ptz  ôU  diWe>  engagent  Elizabeth  leur  Reine  à  écrire 

une 
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tine  lettre  pleine  de  tendrefîfe  au  Roi  de  Fran-  161 
ce  fon  frère,  afin  de  le  d;  tourner  de  fa  refo* 
lution .  jToublieroislesnobles fentimens que  le fang 
de  France  injpire  à  tous  ceux  qui  en  font  formez» 
dit  Elisabeth  à  Louis,  &  je  me  rendrons  in- 
digne de  la  couronne  que  je  porte  y  fi  jenegligeois 
d'embrmjfer  les  occafons  qui  Je  prefentent  de  faire 
quelque  chofe  pour  le  bien  public  &pour  la  con- 
servation de  la  paix  entre  deux  Monarchies  que  • 
je  dois  chérir  particulièrement,    jfe  vois  avec  un 
extrême  déplaifry  Monfieur,  que  la  mauvaije 
intelligence  entre  quelques  Minières  du  Roi  mm  ' 
époux  &  ceux  de  Votre  Majeflépeut  caufer  une 
guerre funejle ,  &  quyil.riy  a  perfonne  qui  s'em- 
ploie efficacement  afin  de  la  prévenir.  LapaJJion 
raifonnable  que  j'ai  de  notre  pas  tout  à  fait  inu- 
tile en  ce  monde ,  me  forte  à  vous  offrir  mon  en~ 
tremife  en  cette  occafon.    fefpere  que  je  ne     A  . 
trouverai  pas  de  grands  obfvacles  à  furrnontery    ..  • 
auprès  de  deux  Princes  unis  déjà  par  le  fang  &  - 
par  la  conformité  de  leurs  bonnes  intentions.  Vous  ' 
êtes  dijpofez  l'un  &  r autre  à  convenir  de  tout  ce 
qui  fera  nécejfaire  au  bien  commun  de  vos  fujets: 
&  de  vos  alliez» ,  érau  maijitien  de  la  paix  dflta-- 
Me.    Oa  crut  en  France  que  Philippe  a  voie-* 
didé  lui  mêmecette lettre  à-la  Reine  ion  époo*-  * 
fe.  Il  parut  en  même  temps  je  ne  fai quel  écrit 
de  la  façon  des  Jefuites,  dit-on»  L'Auteur  y 
étendoit  un  peu  plus  les  raifons  qu'Elizabetfo 
avoit  touchées  dans  fa  lettre.  Le  Cardinal  de- 

-  Richelieu  fut  d'avis  , >  &  les  gens  du  ConfeiL 

-  de  Louis  éprouvèrent,  que  Sa-  Majefté-  ré- 
pondît en  termes  généraux  à  la  Reined'Efpa-- 
gne,  &  qu'on  affe&ât  defairefentir  àlaCour- 
ideiMadrid,  q.ue  Philippe  &  fes  Miniftre«  . 
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££14.  trompoient  groffiérement,  s'ils  s'imaginoient: 
qu'une  tendreflè  mal  entendue  pour  une  fœur, 
fut  capable  de  détourner  Louis  defesjuftesen- 
treprilês. 

ï,e  Mar-  Richelieu  penfa  dez,  les  premiers  jours  de 
fiuisde  fon  Miniftére  à  rétablir  la  réputation  de  la, 
Cau-i  France  chez,  fes  alliez,  &  à  la  rendre formida- 
vrcseft  ble  à  Rome.ôc  à  Madrid,  Non  content  d'en- 
envoie  yoier  des  ordres  précis  à  Bethune  &  à  Marque- 
auxSuif.  mQnt  de  parler  ferme  au  Pape  &  de  le  mena»* 
fcs  &auxcer^  je  carcjjnai  donne  à  connoître  danstou- 
5jh  ons.  tes  jes  OCCâflons  que  je  RQj  fe  prepare  à  em- 

ploier  la  force  de  fes  armes,  en  cas  que  les- 
Efpagnols  periiftent  plus  long-temps  dansleur 
XTani  H/-re^us  'exécuter  *e  traité  de  Madrid.  Le  Mar- 
Jloria  Ffc-*IU*S     ^-œuvres  eftenvoié  chezlesSuiflesen^ 
neta.  L.v.  qualité  d'Ambaflàdeur  extraordinaire,  avec  or- 
1624.    dre  de  les  exhorter  à  fe  joindre  au  Roi  pour  le 
Vittorio    recouvrement  de  la  Vaseline.  La  fomme  de 
Siri  Me-  fix  cens  foixante  mille  livres  que  Cœu  vres  por- 
morte  re-  toity  parut  le  moien  le  plus  propre  à  donner 
cwdite.   du  mouvement  aux  Suifles.  Une  partie  de  voit 
teôt'  lmr  être  diftribuée>  &  Tautre  étoit  deftinée 
Hifloire'  aux  ^s  de  *a  guerre*  en  cas       Sa  Majefté 
du  Mini-  ne  difpenfer  d'y  entrer.  Quelques  Of- 

ftendu    ficiers  Grifons  qui  fervent  en  France  &  qui 
Cardinal  ont  du  crédit  auprès  de  leurs  compatriotes , 
de  RfVA*-  acompagnent  Cœu  vres  dans  le  defleinde  l'ai— 
li*H,\6i+. der,  quand  il  fera  queftion  d'animer  les  Gri- 
fons, &  de  les  exhorter  à  fecouër  le  joug  que 
la  Maifon  d'Autriche  prétend  leur  impofer.- 
On  avoit  donné  deuxiniîxuiStionsau  Marquis* 
Le  Roi  lui  enjoignoitdansuned'exhortertous. 
les  Cantons  Suiiïès  à  concourir  avec  Sa  Ma  je- 
&é  pour  le  recouvrement  de  la  Val  line,  de 
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djïpofer  les  Catholiques  à  Jie  refufer  pas  plitf  i6t£ 
long-temps  la  garantie  du  traité  de  Madrid* 
de  perfuader  aux  Grifons  d'acorder  une  am- 
niftie  générale  aux  Valtelins  révoltez  ,  de 
preflèr  Leopold  d'Autriche  Archiduc  d'Inf- 
pruck  de  décharger  les  Grifons  des  condi- 
tions defavantageufes,  qu'il  avoit  extorquées  * 
<i'eux  par  violence  ou  par  artifice  dans  les  trai- 
tez de  Lindau  &  de  Coire.  En  cas  que  les  af- 
.  faires  fe  terminent  à  l'amiable ,  &  que  les 
Efpagnoîs  renonçant  de  bonne  foi  à  leur  pré-- 
teniion  de  fe  conferver  la  liberté  de  faire  paf- 
fer  leurs  troupes  par  la  Valteline,  TAmbafTa- 
deur  doit  demeurer  fur  les  lieux  jufques 
,à  ce  que  tout  foit  ponctuellement  éxecuté. 

Que  fi  la  voie  de  la  négociation  demeure 
toûjours  i,nutile,  comme  il  y  avoit  grand  fu- 
jet  de  le  craindre ,  dans  une  féconde  inftru- 
étion  fecrete  qui  contenoit  les  véritables  rai-  - 
fons  de  fon  envoi,  Cœuvres  a  ordre  de  faire 
en  forte  que  les  Grifons  fe  foule  vent ,  de  rap- 
peller  les  gens  bannis  par  les  intrigues,  ou  par  la 
violence  du  parti  Efpagnol,  de  leur  fournir 
des  armes    de  lever  des  regimens  SuifTes  & 
Grifons,  de  chafler  les  Officiers  de  l'Archi- 
duc Leopold  ,  de  lui  enlever  les  endroits  dont 
~   il  s'eft  mis  en  poflèfïïon,  de  bâtir  des  forts 
"  afin  de  lui  fermer  rentrée  du  païs,  de  pafTer 
enfuite  dans  la  Valteline,  de  fe  rendre  maître 
des  forts  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pa- 
pe, &  de  prendre  garde  dans  l'exécution  de*     -  ' 
*  ce  dernier  article  à  ménager  le  S.Pere,  au- 
tant qu'il  fera  poffible,  &  à  fauver  certaines 
apparences  de  refpedh  Cœuvres  devoir  exa-  / 
miner  fur  les»lieux  û  ces  chofes^étoient  prati-  te> 
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Î^M"  cables,  &  en  ce  cas  chercher  les  expédiées 
les  plus  propres  à  faire  reiiilÎFrentreprifè.  Pour 
ce  qui  eit  des  provifions  &  des  munitions  né- 
ceflkires  à  la  fubûftance  des  troupes  qui  fe  le- 
yeroientj  &  que  la  France  devoit  envoier  au 
delà  des  Alpes,  les  Vénitiens  s'obligeoient  à 
les  fournir.  Le  Marquis  ne  demeura  pas  long- 
temps enSuiflè  fans  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres d'exciter  les  Grifons  àfe  foule  ver  au  plu- 
tôt. On  lui  recommandoit  feulement  de  pren- 
dre garde  quela  Religion  Catholique  fûtmain- 
tenuëpar  tout  >  qu'on  eût  tous  leségards  &  tous 
les  menagemens  poflïbles  pour  les  Officiers  & 
pour  les  foldats  du  Pape  quigardoient  les  forts 
de  la  Valteline,  &  que  les  gens  du  pais  fullènt 
humainement  traittez  parles  Grifons,  fous  la 
domination  defquels  la  Valteline  devoit  rentrer. 
Haran-       Nous  avons  la  harangue  de  PAmbaflà- 
guedu    deur  à  la  Diète  générale  des  treize  Cantons 
Marquis;  aflemblez  à  .Bade.  Il  y  parle  conformément 
de  Cœu-fa  première  inftru&ion,  des  bons  deflèins  du 
rcsàk   Roi  {on  maître  pour  le  recouvrement  de 
Diète    |a  Valteline,  &  reprefente  fortement  à  Ces 
générale  aucjiteurs  \cs  raj{bns  qu'ils  ont  de  féconder 

tons      tous  unarTîmement  Sa  Majefté  Très-Chre- 
Suiffes.  tienne  dans-  une  entreprife  fi  utile  à  leur 
République,  &  fi  nécêflàire  à  la  conferva^ 
tion  de  la  liberté  des  Grifons  leurs  alliez. 
Magnifiques  Seigneurs  y  dit  Cœuvres  avec  fon 
éloquence  naturelle  &  cavalière,,  c'eft  pour 
vous  domier  une  nouvelle  preuve  de  fa  bien* 
veillancc » ,    cf*  de  Vefiime  qu'il  fait  de  Votre 
Vittorio    «mitif  9    que  le  Roi  mon  maître  votre  rneiU 
SiriMe-  kur  allié,  m- envoie  extraordmairement  à  cette 
marie  re-  ajfmbUe  générale..   Dez  que  le  rétablffiment 
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des  affaires  de  fon*Royaume  dans  un  état  tran- 
quille  &  fioriffant  lui  a  permis  de  jet  ter  le>  eondite. 
yeux  fur  celles  de  [es  voifinsy  il  a  cru  devoir /ty-Tom.v. 
pofer  à  certaines  ufurpatîons ,  &  procurera  fesal-tW*  V4« 
liez  le  repos  &  le  bonheur  dont  joûiffent  fes  fit-  j^^cur§ 
jets.    L?  ancienne  alliance  des  Rois  fes prtdecefi  . 
feurs  avec  la  Nation  Helvétique  >  fembleluipro- 
mettre  que  vous  recevrez  bien  fes  bons  offices,  & 
que  'vous  écouterez  volontiers  les  confcils^  qu'il 
vous  donne.  Ils  tendent  à  rendre  votre  union  fi 
ferme  &  fi  fiable  qu'elle  ne  puiffe  être  ébranlée 
par  les  ennemis  de  votre  liberté.  Sa  Maje fié  vous 
a  reprefenté  plufiturs  fois  que  la  mefintelligence 
qui  Je  trouve  parmi  vous,  efi  le  plus  grand  ob- 
fiacle  a  la  profperité  de  votre  Republique.  Tant 
qtie  vous  ferz,  défunts  au  dedans  ,  vôtre  amitié 
fera  moins  recherchée  des  Princes,  &  vos  forces 
deviendront  moins  redoutables  au  dehors.  La  di- 
<vifion  femée  chez,  les  Grifons  vos  amis  &  vos 
confederez ,  efi  la  caufe  de  Popprejfion  qu'ils  fouf- 
firent  maintenant.    Craignez,  Magnifiques  Sei- 
gneurs ,  que  ce  mal  ne  fe  répande  plus  avant. 
Votre  Republique  efi  en  danger  d'une  entier  bou- 
levirfement  ,  fi  la  mefintelligence  y  continue. 
Il  en  efi  des  corps  politiques  comme  des  naturels. 
Les  uns  <&  les  autres  fe  maintiennent  par  ce  qui 
contribue  à  leur  produéfion ,  &  fe  détrui fient  pat 
les  caufe  s  contraires.  Reveillez  vous  à  P averti f 
Cernent  ' du  malheur  dont  vous  êtes  menacez.  En 
reprenant  la  bonne  correfi  ondance  établie  par vos 
fredeceffeurs  entre  les  membres  de  votre  Republique, 
téitioignez  au mmde  que  vous  nyétes  pas  moins  ja- 
loux de  votre  confirvation  ,  &  travaillez  à  tr 'an  f 
mettre  à  votre pofieritéun  état  auffi fioriffant  que 
vous  Pavez  refu  de  vos  figes  &  courageux  ancê-\ 
«A.  D  7  t  JU 
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Le  Roi  mon  maître  voit  avec  un  extrême  di&- 
pliifir  Vopprejfion  des  Grifons  vos  communs  a!lre&m 
Il  ne  fer  oit  pas  plus  fenfible  à  celle  de  fes  propres 
fujets.  Vous  favez>  Magnifiques  Seigneurs*  que 
lesGrifins^Jbnt  tombez  en  négligeant  de  fuivre  les- 
bons  con/èilsfde  Sa  Ma  je  fié.    Cela  n'a  pas  empe*. 
ché  qu'elle  n'ait  donné  tous  fes  foins  à  leur  obte- 
nir tareflitutioîidela  Valteline  &  de  leur  liberté. 
Le  refus  que  quelques  uns  de  Mejfieurs  les  Cane- 
tons ont  fait  dacorder  leur  garantie ,  a  retardé 
^exécution  du  traité  de  Madrid:  <Et  c'efi  ce  qui 
rendT  affaire  plus  difficile.  Sa  Majefié prévoioitecs 
fâcheux  accidens ,  quand  elle  vous  déclara  y  il  y. 
a  deux  ans  y  quelle  étoit  difpôfée  à  laijfer  là  une 
négociation  dont  on  ?ze  voioit point  la  fin,  &  d'obli- 
ger les  Efpagnols  par  la  force  de  fes  armes  à  ren- 
dre ce  qu'ils  ont  injustement  ufurpé.    Vous  n'en 
fûtes  pas  d'avis.  A  vos  i?i fiant  es  prières ,  onre~ 
prit  la  voie  de  la  négociation.  ®u'a-t -elle produit 
depuis  huit  mois  ?  Divers  articles  propo/èz  à  Ro- 
me. Sa  Majefié  Catholique  a  rejeîté  les  uns  y  & 
le  Roi  mon  maître  ne  peut  accepter  les  auirespoun 
plufieurs  raifons  importantes  à  fin  honneur  & 
à  la  confervation  de  vôtre  liberté.  Ce  qui  F  arrê- 
te davantage ,  cefi  la  demande  que  font  les Ejpa~- 
gnok  d'un  pajfage par  la  Valteline.  Vous  en  fin- 
tez  la  coyjféquence  >  Magnifiques  Seigneurs.  i 'en— 
trée  des  troupes  Ejpagnolesd.ns  vôtre  pa/Sj  n'éfi- 
ce pas  la  chofe  du  .ïo?ide  la  plus  préjudiciable  à 
vôtre  République  ?  Cefi  pourquoi  Sa  Majefié 
commande  à  M.  de  Be thune  fon  Ambajfadeur  de 
repref enter  fortement  au  Rape  qu'elle  ne  peuteon- 
fentir  à  cet  article,  <&  d'infficr  que  la  Valteli- 
ne foit  rendue  aux  conditions  fiipulées  dans  le 
traité  de  Madrid.    Elle  continuera  la  négocia- 

tiony 


igitized  by  Google 


> 


£ OUIS  XIIL  LIV.  XXI.  87 

%     tïon  y  tant  qu'il/  aura,  lieu  d^efpérer  une  jufie  ,*a4? 
fatisfadion  à  fil  alliez.    Les  voies  de  la  dou. 
ceur  lui  font  plus  agréables  que  la  force  &  la 
:      «violence.    Voila  V affaire  importante  à  votre  re- 
f      p&S  y  fur  laquelle  le  Roi  mon  maître  vous  de- 
mande aujourd'hui  vos  avis.   Il  efpere  que  vous 
prendrez,  votre  dernière  refolution  de  concert  a- 
vec  lui  y  &  que  vous  appuierez  fes  bonnes  inten- 
tions.. 

Propofer  aux  Suiflès  de  donner  des  foldats- 
pour  la  guerre  la  plus  jufte  &  la  plus  utile  à. 
leur  Republique  y  fans  leur  offrir  de  l'argent, 
c'eft  s'expoièr  à  un  refus  certain.  Point  d'ar* 
gent  ,  point  de  Siïtjfe  y  dit  le  proverbe.  La 
Cour  de  France  eut  foin  de  prévenir  cet  in- 
convénient,    apporte ->  Magnifiques  Seigneurs, 
les  ordres  de  Sa  Maje fié  pour  le  paiement  de  vos- 
penftms,  ajouta  le  Marquis  de  Gœuvres.  Tant 
que  F  état  de  fes  affaires  le  lui  a  permis  ,  elle 
<vous  a  donné  des  marques  de  fa  libéralité.  Si 
vous  ny avez  pas  reçu  Ji  ponctuellement  ce  que  le 
feu  Roi  vous  a  promis  >  les  guerres  &  les  divi— 
fions  furvenuês  en  France,  Vont  empêché.  Tout: 
efl  tranquille  maintenant  >  grâces  à  Dieu  ;  <& 
le  bon  ordre  établi  dans  les  -finances  donne  à  Sa* 
Majefié  le  moien  de ,  vous  dédommager  ample- 
ment de  ce  que  vous  ri  avez  par  touché.    Si  le' 
Roi  mon  maître  vous  donne  ces  preuves  effeéli- 
ves  de  fin  deftr  Jlncére  de  cultiver  vôtre  amitié  9 
&  d *  entretenir  V  alliance  contractée  avec  vous  9, 
.  ;/  efpére  aujji  que  vous  eu  uferez  avec  la  même  - 
franch  fe  ,  <&  que  rien  ne  fera,  changé  dans  les 
traitez  faits  entre  la  Couronne  de  France 
vous.  Il  ferait  inutile  de  vous  reprefenter  com~ 
lien  cette  alliance  veut  efi  avantageufe  }  vous* 
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1014.  on  vajez  nu$  fa  jQurs  ieS  fHms  effet*.    J.e  tto* 
contente  de  vous  ajfurer  que  le  Roi  mon  maître 
veut  à  l'exemple  de  fes  predecejfeurs  5  P entrete- 
nir pour  V  aifermijfement  de  votre  Republique,  il 
vous  conjure  d'être  déformais  plus  unis ,  &  de 
vous  fouvenir  que  la  bonne  intelligence  que  vous 
aurez  les  uns  avec  les  autres  ,  eft  le  plus  fokde 
fondement  de  votre  liberté.  Aimez  votre  patrie* 
Magnifiques  Seigneurs ,  faites  cejfer  les  Jbupf  ons,  la 
jahujie9<é*  les  autres  eau  fes  de  vos  divi  fions-,  fer- 
rez  de  plus  en  plus  les  liens  de  confédération  & 
d'amitié  qui  font  entre  le  Roi  mon  maitre  & 
vous  ;  enfin  >  joignez  vous  à  lui  pour  rendre  à 
Mejfteurs  les  Grifons  le  repos  &  le  bonheur  dont 
ils  mt  joui  tant  quyils  font  demeurez  fermes  & 
confians  dans  leur  alliance  avec  Sa  Majefté. 
Succès    Quelques  prenantes  que  fu fient  les  raifons 
de  hné-^e  l'AmbaiTadeur  de  France,  elles  ne  firent 
gocia-    pas  grande  impreflîon  fur  Te/prit  des  Suifles 
tiondu  aifemblez  à  Bade.  La  Caballe  du  Nonce  du 
Marquis  Pape  &  des  Agens  du  Roi  d'Efpagne  étoic 
deCœu-  trop  forte  dans  les  Cantons  Catholiques.  On 
vrcs.     dit  au  Marquis  de  Cœuvres  que  la  Diète  n'a- 
voit  ni  les  ordres  ni  les  inftruâions  neceflàk 
res  pour  rendre  une réponfe  pohtive  auxpro- 
Nani  pofitions  du  Roi  Trés-Chrétien,  qu'elles  fe- 
Hiftoria  roient  communiquées  aux  fupérieurs*  &  que 
Veneta.  les  Cantons  tiendraient  à  Soleurre  une  autre 
*•  v-     Diète  générale ,  où  ils  déclareroient  leur  der- 
'6l+-.    niere  refolution  à  TAmbaiTadeur.  Cependant 
SiriMe-  *es  Cantons Proteftans  s'aflèmblerent  à Arau* 
morie  re-  ^  *es  Catholiques  à  Lucerne.    Cœuvres  & 
condiu    Cavazza  Refident  de  la  Republique  de  Ve- 
Tom.  y.  ni&  à  Zuric  travaillent  de  toute  leur  force  à* 
4*Mf*<0!gPH  les  uns  &  les- autres  >  &  à  déconcer- 
ter 
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ter  les  intrigues  des  gens  du  Pape  &  du  Roi  1614: 
d'Eipagne.  Cœuvres  envoie  Meftnin  fon  Se-  6f6.  &c. 
cretaire  aux  Cantons  Proteftans  aifemblez  à  *^JJ5 . 
Arau,  &  un  autre  de  fes  domeftiques  nom-^J™" 
me  Duménil  aux  Catholiques  à  Lucerne.^^.^ 
L'argent  diftribué  de  la  part  du  Roi  deFran-  dt  Kic^ 
ce  y  fait  des  merveilles  P  fur  tout  auprès  des  iuH. 
Proteftans.  Ceux  de  Berne  &  de  Zuric  con-  1624» 
fcntent  aux  levées  que  le  Roi  demande.  Mais 
les  Catholiques  ne  font  pas  fi  traitables.  A 
force  de  leur  reprefenter  que  Louis  ne  pré- 
tend chafler  les  Èfpagnols  de  la  Vaiteline  qu' 
en  prenant  toutes  les  feuretez.  potfibles  pour 
la  confervation  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  païs,  que  la  perte  de  la  Vaiteline  fera 
infailliblement  fuivie  de  celle  des  Ligues  Gri- 
fes  ,  dont  l'Archiduc  Leopold  occupe  déjà 
une  partie.,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  maître 
des  paflàges  poura  envahir  les  Cantons  fur 
lesquels  la  Maifon  d'Autriche  a  fes  préfen-. 
tions,  à  force,  dis-je,  d'expofer  ces  incon- 
veniens,  les  Cantons  Catholiques  reiblurent 
enfin  d'acorder  la  garantie  du  traité  de  Ma-  * 
drid  ;  mais  avec  cette  reftri&ion,  qu'ils  ne 
s'engageroient  point  à  reprendre  la  Vaiteline 
par  les  armes.   Ce  fut  un  ménagement  pour 
le  Pape  qui  en  gardoit  les  forts  en  dépôt. 
Les  efprits  étant  déjà  bien  préparez,  le  Mar- 
quis deCœuvres  obtient  tout  ce  qu'il  deman- 
de à  la  Diète  de  Soleurre.    Ce  feul  Canton  , 
où  la  caballe  de  VAdvdier  Rool  Pcnfionnaire 
d'Efpagne  prévaut,  refuie  de  fe  déclarer.  Ce- 
pendant tous  les  autres  approuvent  la  levée 
des  gens  de  guerre  pour  la  France.  Lande  & 
De  vaux  egvoiez.  aux  Grifons  par  l'Ambaflfe 
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ïfo+.  deur , y  firent  encore  fort  bien.  On  leur  pro>r 
met  d'exécuter  ce  que  le  Roi  de  France  pro- 
pofe,  &  de  prendre  les  armes  quand  Cœuvres- 
l'ordonnera. 

Il  fe  prépare  donc  férieufement  à  faire  ir- 
ruption dans  la  Valteline  au  mois  -d'Oétobre 
fuivant.  Béthune averti  de  tout  prelîe  le  Pa- 
pe de  remettre  les  forts  entre  les  mains  des 
Efpagnols.  C  étoit  une  efpece  de  civilité, afin 
qu'  Urbain  n'eût  pas  li  grand  fujct  de  crier 
v'ittorh  quand  on  les  lui  enleveroit  par  force.    Il  nat 
Sir  if  Me-  tenu  quà  'vous  de  rendre  le  dépôt  à  celui  dont 
morie      vous  Pavez  reçu-»  pouvoit-on  lui  dire.  Le  Roi 
recondi-    de  France  vous  en  a  laijjc  la  liberté.  Les  Eipa- 
te.Tom.  gnois  informez  des  préparatifs  qui  iè  font  en 
Z'Ja*'    tJuiffe  &  ailleurs ,  pénètrent  le  deflèin  des 
66^      François  ;  &  engagent  le  Pape  à  garder  les- 

66 f.  Me- foits*  On  ^e  âattoic  9ue  Louis  &  fes  confe- 
tnoirfs  derez,  s'arréteroient  à  la  vue  des  armes  &  des 
four  fer*  enfeignes  du  S.  Siège ,  &  qu'en  tout  cas  5 
vit  k  Urbain  feroit  dans  la  neceflité  d'appeller  les 
VHiJloire  Efpagnols  au  lecours  des  forts  attaquez,  &  de 

^a-  CfTJ  ^m^ner  ^es  anathemes  contre  ceux  qui  lui 
enlèvent  un  dépôt  mis  entre  Tes  mains.  Le 
g         Pape  fc  rend  aux  inftances  des  Efpagnols,  & 
1624.     s'imagine  bonnement  que  fon  nom  feul  fera 
reculer  les  François  &  leurs  alliez.    On  l'a- 
vertit que  le  Marquis  de  Cœuvres  prend  fes 
mefures  pour  entrer  dans  la  Valteline  à  main 
armée.    Les  Efpagnols  lui  prefentent  des  iet- 
'   très  de  Cœuvres  &  de  Bethune  interceptées 
&  déchiffrées  enfuite.  On  y  voioit  clairement 
que  le  Roi  de  France  avoit  refolu  d'enlever 
les  forts.    Urbain  demeure  tranquille.  Me 
voudrait -on  faire  cet  affront  ?  dit-il ,  ôc  conti- 
nue 
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nuë  de  propofer  des  voie^d'acommodement.  *6*4» 
S^ada  ion  Nonce  en  France  emplotoit  toute 
jfon  éloquence  à  perfuader  Louis  de  fe  déli- 
fter d'une  entreprife  ,  dont  le  fuccés  donne- 
roit  de  trop  grands  avantages  aux  Hérétiques. 
Votre ,  Majefté  >  lui  dilbit-il ,  vient  £  acquérir 
une  gloire  immortelle  en  travaillant  à  la  defiruc^ 
tion  de  rherefie  dans  [on  Roiaume.  Eft*il  pof- 
fible  quelle  veuille  aujourd'hui  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  ligue  contraire  au  maintien  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  la  Valteline  ?  Lorsque 
vous  pouvez»  y  Sire  *  exécuter  le  faint  &  beau* 
projet  de  ruiner  entiére7nent  f  heréfie  en  France 
vos  armes  iront  répandre  le  fang  des  Catholiques  > 
&  remettre  la  Valteline  à  la  dijcretion  des  Grt~ 
fons  qui  ont  tenté  d* y  extirper  PEglife  de  Je  fus- 
Chrift  ?  Les  diverfes  contorûons  du  Roi  en 
écoutant  ce  difcours  ,  témoignèrent  que  ces' 
figures  outrées  ne  lui  plaifoient  point.  Prr- 
nez,  vous  en  aux  Efpagno/s  >  repond-il  d'un  air 
chagrin.  Ils  me  forcent  à  fecourirmes  alliez  dont 
.■  ils  oppriment  la  liberté  & >  ufurpent  le  bien.  Je 
fuis  bm  Catholique 9  grâces  à  Dieu  ,  <&  n'ai  pas 
moins  de  zele  que  le  Roi  a*Ejpagne  pour  le  bien 
de  la  Religion.    Je  n'oublierai  jamais  ce  que  je 
dois  à  Dieu  &  à  ma  réputation.  Que  le  Pape  ne 
s'inquiète  point:  j'ai  pour  lui  tous  les  égards  é4 
tout  le  refpeEt  qu'il  peut  attendre  a" m  Prince  re- 
ligieux. 

Le  Nonce  reiifïit  encore  moins  à  donner 
des  fcrupules  à  Richelieu.    Je  croi  >  Mwfei- 
gneur ,  repondit  un  jour  Spada  au  Cardinal  , 
qui  lui  dilbit  brufquement  que  le  Marquis  de 
la  Vieuville  avoir  tout  gâté  en  écoutant  les, 
divers  expédiens  que  la.  Cour  de  Rome  &. 

celle: 
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1624.  celle  de  Madrid  propofoient  pour  acommo- 
der  l'affaire  de  la  Valteline.,  &  que  fi  la  Vietr- 
ville  les  eût  rejettez  d'abord  ,  les  Efpagnols 
jferoient  venus  à  la  raifon  j  je  croi  que  vous  ér 
Monfieigneur  le  Cardinal  de  laRochefoùcault,  êtes 
fort  embarajfez  quand  on  délibère  fur  de  f  oreil- 
les affaires  dans  le  Confeil  du  Roi,    Vous  devez, 
être  en  garde  contre  les  artifices  des  Espagnols, 
&  contre  les  cenfures  dont  les  fauteurs  des  héré- 
tiques font  frappez  dans  le  Droit  Canonique.  Soiez 
en  repos  fur  mon  chapitre  ,  dit  Richelieu  pic- 
qué  de  la  raillerie  du  Nonce.  Je  pris  mes  pré- 
cautions dez  que  je  fus  nommé  Secrétaire  d'Etat. 
Le  Pape  m'acorda  pour  lors  un  bref  qui  me  don- , 
ne  la  permijfion  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  me 
commande  pour  fin  fiervtce ,  fans  que  je  puijfie 
encourir  aucune  eenjure.  Je  ne  fat  ,  reprit  Spa- 
da,  yî  ce  que  vous  avez  obtenu  comme  Secrétaire 
d'Etat ,  vous  peut  fervir  depuis  que  vous  êtes 
devenu  Minifire.   Quoi  qu'il  en  foit ,  favorifer 
les  hérétiques  ,  c'ejl  une  chofe  mauvaife  par  elle 
ptême.    Il  y  a  donc  lieu  de  douter  que  le  Papé 
puijfe  difpenjer  fur  cet  article.    Encore  un  coup  3 
M. le  Nonce,  repartit  le  Cardinal  avec  un  peu 
d'émotion,  ne  vous  inquiétez  point  pour  la  Jeu- 
reté  de  ma  confidence.    Les  raifions  que  le  Pape 
eut  de  me  donner  une  diffenfe  lors  quej'étois  Se- 
crétaire a* Etat  y  fiubfifient  encore  depuis  que  Je 
fuis  entré  dans  le  Confeil  du  Roi  comme  Minifire. 
S'il ejl  necejfaire  de  la  renouvellera  Sa  Sainteté 
ne  mfrefufera  pas  cette  grâce.  Favori  fier  leshe* 
re tiques  y  c'efi  un  terme  extrêmement  vague.  Ce 
qu'il  fgnifie  peut  être  bon  ou  mauvais  ,  félon  la 
<  diverfité des  motifs  qu'on  fie  propofi    ou  félon 
que  les  cas  &  les  cir  confit  onces  varient.   On  dit 

•  *  * 
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que  Richcliu  étudia  depuis  cette  queftion  à  \6i^ 
fonds.  Après  un  long  &  fërieux  examen  ,  il 
déclara  hautement  qu'il  foutiendroir  que  tou- 
tes les  refolutions  prifes  durant  fon  Miniftére 
au  regard  des  alliances  &  des  traitez  avec  les 
hérétiques,  écoient  bonnes  en  confcience,& 
qu'en  cas  de  beloin  il  les  feroit  aprouver  par 
cent  Do&eurs  de  Sorbonne.  Jamais  Miniftre  * 
d'Etat  fut-il  plus  éxad  &  plus  fcrupuleux  ? 
difons  mieux  :  vid-on  jamais  une  pareille  for- 
fanterie? 

Chacune  des  trois  Puiflànces  confédérées  Le  Duc 
pour  le  recouvrement  de  la  Valteline,  remar-  dc  Sa- 
que judicieufcment  un  Noble  Vénitien,  avoit voie 
fes  vues  particulières  ;  elles  ne  s'acordoient  ProP°fc 
en  aucune  manière  fur  les  moiens  de  parve-  ¥J  Jr01  . 
nir  au  but  de  leur  ligue.  Louis  ne  pretendoit  ce  Beau  * 
pas  rompre  avec  l'Elpagne,  &  fes  troupes  ne  sénat  de 
dévoient  paroître  que  comme  un  fecours  a-  Venife 
cordé  aux  Grifora  fes  anciens  alliez  qui  re-  d'atta- 
prenoient  ce  que  le  Roi  Catholique  leur  en-  quer 
levoit  injuftement.    C'eft  pourquoi  les  for-  conjoin- 
ces  de  France  eurent  ordre  de  s'arrêter  fur  la  tcmént.# 
frontière ,  &  de  s'engager  le  moins#qu'ii  feroit  Jf  D*^'  é 
poffible  en  Italie.  On  en voioit  feulement  un  J*  r™* 
ou  deux  regimens  au  Marquis  de  Cœuvres,  pub5JUe 
dont  la  petite  armée  fut  principalement  com-  de  Gc- 
pofée  des  foldats  levez  en  Suiflè  &  chez  les  nés. 
Grifons  avec  l'argent  de  France.   Les  Veni-  Km 
tiens  y  alloient  plus  rondement.   Perfuadez  MJIori* 
qu'il  falloit  arrêter  une  bonne  fois  les  entre- 
prifes  continuelles  desEfpagnols  fur  la  liberté  L-  v\ 
de  l'Italie,  les  fages  du  Sénat  demandoient l61^ 
que  les  Confédérés  attaquafTent  vigoureufe-  - 
ment  les  Efpagnols,  pendant  que  le  Marquis 
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«£14.  deCœuvres  reprendrait  les  forts  de  la  Val* 
teline.  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoie 
toujours  rempli  de  les  vaftes  projets  en troit  en 
/  apparence  dans  les  deflëins  du  Sénat  :  mais 
l'ambitieux  Prince  vouloit  être  comme  l'arbi- 
tre delà  guerre,  &  profiter  prèsque  lui  feul  de 
la  rupture  entre  les  deux  Couronnes*  fans  la- 
quelle il  ne  fè  feroit  pasmis  autrement  en  pei- 
ne d'entrer  dans  la  ligue.  Efi-ce  que  le  recou- 
vrement de  la  Valteline,  difoient  les  Miniftres 
<iu  Savoiard  au  Confeil  de  France  &au  Sénat 
de  Venife,  doit  être  le  feul  fruit  des  grandes  dé- 
?'  pen/es  des  Confédérée  &des  peines  qu'ils  Je  don- 
neront ?  Vouvons-nous  rafonnabletnent  efperer 
•que  les  Efpagnols  effraie z  d'une  ligue  formée  con- 
tfeuxy  demeureront  en  repos  après  quilt  auront 
été  chajfez  de  la  Valtejjne  ?  Cette  ambitieufe 
Monarchie  ne  s'arrête  pas  pour  f  peu  de  choje* 
Elle  cède  au  temps  en  certaines  rencontres  :  mais 
vile  ne  laijje  pas  échapper  la  première  occafion  de 
reprendre  fes  premiers  projets  &  de  fe  venger  de 
ceux  qui  s'y  font  oppofiz.  il  faut  profiter  de  la 
conjoncture  &  chajfer  enfin  les  Efpagnols  du  Mi- 
l/mois Là  cfcof?  eft  facile  dez  que  la  Valteline  fera 
délivrée.  L?s  troupes  que  F  Empereur  peut  en- 
voter  m  Italie  n  auront  plus  de  pajfagc  //- 
.  Ire.  Le  Duc  nôtre  maître,  ajoutoient  les  Mini- 
ftres de  Savoie ,  facrifie  volontiers  fes  troupes, 
fes  foins  &  faperfonne  à  une  entreprife  f  noble  3 
fi  necejfaire  au  repos  de  l'Italie. 

Charles  Emmanuel  fe  repaiflbit  alors  de 
mille  efperances  chimériques.  Avec  mes  feules 
forces  &  que Iqu* argent  fourni  par  la  Républi- 
que de  Venife  ,  difoit-il  en  lui  même ,  foi  fu 
refjter  à  PEfpagneb  lors  que  tout  le  monde  la 
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j.    rc  dont  oit.  Elle  fer  doit  le  Duché  de  Milan  fi  feufe  1 6%+. 

je     trouvé  des  féconds.  Que  ne  doit-on  f  as  efperer  au- 

a    jourfhuiyfi le  Roi  de  France  &la  Republique  de  Ve- 

jj     nife  P  attaquent  conjointement  avec  moi  en  Italie  ? 

j.  Ses plus  grandes  forces  font  occupées  dans  les  Pats* 

e     bas. L'Angleterre  &  tous  les  Princes  du  Nordfe  de* 

-,    tlarent  four  PElecleur  Pa  latin  contre  F  Empereur. 

Voici  une  belle  occafion  de  faire  trembler  à  f<m  tour, 
.    cette  fiéreMaifma  Autriche  quittent  depuis  long- 
j    îems FEuropedans  un  ejfrolcontmuel.  Le  Sénat  de 
Venife  écoutoit  volontiers  la  proportion  dat- 
,    taquer  leMilanoisjon  efperoitd'y  taire  quelque  * 
conquête  &  de  s'agrandir  en  terre  ferme.  Mais 
Je  Roi  de  France  demeuroit  inflexible  dans  fa 
refolution  de  n'entrer  point  en  guerre  ouver- 
te avec  celui  d'Efpagne.  Louis  ne  cherchoit 
^pas  des  alliez  à  proprement  parler  -  il  vouloir 
avoir  des  gens  qui  dépendirent  tellement  de  m 
lui,  qu'il  pût  borner  leurs  projets,  &  arrêter 
le  progrés  de  Jeur^  armes,  comme  il  le  juge- 
roit  convenable  à  FEtat  prefcnt  de  fes  afïai- 
res.  En  un  mot,  il  ne  fe;oucioit  pas  de  con- 
quérir, à  moins  que  la  meilleure  partie  ne  lui 
fût  ajugée  ,  &  que  fes  confedérez  ne  fe  con- 
tentaffent  de  ce  qu'il  donnerait 
•  Le  Savoiard  qui  roule  toujours  plus  d'un 
deflein  dans  fa  tête,  en  prefente  un  qui  n'en- 
gage point  la  France  à  une  rupture  ouverte 
avec  l'Efpagne,  &  où  il  efpere  de  trouver  lui 
même  fon  compte.    On  propofe  de  fa  part 
,  .  aux  Confedérez,  d'attaquer  conjointement  la 
j      République 'de  Gènes.    Marini  Génois  mé- 
content du  Refident  de  France  à  la  Cour  dev 
,     Turin,  fut  celui  qui  excita  le  Duc  de  Savoie 
,     à  former  cette  eatreprile ,  contre  une  partie 
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i6i4«  trop  ingrate  au  gré  de  Marini ,  qui  chercfaoit 
à  iè  venger  des  mauvais  traitemens  qu'il 
croioit  en  avoir  reçus.    Charles  Emmanuel 
fait  remontrer  à  Paris  &  à  Venife  que  la  Val- 
teline  fe  reprendra  beaucoup  plus  facilement* 
"  ii  les  forces  du  Roi  d'Efpagne  trouvent  une 
puiflante  diverfion  en  Italie.    La  République 
de  Gènes  efi  une  des  grandes  rejfources  des  Es- 
pagnols, difoient  les  Miniftres  i>avoiards.  JE» 
la  detruifmt  vous  leur  enlevez,  le  Milanois>  & 
vous  les  privez  du  grand  avantage  qu'ils  tirent 
des  mines  d'or  &  d'argent  de  leur  nouveau 
monde.    Les  Génois  font  les  avances  cmfidera-  j 
bles  dont  le  Roi  d'Ejpagnea  befoin,  en  atendant 
farivée  de  fes  flottes  <&  de  fes  galions.  Dez 
que  les  Génois  ne  feront  plus  en  état  de  prêter  à 
Sa  Majeflé  Catholique  ,  elle  nyaura  pas  de  quoi 
fournir  à  fes  guerres  &  à  fes  entreprifes.  Le 
port  <&  la  ville  de  Gènes  lui  font  encore  d'un 
ufage  merveilleux  contre  la^Uberté  de  F  Italie^ 
Quoi  de  plus  aifé  que  d'enlever  ce  grand  arfenal 
•    des  EfpagnolsU  s'il  eft  bien  attaqué  par  mer  & 
par  terre  ?  Charles  Emmanuel  tachoit  d'ani- 
mer le  Roi  de  France  en  le  fiaifant  fouvenir 
de  fes  vieilles  prétentions  fur  PEtat  de  Gènes* 
'  &  les  Vénitiens  en  reveillant  leur  ancienne 
jalouGe  fur  le  grand  commerce  des  Génois. 
Pour  ce  qui  eft  du  Savoiard  ,  il  fe  plaignoit 
en  fon  particulier  du  tort  que  les  Génois  lui 
avoient  fait,  en  recevant  de  l'Empereur 
la  confifcation  du  Marquifât  de  Zuccarello 
-petit  fief  de  l'Empire,  fort  à  la  bienfeance  de 
laMaifonde  Savoie,  &  qui  lui  avoit  étéfrau- 
duleufement  vendu  par  Scipion  Carretti  de- 
puis qu'il  fut  accufé  d'un  crime  capital  de- 
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vant  les  Magiftrats  de  l'Empire  :  Charles  Em-  i**4«  s 
manuel  fâifoit  encore  grand  bruit  fur  je  ne 
fai  quelles  indignitez  commifes  jpublîquement 
à  Gènes  contre  fa  reprefentation,  qui  fervic 
de  jouet  à  la  populace. 

Tel  eft  le  génie  de  plufieurs  Princes.' 
Hautains  ,  &  vindicatifs  ,  ils  fe  croient  dif- 
penfez  de  Tobfervation  du  précepte  qui  nous 
oblige  à  pardonner  les  injures  les  plus  atro- 
ces i  &  en  droit  de  fe  venger  du  moindre  af- 
front ,  en  dût-il  coûter  la  vie  à  une  infinité 
d'hommes.    Louïs  XIV.  en  a  fait  périr  plus 
de  deux  cens  mille  dans  la  féconde  guerre  dé- 
clarée depuis  qu'il  eût  pris  Tadminiltration  de 
fes  affaires.    Et  quel  fut  le  prétexte  d'une  fi 
fanglante  entreprife  ?  La  mauvaife  fatisfac* 
tion  y  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  lui  avoient  donnée ,  dit  le  Roi  dans 
une  lettre  qui  fut  "comme  Tavancouriere  de 
la  marche  d'ue  armée  formidable.    Que  fi 
vous  demandez  les  caufes  de  cette  mauvaife 
fatisfattion  ,  un  premier  Préûdent  du  Parle-  T5u 
ment  de  Paris ,  vous  répondra  gravement  M4«W*r 
que  c'eft  une  médaille  trop  faftueufe  :  d'au-  ^f^fif 
très  vous  diront  auffi  ferieufement ,  que  les  yjf*j** 
railleries  continuelles  <&  infolentes  du  Gazetier  rqH^ 
<T  Amfterdam  ,  n'ont  pas  été  un  des  moindres  jit  Arti* 
motifs  de  la  guerre.    Où  en  eft-il  réduit ,  le  de  Je 
pauvre  genre  humain  ,  s'il  eft  permis  à  G*//-  ' 
un  Prince  puifïànt  &  altier  de  mettre  l'Eu-  laume 
rope  en  feu  fur  des  prétextes  fi  frivoles  ?  Mm 
Les  Potentats  de  la  Chrétienté  pouroient  z-d'0r**i 
vec  plus  de  juftice,  fe  liguer  contre  la  Fran-'*5 
ce,  &  lui  déclarer  la  guerre,  afin  de  tirer  rai-  'J 
fon  des  médailles  injurieufes  aux  uns  ou  aux 
Tm.Fi  E  autres, 
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£614.   autres,  frappées  par  Tordre  exprès,  ou  du 
moins  avec  l'approbation  de  Louïs  XIV;  des 
infcriptions  îniultantes  gravées  fur  les  portes 
de  fa  capitale;  &  des  premières  Puiflancesde 
l'Europe  enchainées  aux  pieds  de  fes  ftatuës. 
Mais ,  grâces  à  Dieu  ,  les  autres  Souverains 
ont  plus  de  religion  &  d'humanité  que  le  Roi 
Très-Chrétien.  Perfuadez  qu'un  orgueil  fi  ri- 
dicule donne  de  l'indignation  aux  gens  d'ef- 
prit  &  fera  rire  la  pofterité  ,  ils  ont  méprifé 
les  médailles,  les  infcriptions  5  &  ces  ilatues 
de  Louïs  XIV.  On  a  feulement  levé  les  épau- 
les à  la  vue  des  grandes  pauvretez  d'un  Prin- 
ce enivré  de  l'encens  que  d'indignes  flatteurs 
lui  donnent  fans  cefle. 
Confe-    La  propoficion  du  Duc  de  Savoie  eft  bien 
rence  à  reçue  en  France.  Soit  que  la  guerre  de  Gènes 
Suze  en-  paroifle  un  prétexte  honnête  d'envoier  mou- 
trele     rir  le  Connétable  de  Lesdiguieres  en  Italie  - 
Duc  de  foic  que  Richelieu  prétende  fe  fignaler  dez  la 
Savoie    première  année  de  fon  JVHniftere  par  queiqu* 
Conn  '    e«trcPr^e  éclatante  au  dehors ,  le  Confeil  de 
table  de  France  accepte  le  projet  d'attaquer  les  Ge- 
Lefdi-    no*s-  Bn'en  fut  pas  de  même  dans  le  Scnatde 
guieres.  Venife.   On  y  refufa  d'emploier  les  forces  de 
la  Republique  contre  celle  de  Gènes  pour  des 
raifons  honnêtes  &  dignes  de  la  prudence  & 
de  la  gravité  de  ceux  qui  opinèrent  en  cette 
Ktjloire  occafion.  Jean  Bafiadona  remontre  fort  judi- 
duCon-  cieufement  qu'il  eft  injufte  defe  venger  des 
nitahh   JEipagnols  fur  une  Republique ,  trop  de- 
4e  Lefdi-  Yon^Qy  i\  eft  vrai,  à  cette  Monarchie  ;  mais  in- 
^itères.  nocente  cjans  je  fonds,  des  ufurpations  conti- 
Chap.%   celles  du  Roi  d'Efpagne  ;  que  la  ruine  de? 
ManiHi-  Génois  ne  feroic  peut-être  pas  moins  pi  ejudi- 
-  "    '  ciable 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXI.  ■  99 

ciable  à  la  liberté  de  l'Italie  que  l'adjon<5tion  ^H? 
de  la  Valteline  au  Duché  de  Milan  }  que  laV"r/* 
conquête  de  leur  ville  &  de  leur  Etat  n'eft  ^*]T' - 
point  fi  facile  que  Charles  Emmanuel  fe  Pi-  vittorio 
magine,-  que  le  Sénat  ne  trouvera  jamais  dans  $;rj  ^ j 
cette  entreprife  de  quoi  fe  dédommager  de  ce  mw\t  remt 
que  Ja  guerre  coûtera:  que  le  Duc  de  Savoie  tmdku 
femble  oublier  que  félon  le  cours  ordinaire  Tom.  v. 
de  la  nature  ,  il  ne  lui  relie  pas  aflez  de  vie  M?»  670* 
pour  exécuter  la  moindre  partie  de  fes  vaftes  67l  &* 
defleins  ;  que  la  nation  Françoife  abandonne 
fes  projets  avec  la  même  promptitude  qu'elle 
les  forme  ;  enfin  >  que  la  prudence  ne  permet 
pas  qu'on  attire  les  armes  étrangères  en  Italie,'  . 
&  que  s'il  y  a  une  jufte  raifon  d'y  faire  la 
guerre  >  c'eft  la  neceffité  prefqu'  indifpenfa- 
ble  de  chafler  les  Efpagnols  du  Milanois ,  & 
d'éloigner  des  frontières  de  la  République  un 
voifin  entreprenant  &  ambitieux.    Le  Senac 
convaincu  de  la  foïidité  de  ces  remontrances 
envoie  Jérôme  Priuli  au  Roi  Très-Chrétien 
en  qualité  d'Ambafïàdeur  extraordinaire^  afin 
de  diffuader  Sa  Majcfté  de  donner  dans  le 
nouveau  projet  de  Charles  Emmanuel. 

Mais  les  engagemens  étoient  tantôt  pris  de 
part  &  d'autre  >  lors  que  Priuli  pafla  par  la 
Cour  de  Savoie  en  allant  à  celle  de  France. 
Le  Connétable  de  Lesdiguieres  acompagné 
du  Maréchal  de  Crequi  &  de  Bullion  Conleil- 
ler  d'Etat,  s'étoit  avancé  jufques  à  Suze,  où 
le  Duc  de  Savoie  &  le  Prince  de  Piémont 
avoient  promis  de  fê  rendre.  Ils  appellent  les 
uns  &  les  autres  le  nouveau  Miniftre  Véni- 
tien à  leurs  conférences.  On  devoit  y  pren- 
dre des  mefures  >  afin  d'attaquer  la  Valteline 
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Ï614.   &  la  Republique  de  Gènes  enfuite.  Priuli 
s'oppofe  de  toute  la  force  à  cette  féconde  en- 
.    treprife ,  &  crie  que  s'il  y  a  une  diverfion  à  fai- 
re en  Italie  ,  ce  doit  être  par  l'irruption  des 
Confédérée  dans  le  Milanois.  Mais  la  France 
invariable  dans  fàrefolution  de  n'entrer  point 
dire&ement  en  guerre  avec  l'Efpagne.  n'en 
veut  pas  entendre  parler.    On  ne  preflè  plus 
alors  le  Vénitien  fur  l'affaire  de  Gènes.    Le  ■ 
Duc  &  le  Connétable  remettent  l'exécution 
du  nouveau  projet  au  printemps  prochain,  & 
concertent  cependant  un  traité  particulier  en- 
tre le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoie. 
Déjà  ils  partagent  entr'eux  l'Etat  de  Gènes. 
Après  quelque  légère  conteftation  fur  le  meil-  j 
leur  morceau,  je  veux  dire  fur  la  ville  de  Gè- 
nes, le  Savoiard  aveuglé  par  fon  ambition 
confent  qu'elle  foit  comprife  dans  le  lot  de 
la  France.    Un  voifin  fi  formidable  &  fi  re- 
muant confinoit  déjà  par  trop  d'endroits  aux 
Etats  de  la  Maifon  de  Savoie:  quelle  étoit 
l'imprudence  de  Charles  Emmanuel  de  lui 
ouvrir  une  nouvelle  porte  pour  entrer  dans 
le  Piémont?  C'eft  en  vain  que  des  gens  fages 
&  éclairez  remontrent  au  Duc  les  facheufes 
conféquences  de  fon  traité.  Tout  occupé  des 
chimères  dont  fa  tête  eft  remplie ,  il  fe  flatte 
ridiculement  que  les  François  fujets  à  fe  de- 
.  goûter  de  leurs  entreprifes,  lui  céderont  par 
quelqu'acommodement  la  ville  de  Gènes 
quand  elle  fera  conquife.    Les  Efpagnols  ef- 
fraies de  ce  qui  fe  tramoit  contr'une  Repu- 
blique ,  dont  la  confervation  leur  étoit  de  la 
dernière  importance,  tentèrent  Charles  Em-  - 
manuel  en  lui  offrant  l'Archevêché  de  Tole- 
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y  de  pour  fon  fils  le  Cardinal;  quelque  fàtiSfac-  i$Mf» 
tion  pour  fes  prêterions  fur  le  Marquât  de 
Zuccarelk>/&  d'autres  bonnes  conditions. 
Mais  le  Duc  n'écoute  ni  les  fages  remontrant 
ces  de  fes  amis  ,  ni  les  offres  avantageufes  de 
la  Cour  de  Madrid. 

Durant  la  conférence  de  Suze,  le  Marquis  Irrup- 
de  Cœuvres  &BethuneAmbaffadeur  deFran-  tion  du 
ce  à-  Rome  concertoient  enfemble  la  manière  Marquis 
&  le  temps  d'entrer  à  main  armée  dans  la  deCœu- 
Valteline.    La  refolution  en  étoit  priie  ,  &  VTCS  , 
Cœuvres  avoit  reçu  la  commiffion  de  Gène-  ^SJJJy 
ral  de  l'Armée  du  Roi  &  de  fes  confédérée  ne>  2 
pour  le  recouvrement  de  la  Valteline.  Be- 
thune  aiant  écrit  à  Cœuvres  vers  le  mois  de 
Novembre  dans  le  jargon  qui  leur  fervoit  de 
chiffre y  qu'il  étoit  temps  de  recourir  a  Notre- 
,  JDame  de  frappe-fort  y  les  Grifons  fe  foulevent  Hiftori* 
incontinent  ôcchafTent  les  Officiers  &  les  fol-  Vmeta. 
dats  que  l'Archiduce  Leopold  mit  à  Coire  &  L.  vu 
dans  tous  les  autres  endroits  dont  il  s'empa- 1614. 
ra,  il  y  a  un  an  ou  deux.  Après  avoir  fermé  Vkuriê 
'  les  paflàges  auxAllemans,  le  General  de  l'ar-5'"  .M** 
.mée  des  Confédérée  entre  dans  la  Valteline  à  mor[e  rem< 
la  tête  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  trois       **, 4 
cens  chevaux  par  Pofchiavo  >  dont  il  chaiïè  la^  '7Q'^ 
garnifon  du  Pape.  Bagni  qui  commandoit  les  705-, 
troupes  Ecclefiaftiques  dans  le  pais,  fe  trou-  706  &c2 
va  fort embarafle.  Trop  foible  pour  refifter  au  Hiftoire 
Marquis  de  Cœuvres  ,  il  n'ofoit  appeller  à  VW- 
fon  fecours  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de-^re  i* 
Milan,  de  peur  de  contrevenir  à  la  parfaite j"^'"?1 
neutralité  que  le  S.  Pere  vouloit  garder  dans    *  - 
cette  affaire.    Tout  ce  que  Bagni  peut  foire,  ,5  '  ; 
c'eft  de  menacer  les  Confédérée  de  remettre  vie  du 
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fèï£  aux  *Efoagnols  les  forts  dépofez  entre  les 
même  mains  du  Pape ,  fi  le  Marquis  de  Cœuvres 
f*rAM-  pjus  avant#  On  ne  Te  mec  pas  autrement 

chat  il" '  enPeine  de  ce  que  dit  Bagni:  l'armée  des  Con- 
fccjerez  prend  Pianta  maJa,  &  marche  droit  à 
Tirano  où  le  General  du  Pape  s'eit  enfermé. 
Le  Duc  de  Feria  voulut  lui  envoier  du  fe- 
cours  :  mais  il  étoit  trop  tard.    Le  détache- 
ment Efpagnol  revient  fur  fes  pas>  dcz  qu'il 
apprend  que  la  ville  de  Tirano  s'eft  rendue 
aux  premières  approches  du  Marquis  de 
Cœuvres ,  &  que  Bagni  retiré  dans  le  châ- 
teau a  capitulé  immédiatement  après.  'On  lui 
acorda  les  conditions  les  plus  honnêtes  par 
refpeft  pour  le  Pape.   Sondrio  &  Morbegno 
capitale  de  la  Valteline  ouvrent  encore  leurs 
portes,  &  les  Confédérés,  fe  trouvent  maîtres 
de  tout  le  païs,  excepté  Rive  &  Chiavenne , 
où  les  Efpagnols  firent  paffer  du  renfort. 

Le  Pape  fe  recrie  à  la  nouvelle  de  l'irruption, 
'dans  la  Valteline  j  il  fait  quelque  vacarme ,  &c 
fe  plaint  de  ce  que  les  armcesôc  les  drap- 
peaux  du  S.  Siège  n'ont  pas  été  refpeûez.  On 
lui  repond  que  les  Efpagnols  ont  pouffé  à 
bout  la  patience  du  Roi  Très-Chrétien  &  de 
fes  alliez  ;  &  qu'il  feroit  ridicule  de  fouffrir 
plus  long-temps  que  Sa  Majefté  Catholique, 
fe  mette  fur  le  pied  de  n'obferver  que  les  trai- 
tez dont  elle  s'accommode.  Ses  Miniftres  fe 
dechainoient  par  tout  contre  les  Vénitiens,  ils 
menaçoient  hautement  d'une  irruption  fur  les 
terres  de  la  Republique.  Le  Pape  ne  fut  gue- 
res  plusépargné.  Les  Efpagnols  crioient  con- 
tre fa  froideur  dans  l'affaire  delà  Valteline. 
Content  de  faire  un  peu  Je  Ivuit ,  difoient  les 
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Efpagnols,  ilfouffre  tranquillement  les  mjultes  ,^4; 
faites  au  S.  Siège.  Pour  profiter  de  la  conjonc- 
ture, on  propofe  à  Urbain  une  ligue  avec 
l'Efpagne.  Mais  les  Eipagnols  ne  favoienc 
pas  qu'il  y  avoit  plus  de  dilfimulation  que  de 
realité  dans  la  colère  du  Pape.  On  fe  louoit 
en  France  de  fa  modération.  Plus  irrité  que 
jamais  de  la  faute  de  fon  predecelTeur ,  qui  fe 
mit  mal  à  propos  entre  les  deux  Couronnes, 
en  recevant  un  dépôt  que  le  Pape  ne  pouvoir 

garder  qu'autant  qu'il  plairoit  à  l'une  ou  à 
l'autre,  Urbain  ne  veut  entendre  parler  ni  de 
vengeance ,  ni  d'engagement  avec  les  Efpa- 
gnols.  Il  craignoit  que  cette  démarche  ne  le 
rendît  fi  dépendant  d'eux,  qu'il  ne  pût  défor- 
mais fe  feparer  des  intérêts  du  Roi  Catholi- 
que, ni  fe  racommoder  avec  la  France,  quand 
l'état  de  fes  affaires  le  demanderoit. 

Les  Princes  d'Italie  neutres  ne  furent  pas  Parole» 
moins  allarmez  que  le  Pape  des  mouvemens  a»gres 
de  la  Valteline,  &  quand  on  eût  appris  quel- 
que  chofe  de  ce  qui  s'étoit  négocie  à  la  con-  dc  Ri  41 
ference  de  Suze,  ils  ne  doutèrent  plus  que  la  chdie'u 
France  ne  penfât  ferieufement  à  faire  la  guer-  &  1» 
re  à  l'Efpagne.    Le  Grand  Duc  ordonne  à  bafla- 
Gondi  fon  Envoiéà  Paris  d'agir  fortement  deur 
auprès  de  Marie  de  Medicis,  afin  qu'elle  dé>d'Efpa- 
tournel'orage  dont  l'Italie  eft  menacée,  gîte  gne. 
veut-en  que  je  fajfe  ?  Jefiuhaite  plus  qu'aucun  .™'m* 
autre,  dit  la  Reine  Mere,  de  voir  la  faix  "en^'J?'^ 
établie  entre  deux  Princes  qui  tne  touchent  de  cgm/ittm 
fort  près.  Mais  le  Confeil  d'Efpagne  en  ufefi  mal  TtfOT>  r. 
au  regard  du  Roi  mon  fils  ,  que  je  ne  dois  pas  p^,  74,0, 
rd'oppofer  à  fa  refolutim  de  fauver  fon  honneur ,  74,1, 
&  £  obliger  enfin  le  Roi  cTE/pagne  à  tenir  les  74.x. 
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&tf*4*.  paroles  qu'il  a  donnes.  Non  content  de  rfobfer^ 
ver  point  fcs  traitez  y  il  paroi  t  fe  moquer  ouver- 
tement de  nous.    Ceft  inutilement  que  je  ?nyem-  \ 
ploierai  au  rétablijfement  de  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Couronnes ,  tant  que  PE j (pagne 
n'abandonnera  pas  fes  entreprises  fur  la  Valteli- 
ne.    La  réputation  du  Roi  mon  fils  eft  trop  en- 
gagée dans  cette  affaire  y  &  il  doit  la  fou  tenir  à 
quelque  prix  que  ce  foit.    Richelieu  parla  plus 
fortement  au  Miniftre  du  Grand  Duc  quand 
Gondi  vint  l'exhorter  à  la  paix.  Peut-on  prô- 
fofer  au  Roi,  dit  le  Cardinal  >  de  renoncer  à 
tous  les  fentimens  d*hon?ieur  ,  <&  d>aba?idon?icr 
honteufement  les  plus  anciens  alliez  delà  Couron- 
ne ?  Sa  Majefié  ejl  convaincue  que  le  moien  le 
plus  fur  d 'avoir  une  paix  folide  avec  PEjpagne, 
éfeft  de  F  obtenir  par  une  bonne  guerre,  Gondi 
jugea  par  cette  convention  que  bien  des  gens 
avoient  raifon  de  croire  que  Richelieu  vou- 
loit  abfolument  la  guerre ,  quoi  qu'en  plu- 
fieurs  rencontres  il  témoignât  de  bonnes  dif. 
pofitions  à  la  paix.   L'intérêt  de  l'Etat ,  & 
la  néceffité  d'acquérir  de  l'eftime  &  du  crédit 
dans  fbn  entrée  au  Miniftére  ,  concouroient 
.       à  déterminer  le  Cardinal  à  la  guerre.   Il  lui 
étoit  important  d'ôter  ce  préjugé  pris  con- 
.  tre  lui ,  qu'un  Ecclefiaftique  uniquement  for- 
1  me  pour  le  cabinet  &  pour  les  intrigues, 

donneroit  difficilement  dans  les  entreprifes 
vigoureufes  &  éclatantes.  On  ne  làvoit  pas 
encore  que  le  Cardinal  Ximenez  étoit  le 
grand  modèle  que  le  nouveau  Miniftre  fe 
propofoit.  Richelieu  avoit  autant,  peut-être 
plus  de  paflion  que  l'autre  de  commander  u- 
ne  armée.  <"*... 
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Le  Marquis  de  Mirabel  Arabaflàdeur  d'Ef* 
pagne  en  France  voioit  fort  bien,  que  Riche- 
lieu diflïmuloit  fes  véritables  fentimens  j  q  uand 
il  parloir  du  retabliflement  de  la  paix.  Dans 
le  temps  même  que  le  Cardinal  donnoit  de 
bonnes  efpérances  aux  Miniftres  de  l'Empe- 
reur, du  Roi  d'Efpagne,  &  du  Duc  de  Ba-  ^ 
viére  ,  il  négocioit  ouvertement  avec  ceux 
d'Angleterre,  deDannemark3  des  Provinces* 
Unies  &  des  Princes  Proteftansd'Allemagne, 
&  ne  leur  parloit  que  de  ligues  pour  s'oppo- 
fer  à  l'agrandiflfement  de  la  Maifon  d'Autri- 
che.   Le  feu  monte  à  la  tête  de  iMirabel  :  il 
va  trouver  Richelieu  dans  le  deflèin  de  s'é- 
claircir  une  bonne  fois  avec  lui.  Permettez 
moi  y  Monfieuty  dit  Mirabel,  de  vous  déclarer 
librement  ce  que  le  monde  penfe  des  divers  mou- 
<uemens  que  nous  votons  à  prefent.    On  trouve 
fort  étrange,  &  le  s  gens  de  bien  font  feandalizez 
de  ce  qu'un  homme  de  vôtre  caraéiere  favorifeles 
hérétiques  plus  ouvertement  qu'aucun  autre  de 
ceux  qui  ont  été  avant  vous  au  Cànfeildu  Roi 
.  de  France.  Un  Frote fiant  déclaré neferoit  pas  plus 
de  mal  à  la  Religion  Catholique.    Si  le  Roi  mon 
maître  Paimoit  moins  ,  il  pour  oit  rendre  à  vos  Hu- 
guenots P argent  que  vous  faites  donner  aux  Roi- 
landoisy  &  foutenir  les  hérétiques  &  les  rebelles 
de  France^  comme  le  Roi Très-Chretien  appuie 
ceux  qui  fe  font  foulevez  contre  leur  Souverain 
légitime.    f  ai  eu  patience  jufques  à  prefent  ^  &  * 
fai  bien  voulu  me  flatter  que  vous  prendriez  en* 
fin  des  ?ne fur  es  plus  raifonnables.  Mais  puifqu'un 
plus  long  flence  feroit  criminel  &  préjudiciable 
au  fer  vice  du  Roi  mon  maître,  je  protefie  de  fa 
part  devant  Dieu ,  que  vous  ferez  feul  refponfa- 
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£614,  ble  des  maux  que  vos  confeils pouront  caufer  à  *a 
Chrétienté.    Monfieur  >  repartit  le  Cardinal 
picqué  des  reproches  de  V  Ambafladeur ,  je  fat 
quelle  différence  il  y  a  entre  une  affaire  d'Etat, 
&  une  affaire  de  Religion.    Je  fuis  Cardinal y 
bon  Catholique  5  &  né  dans  un  fais  ou  il  n'y  a 
point  de  Maranes.    Je  penje  à  ce  qui  peut  rendre 
le  Roi  mon  maître  plus  grand  &  plus  puiffant  > 
&  nullement  à  fervir  le  Roi  d'Ejpagne  dans  fin 
projet  de  la  Monarchie  Univerfelle.  Vous  voiez, 
que  je  n'ai  pas  moins  de  franchi fe  que  vous.  Lors 
que  le  Roi  mon  maître  étoit  occupé  a  réduire  les 
-   Hérétiques  rebelles  de  fin  Roiaume,  le  votre  a 
pris  occafion  d'opprimer  nos  a/liez;  doit-on  trou- 
ver étra?ige  que  nous  pc?ifons  maintenant  à  les 
fecourir  &  a  les  délivrer}  Au  refte  on  ne  craint 
point  ici  que  vous  rendiez  aux  Huguenots  ce  qui 
a  été  donné  aux  Hollandois.    Le  Roi  faura  tou* 
jours  fe  faire  obéir  dans  fin  Roiaume  &  fecourir 
fis  alliez.  Quelques  gens  s'entremirent  pour 
acommoder  le  Cardinal  &  PAmbafTadeur  qui 
s'étoient  feparez,  fort  aigris  Pun  contre  l'autre.. 
IVlirabel  fit  toutes  les  avances.  Il  reconnu  tfon 
emportement,  &  protefta  que  le  Roi  fon  maî- 
tre ne  lui  avoit  pas  ordonné  de  parler  de  là 
forte. 

'Conv  -  Les  intrigues  decertainesDamesdelaCour 
mence-  &  leurs  mécontentemensdePune,  oudel'au- 
ment  de  tre  jes  jeux  Reines,  ne  donnoient peut-être 
^°duel^j_guéres  moins  d'exercice  au  nouveau.  Miniftre 
vifion  d'Etat  que  les  affaires  étrangères.  Louïs  de. 
entre  venoit  encore  jaloux  de  la  grande  comidera- 
Louïs  tion  que  Gafton  Duc  d'Anjou  fon  frère  ac- 
XIII.  &  queroit  dans  le  Roiaume.  On  parloit  depuis  ' 
le  Duc   long-temps  de  marier  ce  jeune  Prince  à  la  ri- 
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Horitiere  de  Montpenfier  dont  Je  Duc  de  161^ 
le  a  voit  époufé  la  mere.    Gafton  paroit^on  frc? 
>ureux  vers  la  fin  de  cette  année:  Oncroitre# 
1  penfe  ferieufement  à  époufer  la  Princef- 

qu'Henri  IV.  a  deftinée  à  fon  fécond  fils.  journal 
lix  partis  fe  forment  incontinent  à  la  laCoun^  %açm 
1  favorife  &  l'autre  traverfe  le  mariage.  Ri-fompierrel 
•lieu  fe  trouva  fort  embarafifé  entre  Louïs  Tom.  iu 
Gafton.  Celui-ci  faifoitle  paffionné,  &le  Vittorio 
>i  s'oppofoit  à  fes  empreffemens.  Le  jCar-^  ,Me~ 
^al  avoit  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  monf  re*i 

ménager  tellement  entre  les  deux  frere**Xom^ 
aMls  le  choififïènt  comme  l'arbitre  de  leurs  p^?l«i 
emêlez,  ,  en  les  remettant  au  jugement  delà  7^ 
weine  Mere  9  qui  ne  faifoit  rien  que  de  concert 
vec  Richelieu.  Développons  ici  le  comment 
ement  de  ces.  intrigues  qui  cauferont  dans 
quelque  temps  d'étranges  mouvemens  à  la 
Cour  de  France.  De  là  vint  cette  averfion  in- 
furmon table  que  Louïs  conçut  contre  1^ 
Reine  fon  époufe  &  contre  le  Duc  d'Anjou 
(on  frère.  DezquelaCourfefûtapperçuëque 
certaines  aiïèmblées  de  divertiflement  fe  fai* 
foient  exprès  chez  la  PrinceffèdeConti,  afin 
que  Gafton  eût  Poccafïon  &  le  loifir  de  voir 
la  PrincêlTe  de  Montpenfier  dont  il  fe  décla- 
roipl'amant ,  tous  les  ennemis  de  la  Maifon 
de  Quife  fe  liguèrent  contr'un  mariage  qui 
leur  paroiflbit  trop  avantageux  à  fonagrandif- 
fement.  Le  DucdeGuifeaiantépoufélaDou- 
aiiiére  de  Montpenfier  mere  de  la  Princeffe,, 
8  étoit  à  craindre  que  le  Duc  d* Anjou  nes'unît 
à  fes  nouveaux  alliez  au  préjudice  du  Prince4 
de  Condé  &  du  D uc  de  Montmorenci  leurs  an*- 
ciens  ennemis.    On  vid  avec  étonuement  te 
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^24;  Duchefle  de  Chevreufeépoufe  d'un  cadet  cîc 
la  iMaifon  de  Guife  &  la  Marquiie  de  la  Va- 
lette dont  le  mari  fils  du  Ducd'Epernon  étoic 
proche  parent  de  la  Princefïè  deMontpenfier 
fejoindre  à  ceux  qui  vouloient  empêcher  qu'el- 
le n'époufat  l'héritier  préfomptit  de  la  Cou- 
ronne. 

11  ne  faut  pas  demander  que  des  Dames  de 
Cour  fe  conduifent  par  les  régies  dubonfens. 
EHe&  ne  fuivent  ordinairement  que  leurs  ca- 
prices &  leurs  paflions.  La  Duchefle  de 
Chevreufe  &  la  Marquife  de  la  Valette  n'ai- 
ment pas  la  Princefle  de  Conti  fœur  du  Due 
de  Guife.  Il  y  a  de  la  jaloufie  entre  ces  Da- 
mes. Elles  fe  font  réciproquement- picquées 
en  certaines  rencontres.  Cela  fuffit  pour  ani- 
mer les  deux  autres  à  chagriner  la  Princefle 
en  traverfant  une  affaire  qu'elle  ménage. 
Chrevreufe  &  la  Valette  confidentes  de  la 
jeune  Reine,  lui  reprefentent  qu'elle  fera  in- 
moins  confiderée  ,  fi  le  Duc  d'An- 


jou marié,  a  des  enfans.  Elles  lui  infirment 
mêmes  que  la  fanté  de  Louis  paroiflànt  foible 
&  incertaine,  ileft  bon  que  l'héritier  pre- 
fomptif  de  la  Couronne  ne  fe  marie  pas  fitôt. 
Que  deviendrez-vous  y  Madame,  diloient  les 
artificieufes  Confidentes  de  la  Reine,  fi  le  Roi 
vient  à  mûrir  fans  enfans  ?  Vous  renfermerez.- 
vous  dans  un  cloitre  fendant  que  la  Princefle  de 
Montpenfier  montera  fur  le  throne  ?  Ce  fi  votre 
intérêt  que  F  héritier  de  la  Couronne  foit  en  état 
de  vous  époufer  au  défaut  du  Roi  fin  frère.  Ces 
infinuations  entrent  fi  profondément  dans 
Pefprit  de  la  Reine ,  qu'elle  remontre  elle 
même  à  Louis,  que  le  crédit  &  l'autorité  de 
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>n  augmenteront  tropconfidérablement*  x^24r 
is  heureux  que  le  Roi,  il  a  des  en  fans, 
s  naturellement  foupçonneux  &  jaloux 
dans  ccsraifons.  Un  confeil  que  Baf- 
ierre  donna  de  fort  bon  fens  à  laPrincef- 
Condé,  augmente  encore  la  défiance  du 
&  lui  fait  prendre  la  refolution  de  s'op- 
aux  defleinsdefon  frère.  C'étoit l'intérêt 
remier  Prince  du  fang  que  le  Duc  d'An- 
è  mariât  le  plus  tard  qu'il  fèroit  poflible:. 
)uronne  regardoit  Condé  de  plus  près  tant 
Louïs  &  Gallon  n  avoient  pas  d  enfans* 
Prince  vivoit  alors  dans  fon  Gouverne- 
t  de  Berri,  éloigné  des  affaires ,  &  cha- 
du  rétabliffement  de  l'autorité  de  la  Réi- 
tère par  l'entrée  du  Cardinal  de  Richelieu 
;  le  Miniftére  Cependant  la  Princefle  de 
idé  demeuroit  à  la  Cour  attentive  à  tout 
[ui  s'y  paflbit. 

',11e  s'entretient  avec  Baflbmpierre  du  ma^ 
e,  &  le  prie  de  lui  dire  quel  parti  le  Prince 
Hondé  doit  prendre  dans  une  affaire  fur  la- 
11e  toute  la  Cour  eft  partagée.  Vous  ne  fou- 
pas  abfolument  la  rompre y  Madame:  re- 
idit  Baflbmpierre.  Elle  fe  conclura  dez,  que 
\oi  &  la  Reine  Mere  feront  (F accord  fur  ce 
Pitre.  Mais  il  n'eft  pas  impojfible  cTen  reçu- 
Ta  confommation ,  S* par  conséquent  de  trouver 
k  le  temps  une  occafion  de  renverfer  tout  ce  qui 
fait.  Si  M.  le  Prince  &  vous  feignez  d'en 
?  bien-aifes,  les  ennemis  delà  Maifonde  Gui- 
' obflineront  à  la  traverfer.  On  craindra  aue 
mficur  ne  devienne  trop  puijfant  en  époufant 
?  Prince fe  faur  utérine  du  Prince  de  JoinviL 
auquel  vous  avez,  promis  de  donner  Made- 
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§$24.    mo  'ifelle  de  Bourbon  votre  fille.    Contentez,  vou* 
de  dire  d'un  air  gai  <&  content  en  appare?ice ,  que 
JMonJieur  devant  être  marié  tôt  ou  tard  y  vous 
aimez,  mieux  quil  vpoufe  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier que  toute  autre perfonne.  Par  ce  moien  vous 
gagnerez  l'affeftion  de  Monfieur,  &de  la  Maifrz 
de  Guife.  Le  monde  en  eflimera  plus  M.  le  Prw- 
ce  y  qui  paroi tra  préférer  le  bien  de  l'Etat  à  fes  in- 
térêts particuliers  :  Et  cepe?idant  vous  aurez  le 
plaifir  de  voir  qu'en  vous  déclarant  en  faveur  du 
mariage  de  Monfieur  ,  vous  y  apportez  les  plus 
grands  obfiacles.    Que  fi  P  affaire  fe  finit ,  vous 
en  tirerez  du  moins  cet  avantage ,  que  Madame 
fera  file  de  la  Duchejfc  de  Guife ,  dons  le  fils 
aine  doit  être  marié  dans  la  Maifon  de  Condé. 
La  Prlncefle  fuivit  le  confeii  judicieux  de  Baf- 
fompierre.  Eiie  fe  trouve  aux  afïemblées  chez  la 
Princefll  deConti,  &  aftciie  d'être  plus  arden- 
te qu'aucune  autre  pour  ie  mariage  de  Gafton 
avec  Theritiére  de  Montpenfier.  On  neman- 
que  pas  d'en  prendre  de  lombrage.  Certai- 
nes gens  remontrent  au  Roi  que  par  cette  al- 
liance, le  Duc  d'Anjou  gagne  les  reftes  du 
parti  de  la  Ligue ,  &  la  cabaile  de  M.  le  Prin- 
ce, qui. s'éloignera  in fenfiblement  des  intérêts 
du  Roi  ,  &  embraffera  déformais  avec  chaleur 
.    ceux  de  l'héritier  prcfomptif  de  laCouronne. 
La  jaioufie  de  Louïs  ;fe  reveille  :  il  ordonne 
au  Colonel  Orriano  de  rompre  toutes  ces  in- 
trigues, &  d'empêcher  que  le  Duc  d'Anjou 
ne  prenne  aucun  engagement  avec  la  Princeffè 
de  Montpenfier. 
v  1615-.     Lorfque  Louïs  &  ion  premier  Miniftrecon- 
Caufes]   tens  du  iuccés  de  l'irruption  faite  dans  la  Val- 
«iclafe-  teline,  paroiflènt  difpofez,  à  envoies  des  or-  ; 
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u  Connéfable  de Lesdiguieresd  attaquer  ifojl 
:  le  Duché  de  Milan  comme  le  Sénat  de  conde 
e  le  propofe,  que  laRepubliq.uedeGe-  ^"rc 
qui  Charles  Emmanuel  veut  faire  une  jjgion* 
lie  furdes  prétextes  frivoles  ,  on  apprend  fousje 
)our  de  France  que  les  Ducs  de  Rohan  regne 
\  Soubize  travaillent  à  foulever  le  parti  Louïs 
rmé.   Celui-ci  aiant  armé  des  batimens  XIII. 
Rochelle,  entre  avec  quelques  foldats 
Blavet  petit  port  de  Bretagne,  où  le  Mémoires 
de  Nevers  avoit  des  vaifleaux  deftinez  7*?*f 
:-on,  à  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  mais  L 
:>pez  exprez  pour  bloquer  la  Rochelle  p^  j9uf^i 
,  &  penfe  à  fe  rendre  maître  de  la  place  ^e  B^ 
e  ce  qu'il  trouve  dans  le  port.    Voici  la  fimfierrel 
ide  guerre  de  Religion  fous  le  règne  que  Tom.IIs 
is,  commencée  par  Soubize  &  foutenuë 
ite  par  Rohan  fon  frère  ^  foit  qu'ils  efpe- 
nt  d'obtenir  avec  plus  de  facilité  l'cntié- 
v'écution  du  traité  de  ^Montpellier y  en  ex* 
ît  quelque  mouvement  dans  le  Roiaume* 
que  les  meilleures  troupes  du  Roi  mar- 
ient en  Italie  :  foit  que  les  Efpagnols  les  • 
ent  encore  animez  fous  main,  enleurpro^ 
tant  du  fecours,  ou  du  moins  d'occuper 
ement  le  Roi  de  France  au  dehors,  qu'il 
feroit  pas  en  état  de  réprûrer  ceux  quire- 
eroientdans  leRoiaume.  Etc'eftpeut-éire 
que  le  Marquis  de  iMirabel  AmbalTadeur 
Ifpagne  iniinuoitau  Cardinal  de  Richelieu^ 
le  menaçant  que  le  Roi  Catholique  rend- 
it aux  Huguengts  f argent  donni  aux  llollan- 
s.   Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  frères  pri- 
it  mal  icurs  mefùres  en  cette  rencontre  r 
fe  déclarèrent  avec  trop  de  précipitation. 
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Gif*  N'étoit-il  pas  plus  à  propos  d'attendre  que  la 
guerre  fût  bien  engagée  en  Italie?  Les  Re- 
formez auroient  demandé  pour  lors  la  répa- 
ration de  leurs  griefs  avec  plus  de  feuretéi  le 
Roi  d'Angleterre ,  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  &  les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne avec  qui  le  Roi  fe  lioit  tout  de  bon 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  auroient appuié 
les  juftes  demandes  des  Réformez,  Et  Louis 
occupé  au  dehors  &  obligé  à  ménager  fes  al- 
liez, n'auroit  pû  fe  difpenfer  de  les  acorden 
Si  nous  en  croionsle  Maréchal  de  Baflbmpier- 
re,  ce  contretemps  des  Réformez  choqua  tel- 
lement Richelieu  ,  que  changeant  de  vues  ! 
tout  à  coup ,  il  confeille  au  Roi  de  ne  rom- 
pre point  avec  TElpagne.    Tant  que  le  parti 
^  Huguenot  fubfifleradansleRoiaume,  Sirey\\iidit 
le  Cardinal ,  vous  ne  pouvez  rien  entreprendre 
au  dehors.    Votre  Majefié  doit  abondonner  fes 
autres  dejfeins ,  &  penfer  uniquement  à  réduire 
des  rebelles  qui  la  traverferont  toujours.  Con- 
tinuez, la  guerre  commencée  pour  la  refiitution  de 
la  Valteline;  vôtre  honneur  y  efi  engagé:  mais 
n'attaquent  point  le  Roi  d>Ejpagne.  Puifque  vos 
troupes  ont  pajféles  Alpes,  on  peut  aider  le  Bue  \ 
de  Savoie  i  &  voir  à  quoiFentreprife  fur  l'Etat 
de  Gènes  aboutira.  Vous  en  tirerez,  du  moins  ces 
deux  avantages  >  de  contraindre  les  Ejpagnols  à 
l'exécution  du  traité  de  Madrid,  &dc  vous  être 
rendu  plus  formidablç  au  dehors.  i 
•  Un  flateur  du  Cardinal  de  Richelieu  n'ex- 

?lique  pas  mal  les  vues  fecretes  de  cet  habile  . 
olitique,  en  le  faifant  parler  delatfbrte  dans 
un  entretien  particulier  avec  le  Roi  fon  maî- 
tre au  commencement  de  l'an  1625.  Un  Prin- 
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ne  cherche  que  le  reposa  fe  chagrine  quand 

les  de/ordres  de  fon  Etat.  Mais  celuiquifP^f  . 
a  gloire  s'en  confite  aifément.  Ce  ^lhcur  aér,^ 
rnit  des  occapons  de  Jignaler  fa  prudence  &  Cardinal 
irage.  Ceux  qui  ont  été  chargez,  deFadmi-^  riVA*- 
t ion  de  vos  affaires,  Sire,  avoient  de  bon- fou. 
tentions  :  mais  la  force  de  génie  nécejfaire  1615% 
emedier  aux  defordres  duRoiaume  leurman-V  •  le  Te* 

gue  votre  Majefiéne  s'inquiète  point.  l/fiament 
dénient  quefiïôn  de  rechercher  les  caufes  du  ^oltnfie 
$P  de  voir  comment  on  les  peut  6 ter.  Quatre  ^ 
•  concourent  à  la  foibUJfe  prefente  de  l'Etat .  'çhat'w 
bition  demefurée  de  la  Maifin  c? Autriche 
te  à  eiitreprendre  fur  vos  votfins  ,  &à  fur* 
5T  les  barrières  qui  fe  trounent  entr'el/e  & 
ince  feul  capable  de  s'oppoferà  F  exécution  de 
aftes  projets.    Les  trois  autres  caufes  font 
nés,  la  licence  excejjive  des  Princes  &  des 
ds  Seigneurs  qui  entreprenent  hardiment  fur 
?  autorité -y  le  défaut  de  troupes  aguerries  & 
difiipSnées  pour  réprimer  vos  ennemis  étran- 
ou  domefiiques,  enfin  la  négligence  défaire 
onds  nécejfaires  à  commencer  &  à  fiutenir 
bonne  guerte  en  cas  de  befiin.    De  là  cette 
'effè  de  P Etat  qui  vous  afflige,  Sire.  Uen- 
rife  de  M.deSoubize  fur  Blavet pendant  que 
-  feceurez  les  Griffons  >  prouve  à  votre  Ma- 
que  le  parti  Huguenot  tachera  toujours  de  fi 
mloir  de  P  occupation  que  vos  armes  auront  au 
ns.   Les  guerres  civiles  que  les  Princes  ou 
Seipieurs  mécontens  renouvellent  prêfque  tous 
W  les  rendent  commeindependans,  &  leur  don- 
t  occafon  de  s*  attribuer  une  partie  de  F  auto- 
'qui  vous  appartient  uniquement:  Elles  en* 
iement  les  peuples  dans  la  defibéiffance ,  & 

vous 
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vous  mette?it  hors  d'état  de  vous  faire  craindre  * 
la  Maifon  d'Autriche.  Par  fes  ufurpations  con- 
tinuelles  fur  vos  voifns  <&  fur  vos  alliez.  y  elle 
devient  infenfblcment  capable  de  travailler  ou- 
vertement à  la  ruine  de  la  France  >  à  viomsqu>o7i 
n  arrête  une  bonne  fois  les  progrès  que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  dEfpagne  font  tous  les  purs  en 
Allemagne  &  en  Italie.  Enf7i  le  défaut  de  trou- 
pes aguerries  &  de  bons  fonds  >  vous  empêche  eT a- 
gw  efficacement  au  dedans  &  au  dehors  du  Roiau- 
me  pour  réduire  les  rebelles  y  &  pour  repoujjerun 
ennemi  d autant  plus  dangereux  quà  la  faveur 
de  la  paix  que  vous  êtes  obligé  d entretenir  avec 
lui  ,   il  acquiert  des  forces  qui  feront  un  jour 
fatales  à  vôtre  Couronne.  Voila,  Sire,  a  quoi 
vôtre  Majefié  doit  remédier  déformais.  La 
chofe  neft  pas  impoffible,  grâces  à  Dieu.  Avec 
mi  peu  d'application  9   il  fera  facile  de  vous 
re?tdre  puijjant  au  dedans  &  formidable  au 
dehorr.  t 

Que  l'entretien  foit  feint  ou  véritable,  il 
n'importe.  Nous  y  trouvons  les  maxinaes  fon- 
damentales de  la  politique  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. La  fuite  de  cette  Histoire  prouvera 
qu'il  ne  les  perdit  jamais  de  vue  dans  les  dix- 
huit  années  de  fon  Miniilére.  Après  avoir 
mis  de  bonnes  troupes  fur  pied,  &  réglé  les 
finances  par  rapport  à  fes  defleins ,  il  travailla 
tout  de  bon  à  la  ruine  du  parti  Reformé, 
Les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  furen  tajfez, 
fous  pour  le  fervir  dans  ce  projet.  Amufezpar 
l'efpéranqe  de  je  ne  fai  quelles  recompenfes 
dont  on  eut  foin  de  flatter  leur  avarice  ou  leur 
ambition ,  ces  Meffieurs  ne  voulurent  pas 
voir  que  le  Miniftre  les  abaifleroitenfuite  fans. 
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e  difficulté.  Pendant  qu'il  levé  les  obf-  *<faj?' 
ne  Fagrandiiïement  de  ion  maître  trou- 
dedans  ,  l'habile  Richelieu  fufcite  des 
s  à  h  Maifon  d'Autriche  ;  il  a  foin  de 
*ir  ceux  qu'elle  veut  opprimer.  Erdez 
.ouïs  aura  moins  à  craindre  de  la  part 
eformez  &  des  Princes  ou  des  Grands  de 
.oiaume,  le  Cardinallui  fera  porter  fes 
de  tous  cotez  contre  la  Maifon  d'Au- 
y  affaiblie  par  rie  grand  nombre  d'en- 
;  que  le  Cardinal  a  déjà  foulevez  con- 
î.  Ce  plan  formé  dez  la  première  année 
n  Minîftére,  eii  une  des  principales  cau- 
;  la  décadence  de  la  Monarchie  d'Elpa- 
&  de  la  puiflànce  énorme  de  celle  de 
:e.  Louis  XIV.  a  recueilli  plus  que  for* 
les  fruits  furprenans  des  confeils  de  Ri- 
eu.  Et  peut  être  qu'il  faudroit  defefperer 
i tenant  de  voir  la  France  abattuë  à  fon 
y  fi  le  Roi  aveuglé  par  fon  ambition  n'a- 
pas  commis  la  même  faute  que  Philip- 
L  Les  vaftes  projets  de  celui-ci  épuiférent 
itats  d'hommes  &  d'argent,  fa  Monarchie 
nt  fi  foible,  que  la  France  l'auroitfubju- 
>  plus  d'une  fois?  fi  la  nécefïité  démettre 
F  balance  dans  l'Europe,  n'avoit  engagé 
:es  les  autres  PuifTances  à  fe  reiinir  pour 
er  l'Efpagne.  Phippe  commença  de  la  ruï- 
en  voulant  conquérir  l'Angleterre  y  &  met- 
la  couronne  de  France  fur  la  tête  d'un 
ice  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  grands 
)urs  envoiez  à  la  Ligue  épuiférent  les  thre-  . 
5  du  Pérou  ,  firent  perdre  de  belles  Pro- 
cès à  l'Efpagne,  &  donnèrent  le  temps  à 
ormation  d'ua  Etat  qui  l'a  defolée  dans  le 

-  vieux:  . 
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\6if.  vieux  &  dans  le  nouveau  monde.  Le  même 
inconvénient  poura  bien  ariver  à  la  France. 
Lou  is  XIV.  a  voulu  faire  un  de  fes  petits-fifs 
Roi  d'Efpagne:  Et  nous  voions  déjà  que  les 
forces  de  fon  Etat  épuifc  par  les  guerres  pré- 
cédentes ?  &  les  fommesimmerfesenvoiéesau 
dehors,  ne  fuffifent  pas  pour  foutenir  une  fij 
granae  entieprife. 
Mémoires    Je  reviens  à  la  féconde  guerre  de  Religion. 
deRoban.  Si  l'entreprife  fut  imprudente  &  mal  co  icer- 
I.ii  i.    tée  par  un  certain  endroit,  il  ne  s'enfuit  pas 
ni/cours  qu'elle  ait  été  injufte.   Le  Duc  de  Rohan  en 
du  même  expofe  les  raifons  avec  cet  air  de  probité  qui 
fi***?     réluit  dans  les  avions  &  dans  les  écrits  de  ce 
rm,)rs   grand  homme.  Le  fujet  de  la  féconde  guerre* 
*7o  rn  \  ce  fut  ïtnfraftion  de  la  paix  précédente 

deBaf-    en  tous  fis  artîC^es'  Nonobftantle  brevet  acor- 
fempierre.  dé  aux  habitans  de  Montpellier,  le  Roicon- 
Tom.  h:  fervoit  la  garnifon  mife  dans  la  ville,  &  y 
Mercu-  batî (Toit  une  citadelle.  Bien  loin  dedémolirle 
reFran-  Fort  Louis  devant  la  Rochelle,  félon  ce  que 
fois*       Sa  Majefté  promit  par  un  autre  brevet ,  Ar- 
***fi     ntud  en  continua  les  fortifications  commeo- 
-    cées:  &  après  la  mort  de  celui-ci  ,  Toirasfon 
fuccefTeur  enflé  de  la  faveur  du  Roi  &  de  l'ap- 
pui du  Comte  de  Schomber  g  parfaitement  j#n 
rétabi  à  la  Cour,  conçut  de  plus  grandes  ef- 
pérances  qu'Arnaud  de  réduire  la  Roshelle  , 
dont  le  blocus  par  mer  &  par  terre  fembloic 
devoir  être  bientôt  formé.    Les  anciens  pri- 
vilèges de  cette  ville,  on  les  comptoit  pour 
rien,  fon  commerce  feruïnoit,  &  tout  ce  qui 
entroit  dans  la  Rochelle  paioit  des  impôts  ex- 
traordinaires. Louis  fe  déclaroit  l'ennemi  ir- 
réconciliable d'une  ville  qui  fervit  de  retraite 
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.oi  fon  pere ,  au  Prince  de  Condé  fon 
i  oncle,  &  àfix  Princes  du  fang  enfans 
:lui-ci,  lors  qu'ils  étoient  tous  également 
fuivis  par  ceux  qui  avoient  jure  l'extin- 
1  entière  de  la  Maiibn  de  Bourbon.  Par 
lité  eje  paix  fait  devant  Montpellier,  l'éxer- 
de  la  Keligion  Reformée  fut  rétabli  dans 
les  endroits  >  où  il  avoit  été  aboli  durant 
erre  précédente  ;  l'exécution  de  cet  article 
ludée  àTours&enplufieurs  autres  villes, 
ertu  du  même  traité,  ôcdel'EditdeNan- 
les  Réformez  étoient  capables  d'entrer 
les  charges:  On  rejette  même  ceux  qui 
refentent  pour  le  vil  office  de  Sergent,  à 
îs  qu'ils  ne  changent  dç  religion.  Les 
des,  les  Colloques ,  &  les  autres  affemblées 
efiaftiques  étoient  permifes  aux  Refor- 
:    mais  l'agrément  des  Gouverneurs 
'rovince  qu'il  faut  déformais  obtenir,  & 
Commiflàires  que  le  Roi  y  envoie ,  ren- 
:  l'exécution  de  cet  article  extrêmement 
cile,  pour  ne  pas  dire  impoffible.  Ilfem- 
c  que  les  Magiftrats  ne  vouluflènt  plus 
r  égard  au  bon  droit  des  Reformez,  ni  leur 
Ire juftice.  Ils  perdentleurs  procès  fur/VW- 
te  du  fac.  Les  Parlemens  donnent  de  Arrêts 
traires  en  des  caufes  pareilles  :  le  Catholique 
ie  &  le  Reformé  perd  dans  le  même  cas. 
,ors  que  le  Corps  des  Reformez fe  plai- 
it  de  tant  d'injuftices  criantes  ,  &  qu'on 
*uoit  les  promeflès  &  les  fermensduRoi  j 
Vajefié,  repondoit-ôn  d'un  ton  fier  &  de- 
peux  ,  ne  contrade point  avec fesfujets  5  enco- 
noins  avec  des  hérétiques  &  des  rebelles. 

-lques  Catholiques  Romains  plus  équita- 
bles 
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6*S-   bles  que  les  autres  blamoienc  ces  maximes  bar- 
bares: mais  leur  voix,  dit  Soubize  dans  fon 
manifefte,  étoit  étouffée  far  les  clameurs  de  ceux 
qui  crioient  qu'au  défaut  des  autres  moiens  d'ex- 
terminer les  Huguenots ,  il  en  falloit  venir  à  une 
faignée  femblabte  à  celle  de  la  S.  Barthelemi.  Que 
ceux  qui  confervent  e?icore  quelques  fentimens 
déqmté,  ajoute  ce  Seigneur,  jugent  de  ce  que 
-peuvent      doivent  faire  des  gens  qui  voient  leur 
perte  fi  opiniâtrement  refolue.  A  quelles  extrémi- 
té** de  pareilles  vtjuftices  ne  frit -elles  pas  capa- 
bles de  les  porter}  La  patience  ne  fer t  qu'a  ren- 
dre nos  ennemis  plus  hardis,  &  plus  e?itrepre- 
•   #ans  ;  <&  il  ?t 'y  a  plus  d'autre  reffource  pour  nous 
qu  un  defejpoir  forcé.  Je  fai  qu'on  éxaggére  or- 
dinairement dans  un  manitefte  drelïe  pour 
animer  le  peuple;  peut-être  pour  lui  en  im- 
pofer.  Mais  enfin,  tout  ce  qui  nous  refte  de 
THiftoire  du  règne  que  j'écris ,  prouve  évi- 
demment que  la  deilru&ion  des  Reformez 
étoit  jurée 5  avant  le  confeil  donné  au  Roi 
par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  à  Toccafion 
des  mouvemens  excitez  par  Rohan  &  Soubi- 
ze. Si  on  laiflbit  les  tglifes  Reformées  dans 
une  apparence  de  paix,  ce  n'étoit  que  pour 
travailler  plus  feurement  à  leur  ruine.  On 
ne  nous  ditfimule  pas  qu'un  des  premiers  mo- 
tifs des  alliances  conclues  avec  l'Angleterre  & 
les  Provinces-Unies,  c'étoit  de  les  empêcher 
de  fecourir  le  parti  Reformé,  quand  le  Roi 
jugeroit  à  propos  de  l'attaquer  ouvertement. 
En  promettant  un  fecours  d'argent  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies ,  on  ftipule 
qu'ils  fourniront  au  Roi  des  vailïèaux  quand  il 
en  aura  bêfoin;  ç'eft  à  dire  quand  il  voudra 
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ire  La  Rochelle.  Rohar*& Soubize  com- 
zerent  la  féconde  guerre  avec  trop  de  pre- 
ation  3  je  l'avoue:  Mais  ils  avoienc  des 
>ns  légitimes  de  prendre  les  armes  pour 
ander  l'exécution  de  ce  qui  leur  fut  lolen- 
tmsnt  promis  à  la  paix  de  Montpellier, 
.ornons  ;maintenanc  l'cntreprife  fur  Bla- 
,  autrement  le  Port  Louis,  &  voions  ce 
i  le  Duc  de  Rohan  &  les  autres  nous  en 
enent.- 

Les  Rochclois  extrêmement  preflfez,  &in-  ^n.tre" 
iets  des  préparatifs  qui  fe  font  en  Bretagne  E" *™ 
iur  le  blocus  de  leur  ville  par  mer,  dcman-  JJJ  a*" 
;nt  confeil  à  Rohan  &  à  Soubize.  Entre  les  t  rement 
ands  Seigneurs  Retormez  ,  ils  étoient  les  lePort 
tuls  qui  euifent  du  zélé  &  de  l'ardeur  pour  Louis. 
.  conlêrvation  de  leurs  Eglifes.  Lesdeux  fre- 
:s  furent  embaraflez.   Diverfes  ckp fes  les 
.-tournoient  de  la  guerre,  le  defaut%e  con- 
:ert  &  d'intelligence  dans  le  parti  Reformé,  jAémires 
iurant  les  troubles  precedens,  &  la  crainte  j/^^ 
de  déplaire  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  Etats  L.m. 
Généraux  des  Provinces-Unies,  quivenoient  Dipurs 
de  conclure  une  ligue  avec  le  Roi.  Mes  affaUdu  mime 
res  domeftiques ,  dit  ingénument  le  Duc  ào)furles 
Rohan ,  me  port  oient  au  maintien  de  la  paix.  huiles 
difgrpce  du  Chancelier  de  Silleri  &  de  Puifieux  Pj?fens* 
fin  fi/s  faifoit  ce  fer  la  perfecution  excitée  contre  jeU^f 
moi,  je  joui  fois  de  ce  qui  m'avoit  été  ajpgnépour  flmp\^tei 
me  dédommager  de  mes  Gouvernemens.    Mais  le  Tom.  Ii: 
blocus  de  la  Rochelle  paroiiïbit  d'ailleurs  fi  Hifioirt 
certain  que  Soubize  entreprit  de  prévenir  aux  du  MinU 
dépens  de  tout  fon  bien  &  au  péril  de  fa  vie,  ftired» 
ce  coup  fatal  aux  Eglifes  Reformées.    Je  ne  Cardinal 
[ai,  ajoute  Rohan,  /  ceux  de  nôtre  Religion  de 
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qui  nous  blâment  ,•  eujfent  voulu  tant  ri  faner  pour 
fa  confervation.  11  a  raifon:  pendanc  que  la 
Tremouille,  la  Force,  Chatillon& les  autres 
Seigneurs  du  parti  Reformé  ^  nepenfentqu'à 
7e Louis  1  ecabiiflement  de  leur  fortune,  un  cadet  de 
xiii. L.x.  la  jYiaiibn  de  Rohan  conçoit  le  noble  deffein 
Mercure  de  fauver  la  Rochelle,  &  de  hasarder  tout 
Francis,  pour  une  ville  dont  la  îuïne  entrainoit  celle 
1624.  &  des  Eglifes  Reformées  de  France.  Si  Soubize 
ma  que  de  prudence  ,  il  v  a  quelque  chofe  de 
grand  &  d'héroïque  dans  fa  refolution. 
Diibnstout.  Trop  de  circonfpe&ion  eût  peut- 
être  mis  la  Rochelle  en  danger  d'être  perdue 
fans  reflburce.  Soubize  a  du  moins  la  gloire 
d'en  avoir  retardé  la  ruine  durant  quelques 
années.  Le  Maréchal  de  Baflbmpierrc  eft  un 
juge  delintereffé  :  Voions  ce  qu'il  penfe  de 
Tentreprife.  Elle  ne  lui  paroit  point  fi  criante. 
Les  Huguenots  ,  dit-il ,  fouffi -oient  impatiemment 
un  fort  conflruit  à  mille  pas  de  la  Rochelle  par 
Af.  le  Comte  de  Soijfons  en  1622.  veu  que  la  dé- 
molition en  étoit  promife  par  un  article  de  h  paix. 
Le  Roi  y  eût  confenti  ,  s'ils  F  eujfent  demandée 
après  que  SaMajefié fe  fût embarquée  en  la  guer- 
re qu'elle  projettoit.  Mais  Timpatience  défaire 
rafer  le  fort  ne  permit  pas  aux  Roche  loi  s  d 'atten- 
dre. Toutes  leurs  import  unit  ez,  étant inutiles ,  ils 
refolurent  de  faire  quelque  noble  reprefaille ,  afin 
que  rendant  ce  qu'ils  auroient  pris,  on  leur  remit 
le  fort  qui  les  incommodoit.  Voila  certainement 
la  vérité  du  fait. 

Soubize  rempli  de  fon  projet  va  trouver  fon 
frereàCaflres,  ôdelui  communique.  C'étoit 
de  furprendre  Blavet  &  les  vaifleaux  qui  s'y 
équippoient,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
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le  Nevers  qui  veut?  dïfoit-on ,  faire  des  *&*f} 
rs  fur  les  Turcs  avec  fon  nouvel  Ordre  de 
ilerie,  prétexte  dont  la  Cour  couvroic 
fein  de  bloquer  la  Rochelle.  Je  vous  de- 
•  feulement  que  vous  me  fécondiez,  fi  je 
y  dit  Soubize  à  Rohan ,  &  fi  F  entrepri- 
se, vous  aurez,  la  liberté  de  me  de/avouer. 
n  approuve  le  projet,  &  donne  parole 
frère  de  l'affilier.  Nous  e fierions,  dit-il, 
z  Majefié  Britannique  &  les  Etats  Géo- 
des Provinces-Unies  porteroient  plus  facile- 
le  Roi  à  donner  de  bonnes  conditions  aux 
lois,  fi  dépourvu  de  fes  vaijfeaux,  il  ne 
it  exécuter  le  dejfein  de  bloquer  la  Rochelle, 
mplir  les  promejjes  faites  aux  Confedirez  ,  à 

des  mouvemens  excitez  dans  fon  Roiaume. 
tiofe  n'étoit  pas  mal  imaginée.  Mais  il 
t  attendre  que  la  guerre  étrangère  fût  plus 
gée,  &  cependant  fe  prémunir  le  mieux 

feroit  poflible ,  contre  le  blocus  qu'on 
;noit.  Les  Rochelois  furent  trop  impa- 
ir &  Soubize  fe  îaiflà  emporter  à  la  palïion 
:  Ggnaler  par  une  adioa  éclatante.  Il  eût 
flfet  pris  &  les  vaifleaux  &  le  fort  de  Bla- 
'  fi  Noailles  un  de  fes  principaux  Officiers, 
jel  il  fe  confioit,  ne  Peut  pas  lâchement;  w 
i.  Soubize  s'embarque  à  l'Ile  de  Ré  vers 
3mmencement  de  l'an  1625.  avec  300.  fol- 

&  100.  matelots,  comme  pour  un  voia- 
le  long  cours.  Déterminé  à  mourir,  ou  à 
oncerter  le  projet  formé  de  bloquer  la  Ro-  " 
lie,  il  tourne  tout  à  coup  vers  Blavet  où 
:  les  vaiffeaux  deftinez  à  l'exécution ,  en- 
dans  le  port ,  attaque  vigourcufement  le 
s  grand  vaiflcau  ,  y  monte  lui  troifiemé 
rom.r,-  F  l'épee  . 
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tttf*  l'épée  à  la  main ,  le  prend  &  tous  les  autres. 
Soubize  mit  enfuice  pied  à  terre  dans  le  def- 
fein  d'attaquer  le  fort:  Mais  il  y  trouva  plus 
de  refiftance  qu'il  ne  croioit.  La  place  écoit 
défendue  par  douze  ou  quinze  pièces  de  canon* 
&  la  garnifon  fut  renforcée  fur  les  avis  que  le 
traitre  Noailles  donna. 

Céfar  Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de 
Bretagne  acourt  incontinent  au  fecours  de 
Blavet,  acompagné  des  Ducs  de  Retz  &  de 
Briflac,  &  de  deux  cens  Gentilshommes.  Il 
amenoit  encore  près  de  deux  mille  hommes 
ramafTez  en  diligence.  Soubize  arrêté  par  les 
vents  contraires  foutient  l'orage  qui  fond  fur 
lui.  On  le  bat  de  tous  cotez  à  grands  coup*  de 
canons  fur  fes  vai(fèaux  &  dans  le  bourg  de 
Blavet*  où  il  s'étoit  retranché.  Afin  de  lui 
ôter  toute  efperance  de  fe  teuver,  on  ferme 
l'entrée  du  port  allez  étroite  avec  une  chainè 
de  fer  &  un  cable  auffi  gros  que  la  cuiffe  ; 
de  manière  qu'avec  fes  trois  cens  hommes  il 
défendit  durant  trois  femaines  &  le  bourg  &  fes 
vaiiïèaux.  Le  Duc  de  Vendôme  faifoit  defon 
mieux*  &  cependant  la  Cour  fedéfioitdelui. 
On  le  foupçonnoitdequelqu'intelligenceavec 
les  Rochelois.  Le  Roi  envoie  le  Maréchal  de 
Balïompierre  à  Blavet,  &  lui  donne  un  plein  I 
pouvoir  de  commander  &  d'interdire  même 
Vendôme  des  fondions  de  fà  charge,  en  cas 
qu'il  ne  paroiflè  pas  aflèz  difpofé  à  bien  faire 
fon  devoir.  Baflbmpierre  ari va  trop  tard  :  Sou- 
bize s'étoit  heureufement  échappé.  Tout  le 
monde  le  crut  perdu  fansreffource,  quand  on 
apprit  qu'il  étoit  renfermé  de  la  forte  dans  le 
.  port  de  Blavet.   Le  Duc  de  la  Tremouille *  ] 
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les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Chatillon,  itfajr. 
les  Députez  Généraux  des  Eglifes  Reformées 
de  France  >  le  Conliftoire  de  Charenton,  les 
Villes  de  la  Rochelle,  de  Nîmes,  d'Ufex  ôc  , 
plufieurs  autres  Communautez  Reformées 
s'empreflènt  à  désavouer  Tentreprife.  Tout 
le  parti  Reformé  crie  hautement  contre  Sou- 
bize  ,  &  l'abandonne  au  reflentiment  du  - 
Roi  qui  le  déclare  criminel  de  leze^majefté. 
Un  bon  vent  changea  tout  à  coup  la  face  des  . 
affaires ,  &  fit  parler  le  monde  d'une  autre   \  . 
manière.   Celui  qu'on  deteftoit  comme  un  'Y 
pirate  &  un  corfaire,  devient  un  grand  hom- 
me. On  exalte  &  prudence ,  fon  courage  Ôc 
fon  intrépidité.    Après  avoir  fait  couper  la 
chaine  &  le  cable  dont  le  port  de  Blavet  fut 
fermé  ,  il  en  étoit  forti  à  la  faveur  du  vent, 
emmenant  avec  lui  comme  en  triomphe  les 
vaiflèaux  du  Roi  &  ceux  du  Duc  de  Nevers. 
De  quinze  ou  feize     il  y  en  eut  deux  qui     .  m 
échouèrent  malheureufemerit.   Soubize  de 
retour  à  Plie  de  Rè ,  prend  celle  d'Oleron , 
demeure  maître  de  la  Mer  ,  &  renverfe  glo- 
rieufement  le  projet  du  blocus  de  la  Ro- 
chelle. " 
.  Une  autre  affaire  n'embaraiïa  gueres  moins  Expe- 
la  Cour ^jue  l'entreprife  fur  Blavet.  Le  P.  de  dition 
Berulle  arivoitdeRome  en  même  temps  avec  de  ladiA 
la  nouvelle  de  Fexpedition  de  la  difpenfe  penfc 
pour  le  mariage  d'Henriette  fœurduRoi  avec  ?ouv, Ie 
le  Prince  de  Galles.  Spada  Nonce  du  Pape  fanage 
en  France  la  devoit  recevoir  inceflàmment.  rlet^'^c 
On  fut  extrêmement  furpris  de  ce  qu'Urbain  prance 
exigeoit  de  Sa  Majefté  Britannique  d'autres  avec  jc 
conditions  que  celles  dont  les  deux  Rois  é-  Prince 
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rtif*  toient  convenus  entr'eux.    Les  Miniftres  de 
de  Gai-  France  craignirent  que  ce  nouvel  incident 
lcs#       ne  rît  rompre  le  mariage  ,  &  la  négociation 
Jîiftoite  de  la  ligue  ,  où  Louis  feignoitdu  moins  de 
du  Mini-  vouloir  entrer  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

Qye  favoit-on  encore  G  les  bons  Proteftans 
J*Rih  ^nS*ois  n^  ^e  tèrviroient  pas  de  cette  occa- 
luu  C  *"  ^on  î  a^n  d'engager  *cur        *  laifler  là  le 
t6%~     deflèin  de  marier  fon  fils  avec  une  Prîncefïè 
Mimri*  Catholique  Romaine ,  &  à  fecourir  les  Re- 
tes  pour  formez  de  France  qui  remuoient  ?  Un  zélé 
fervir  a  imprudent  du  P.  de  Berulle  fut  caufe  de  ce 
l'Hifteire  contretemps.  Quelqu'  efprit  que  les  dévots 
aient  d'ailleurs,  ils  ne  font  pas  ordinairement 
*°2J' '    propres  à  ménager  une  affaire  d'Etat  où  la 
Me  de    ^eIiSion  e^tre.   Plus  impétueux  &  plus  o- 
Bajfom-  plniatres  que  les  autres  >  ils  ne  voient  pas  que 
pierre  en  dans  Ie  commerce  du  monde,  on  ne  doit  pas 
Angle-    toujours  fe  propofer  ce  qui  paroit  plus  avad- 
urre.     tageux,  &  que  la  prudence  veut  qu'on  ait  é- 
gard  à*  ce  que  la  conjoncture  du  temps  per- 
met d'elperer ,  &  ne  favent  prèsque  jamais 
céder  à  la  neceflïté.    Pendant  que  Bethune 
Ambaflàdeur  de  France  à  Rome ,  remontre 
de  toute  fa  force  au  Pape  &  aux  Cardinaux 
que  le  Roi  d'Angleterre  acorde  tout  ce  qu'il 
peut  dans  la  fituation  prefente  des  affaires  de 
fon  Roiaume,  Berulle  leur  infinuë  fecrete- 
ment  d'ajouter  de  nouvelles  conditions  à  cel- 
les dont  les  deux  Rois  font  convenus.   On  *j 
met  dans  la  difpenfe  que  les  Officiers  &  les 
domeftiques  des  en  fans  qui  naîtront  du  ma- 
riage d'Henriette  &  du  Prince  de  Galles,  fe- 
ront Catholiques  Romains  ;  que  la  mere  les 
'  cfioifira  elle  mêratë  tant  que  fes  enfans  de- 
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meureront  fous  fa  conduit* ,  c'eft  à  dire  jus-  ±6xfl 
ques  à  ce  qu'ils  foienc  parvenus  à  Tige  de  trei- 
ze ans  ;  que  ces  gens  auront  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  ,  &  qu'on  ne  les  follicitera 
point  de  l'abandonner  ^  que  le  Roi  d'Angle- 
terre fera  ferment  d'obferver  ces  deux  arti-  % 
clesi  enfin,  que  Sa  Majefté  Trés-Chretienne  * 
promettra  au  Pape  par  écrit  d'obliger  le  Roi 
d'Angleterre  à  tenir  religieufement  fa  parole. . 

Le  Nonce  ajant  reçu  des  ordres  pofitifs  de  - 
fon  maître  ,  de  ne  délivrer  point  la  diitpenfe, 
à  moins  que  Jaques  &  Charles  fon  fils  ne  ju- 
rent premièrement  Pobfervation  des  articles 
ajoutez,  &  que  Louis  ne  promette  par  écrit 
de  les  faire  exécuter  >  la  Cour  de  France  fe 
trouve  extrêmement  intriguée.  Que  favoit- 
on  fi  celle  d'Angleterre  y  confentiroit?  Et  en . 
cas  qu'elle  les  acceptât  feulement  en  partie, 
comme  il  arriva ,  il  fulloit  folliciter  une  autre 
difpenfe  &  lever  les  difficultez  formées  par  le 
Pape.  Les  Minières  de  France  parlent  aux 
Comtes  de  Carlile  &  de  Holland  Ambaflà- 
deurs  d'Angleterre  j  &  Louis  écrit  au  Roi 
leur  maître  ,  &  le  prie  de  condefcendré  à  la 
^delicateffe  de  la  Cour  de  Rome.  Surpris  de 
ces  nouvelles  propofitions  ,  Jaques  ne  &it  à 
quoi  fe  déterminer.  Mais  la  paflîon  d'engager 
la  France  à  travailler  conjointement  avec 
l'Angleterre  au  recouvrement  du  Palatinat, 
l'emporte  à  la  fin.  Sa  Majefté  Britannique  ac- 
cepte les  conditions  i  mais  elle  ne  veut  plus 
entendre  parler  de  ferraens.  Pour  contenter 
le  Pape  le  mieux  qu'il  eft  poffible,  Louis  met 
un  écrit  entre  les  mains  du  Nonce,  par  le- 
quel il  promet  d'obliger  le  :Roi  d'Angleterre 
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ÎW  à  PacomplifTement  des  nouveaux  articles  fli- 
puiez.  Madame  Henriette  envoie  de  fon  cô- 
té une  lettre  à  Rome  ,  où  elle  s'engage  à  ne 
mettre  que  des  Catholiques  auprès  des  en- 
fans  que  Dieu  lui  donnera  >  &  Bethune  prek 
fe  inftamment  Urbain  de  fe  contenter  de  ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  peut  acorder.  1/Am- 
baffadeur  reprend  même  un  ton  fier.  Nous 
demandons  la  difpenfe  du  Pape  plutôt  par  ref- 
pefi,  que  par  nécejJité->  dit-il  hautement.  P/«- 
f ieur s  Théologiens  Catholiques  croient' que  dans 
les  pais  ou  lès  deux  communions  jouijfent  du  It- 
ère exercice  de  leur  Religion  ,  les  Catholiques  & 
les  Protefians  peuvent  fe  marier  fans  difpenfe  du 
Païe. 

x       Urbain  femble  fe  rendre  d'affez,  bonne  grâ- 
ce ,  &  fait  expédier  une  nouvelle  difpenfe. 
Le  Cardinal  Barberin  fori  neveu  alloit  alors 
à  la  Cour  de  France  ,  en  qualité  de  Légat  à 
latere ,  pour  appaiiêr  la  guerre  qui  coromen- 
çoit  de  s'allumer  en  Italie.  Barberin  étoit  en 
danger  de  n'être  pas  trop  agréablement  reçu , 
fi  fon  oncle  eût  arrêté  la  conclufion  du  ma- 
riage. Jaques  Roi  d'Angleterre  mourut  du- 
_  rant  ce  délai:  il  étoit  à  propos  encore  de  n'ir# 
riter  pas  d'abord  Charles  fon  fucceffeur  ,  & 
de  ne  lui  donner  aucune  occafion  d'appuier 
les  Reformez  de  France.  -Quand  je  réfléchis 
fur  les  peines  qu'il  fe  fallut  donner  pour  ob- 
tenir cette  difpenfe ,  je  fuis  presqu'  égale- 
ment furpris  &  des  bafTeflfes  d'un  Souverain 
Catholique  auprès  du  Pape,  &  de  Impatien- 
ce d'un  Roi  Proteftant  qui  eflùie  toutes  ces 
-  ridicules  &  chagrinantes  traverfes  dans  la  né- 
gociation d'un  mariage ,  dont  il  fe  pouvoit 
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fort  Bien  paffer.  Je  le  pardonne  plus  volon-    i$tf  \ 
tiers  à  Louis.    C'eil:  un  Prince  peu  éclairé, 
qui  fuit  les  principes  de  fa  Religion  ,  ou  plu  « 
tôt  de  fa  fuperftition.  Mais  Charles  ne  pou- 
voit-il  fe  marier  qu'en  France?  Il  y  avoir  tant  :  • 
de  Prince/Tes  Proteftantes  dont  l'alliance  lui  ■ 
étok  plus  honnête  &  plus  avantageufe.  Ja- 
ques &  Charles  fe  donnent  de  grands  mou ve- 
mensi  ils  font  mille  démarches  indignes  de 
leur  rang  &  contraires  à  la  Religion  qu'ils  pro- 
feflènt,  afin  d'avoir  une  fille  de  France,  qui  . 
fera  la  caufe  delà  mort  funefte  de  fôn  époux, 
&  de  toutes  les  disgrâces  de  fes  enfans  qulon    .  • 
a  tant  de  foin  de  faire  élever  dans  le  culte  fu- 
perftitieux  de  l'Eglife  de  Rome. 

La  difpenfe  fut  expédiée  pour  la  première   Plaîn-  - 
fois  un  peu  avant  l'irruption  dans  la  Valteii-  tcs  du 
ne,    La  nouvelle  de  la  prife  des  forts  étonna  £?Pe  ^ur 
la  Cour  de  Rome.    Le  Pape  melancholique  tJ*™F~ 
Ôc  chagrin  fe  plaignit  amèrement  au  Cardinal  tc°"anasl~ 
de  la  Valette  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Ro-  ja  y^tc^ 
me,  de  ce  qu'on  enlevoit  des  places  mifes  en  Hne. 
dépôt  entre  les  mains  de  fon  predeceflèur,  & 
gardées  par  les  troupes  Pontificales.    Je  ne 
Pour  ois  jamais  penfé}  que  les  armes  du  Roi  Trfs- 
Chrétien  dujfent  attaquer  celles  de  fEgliJe, 
dit  Urbain  à  Béthune  Ambaffadeur  de  Fran-  Hijtoire 
ce,  qui  avoir  demandé  audience  fur  ce  que  le  du  Mini- 
Cardinal  de  la  Valette  rapportoit  des  plaintes  A™ 
du  Pape.  Bien  loin  que  le  Roi  mon  maître  veutl-  CsrJmal 
le  porter  fes  armes  contre  PEglife ,  répondit 
Béthune,  fa paljion  la  plus  ardente*  c*efl  de  les 
c?nploier  pour  la  defenfe-du  S.  Siège  &  à  la  re-  Vje  j# 
duiiion  de  ceux  qui  refufent  de  reconnoitre  fon  même 
autorité.  Jl  vous  hoTwre  particulièrement ,  ér  far  Ah* 
/  F  4  mus 
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i6tf.  vous  trouverez,  toujours  en  lui  les  fentimens  cfe 
bery.L.\i.reJpeft  ^ue  vous  devez  attendre  d'un  grand  Roi 
Ch*p.  +  auj  fait  gloire  de  fe  dire  le  fis  ainé  de  PEglife. 
Uemoi-   je  vouS  fuppiie  feulement  9  Trés-Saint  Père,  de 

fJrvir  À  twfidereryue  le  temps  du  dépit  ejl  fini>  dez  que 

fin  Hi-  Je  vous  at  c0UJur^  de  Parf  &  ^  môn  maître 
foire.  de  remettre  les  forts  entre  les  mains  des  Val  te- 
i6zj.  lins  &  de  les  rendre  même  aux  Efpagnols.  y  ai 
JXani  Hi-  déclaré  plufeurs  fois  à  Votre  Sainteté  que  fi  le 
florin  Roi  d'EJpagne  refufoit  plus  Iwg-temps  de  faire 
Verni  a.  jUfice  aux  Grifons  &  d'exécuter  le  traité  de  Ma- 

*0TJ,  aH}ez  au  recouvrement  de  ce  qui  leur  appartient. 
Les  Efpagnols  n  ont  pas  voulu  reprendre  les  forts 
.  t  après  les  fommations  qui  leur  en  ont  été faites  : 
ils  ont  cru  pouvoir  les  garder  plus  feurement  par 
les  armes  du  S.  Siège.  Seroit-il  jufle  que  Vôtre 
Sainteté  qui  veut  être  un  pere  commun  9  donnât 
moien  aux  Efpagnols  de  conferver  au  préjudice  de 
F  honneur  &de  la  réputation  du  Roi  mon  maître* 
ce  qu'ils  ont  injufiement  ufurpé  fur  fes  alliez  ?  Au 
rejte  les  forts  ne  fo?it  nullement  enlevez  à 
glijè.  On  prétend  feulement  les  retirer  des 
viains  du  Roi  dEfpagne.  Le  S.  Siège  en  efi  cenfé 
défaifi*  dez  que  le  temps  du  dépôt  efi  expiré. 

Urbain  afïè&oit  de  garder  certains  dehors 
de  modération.  Maisacoutumé  aux  flatteries 
de  fes  Courtifans?  il  avoit  un  extrême  réflen- 
timent  de  ce  que  les  en  feignes  de  l'r  glife  ne 
furent  pas  affez,  refpedtées.    Les  Rois  dé- 
voient y  à  fon  avis  >  foumettre  tous  leurs  in- 
térêts à  la  volonté  du  Pape.    Les  Efpagnols 
i-        coemoiflbient  le  fonds  de  fon  cœur,  &  tâ- 
choient  de  l'engager  à  faire  un  coup  d'eelat 
•      contre  la'  France.  Le  Cardinal  de  Borgia  lui 


Rgitized  by  Goo 


»  I 

I 

.  LOUIS  XIII.  LIV.XXL  ii9 

propofefans  façon  de  menacer  Louis,  ou  du  i6*f* 
moins  foa  General  dans  la  Valteline,  des  fou- 

*  dres  du  Vatican,  fi  on  continue  d'attaquer  les 
forts  gardez,  par  le  Pape.  Urbain  n'eut  gar- 
de d  écouter  un  homme  qui  lui  infmuoit  de 
commettre  mal  à  propos  l'autorité  Pontifica-  " 
le.  On  fe  feroit  raocqué  de  fes  anathemes  j 
&  la  France  au  roi  t  jctté  le  Pape  dans  le  der- 
nier embaras  en  faifant  paiïer  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  en  Italie  fous  laf  conduite 
:  du  Connétable  de  Lefdiguiéres,  qui  étoit  dé- 
jà au  delà  des  Alpes  avec  une  bonne  armée. 
Puisque  vous  fîuffret,  dit  Borgia  d'un  air  ro- 
domont  à  Urbain  qui  rejettoit  la  proportion 
des  Efpagnols,  que  la  France  préne  ce  qui  apar- 
tient  au  S.  Siège,  Votre  Sainteté  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  que  le  Roi  Catholique  eu  ufe  de  mê- 
me ,  &  qu'ils'acommode  de  ce  qui  eft  a  fa  bien- 
feance.  On  fera  fans  aucune  considération  tout  ce 
que  t  intérêt  de  Sa  Majefté  demandera. 

Magalotti  dont  Carlo  Barberin  frère  du  Pa- 
pe avoit  époufé  la  fœur,  devenu  Cardinal  de- 
puis peu  >  étoit  comme  le  premier  Miniftre 
d'Urbain.  Le,  Cardinal  Barberin  &  les  autres 
enfans  de  Don  Carlo  neveux  d'Urbain  &  de 
Magalotti  n'avoient  ni  affèz  d'âge ,  ni  afTez;  * 
d'expérience  pour  manier  des  affaires  extrê- 
mement délicates.  L'Efbagne  &  la  France  bri- 
guoient  à  l'en vi  l'amitié  du  Pape  &  de  Ma- 

.  galotti.  L'une  &  l'autre  Couronne  offraient  de 
grands  avantages  aux  Barberins.  L'Efpagne 
propofe  le  mariage  de  Don  Thadeo  fils  de 
Don  Carlo  avec  la  Princeffe  de  Stigliane  riche  s 
héritière  dans  le  Roiaume  de  Naples.  La 
France  promet  de  fon  côté  de  donner  au  même 
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Thadeo  Mademoifelle  de  Rieux  riche  héritière 
en  France ,  &  tente  les  Barberins  en  faifant 
efperer  l'appui  &  les  forces  du  Roi  Trés- 
Chrétieri  fi  le  Pape  veut  acorder  à  un  de  fes 
neveux  l'inveftiture  du  Duché  d'Urbin.  Cec- 
%    te  Principauté  devoit  retourner  au  S.  Siège 
après  la  mort  du  dernier  poflefleur  extrême- 
•  ment  vieux  y  puisque  la  pofterité  mafculine 
des  neveux  de  Jules  II.  qui  les -en  avoij  in- 
vertis, manquoit  dans  la  perfonne  du  prefent 
Duc.  Le  morceau  étoit  friand  :  mais  les  Bar- 
berins n'ofoient  Fenvifager  à  caufe  des  bulles 
fulminantes  des  predeceffeurs  d'Urbain  ,  qui 
defendoient  les  nouvelles  aliénations  de  ce 
qu'on  nomme  le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le 
Pape  craignoit  encore  de  flétrir  fon  Pontifi- 
cat, &  d'expofer  fa  famille  aux  recherches  & 
aux  pourfuites  d'un  fuccefleur ,  s'il  l'enrkhif- 
foitd'un  fief  fi  confidérable  du  S.  Siège.  De 
là  vint  que  Magalotti  &  les  Barberins  ,  que 
les  biens  de  la  Princeflè  de  Stigliane ,  acora-  % 
xnodoient  mieux  en  Italie ,  furent  toûjours 
plus  favorables  à  TEfpagne ,  quoique  le  Pape 
afïedtât  une  parfaite  neutralité  entre  les  deux 
Couronnes.  ; 
Bcrnar-    **es  Minières  du  Pape  en  France  parloient 
àino      avcc  beaucoup  moins  de  modération  que  leur 
Nari     maître  ,  foif  qu'ils  euffent  ordre  d'en  ufer  de 
Envoie  la  forte ,  foit  qu'ils  s'imaginaflènt  que  le  Roi 
extraor-  &  fon  Confeil  intimidez  par  leurs  menace^, 
dinaire  çt  réduiraient  plus  facilement  à  donner  au 
du  Pape  pape  k  fatjSfa<aion  qu'ii  demandoit.  Urbain 

ce  faftn*avoit  extraordinairement  à  Paris  le 

conjoin-  Cavalier  Bernardino  J^ari.  H  devoit  fe  plain- 
xement  & e  .conjointement  avec  le  Nonce  Spada  de 
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Tirruption  du  Marquis  de  Cœuvres,  &  de- 
mander  la  reftitution  des  forts  de  la  Valteli-  ^cc  le 
ne.  Les  deux  Italiens  parlèrent  de  l'entrepri-  ™£c 
fe  de  la  manière  du  nlonde  la  plus  outrée  &  d£s 
la  plus  ridicule.  Ce  n  etoit  rien  moins,  à  les  grandes 
Aitendre  dire?  qu'un  facrilége  énorme,  &  de-,  plaintes 
puis  le  fac  de  Rome  fous  l'Empereur  Charles  furl'ir- 
Quint  ,on  n'avoit  pas  vu  un  plus  grand  fean-  ruption 
dale  dans  la  Chrétienté.  Les  Cardinaux  trou-  dans  la 
voient  étrange  que  le  Pape  n  acablàt  pas  de  Valtc- 
fes  foudres  &  de  fes  anathemes  Cœuvres  &  %aoiré 
ceux  qui  marchoient  fous  fon  commande-  Ju  jMm^ 
ment.  Enfin,  Urbain  ne  pouvoit.  digérer  que  aérejH 
le  Roi  voulût  recompehier  de  la  dignité  de  cardinal 
Maréchal  de  France  l'a&ion  du  Marquis  de  it  Rjche- 
Cœuvres  qui  encouroit  les  plus  fortes  cenfu-  lieu. 
res  de  TEglife  &  la  damnation  éternelle  de  i6*ï: 
fon  ame.  fautai  toujours  four  le  Pape,  répon-  Nam  Hr- 
dit  Louïs  étonné  de  ces  déclamations ,  le  ref  ftort*  Vîm 
peél  &  la  déférence  qu'il  doit  attendre  c£un  ™ta*  , 
bon  fils.    Je  n'ai  pas  prétendu  que  les  c  ho  fes  al-  %  6%  ' 
lajjent  fi  loint>  &  mon  General  a  pajfé  les  ordres  Ytttorio 
que  je  lui  ai  envoiez.    Ajfurez.  le  Pape  que  je  siriMe- 
fuis  bien  fâché  de  ce  qu'on  Fa  mécontenté  >  &  morse  re- 
que  je  veux  lui  donner  toute  la  fatisfaftion  pof  condite. 
fible.  /  ;.  %m.v. 

Spada  &  Nari  ne  laiflent  pas  échapper  M-  747» 
l'ocCafîon  qui  fe  prefentoit  naturellement,  de  748>74S^ 
déclarer  au  Roi  que  leur  maître  demande  que 
Sa  Majefté  reftituë  les  forts  pris  ;  qu'elle  ré- 
pare l'offenfe  faite  au  S.  Siège ,  &  que  le 
Marquis  de  Cœuvres  "foit  puni    Je  parlerai  . 
■  de.  ces  propofitions  à  mon  Confeil,  repartit  Louïs. 
impatient  de  congédier  des  gens  dont  les  dif- 
cours  longs  &  véhéments  le  fatiguoient.  Mais 
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6if  •  il  fallut  effuier  encore  une  grave  remontrance 
du  Nonce.   Sire ,  dit  Spada ,  vous  devez  être 
'  bien  fur  vos  gardes  contre  des  gens  qui  fous  pré- 
texte de  vous  donner  des  confeils  avantageux  à 
votre  réputation,  &  au  bien  de  votre  Roiaume* 
'    vous  engagent  à  favori  fer  les  hérétiques.  *efb 
'  une  chofe  défendue  par  les famts  Canons  fous  peine 
d  encourir  les  plus  griéves  cenfures  de  PEglrfe. 
Vôtre  Majefie  efl  excufable  devant  Dieu  de  ce 
qui  s*ejt  fait  dans  la  Valteline>  puis  qu'elle  n*é- 
toit  pas  avertie  de  ce  que  préf  rivent  les  loix  Ec- 
defajliques.  Mais  vous  êtes  déformais  obligé  dé- 
€outer  avec  beaucoup  de  circonfpéclion  ce  que  des 
Minières  d'Etat  y  plus  attentifs  auxfaujfes  rè- 
gles de  la  politique  mondaine  qu'aux  maximes  de 
-     f  Evangile ,  é*  plus  jaloux  de  conferverje  ne  fai 
quel  point  d  honneur ,  que  de  vous  mettre  dans  la  j 
voie  du  falut  >  vous  conjèilleront  déformais  fur 
r affaire  dont  nous  parlons  à  Vôtre  Majefté  de  la 
part  du  Pape,  il  vous  prie,  Sire,  de  cokfidérer, 
que  le  moien  le  plus  fur  d attirer  les  benedtfUons 
du  Ciel  fur  vous  &  fur  vôtre  Roiaume  y  c'efi  de 
ne  vous  écarter  jamais  de  çe  que  la  Religion  éxi- 
ge  du  zele  <&  de  la  pieté  a  un  Roi  Très-Chré- 
tien.   I/étrange  abus  de  l'Evangile!  Qu'un 
•Prince  foint  injufte,  cruel1,  adultère,  en  un 
mot  le  plus  grand  tiran  du  monde  ,  lèpre- 
•  tendu  S.  Pere  demeure  dans  le  filen ce.  Bien 
loin  de  s'élever  contre  ces  crimes  atroces,  on 
applaudit  à  celui  qui  les  commet ,  on  l'exal- 
te ,  on  le  comble  d'éloges  s'il  a  fait  quelque 
chofe  d'avantageux  au  Pape  &  à  fon  Clergé. 
Mais  fi  un  Roi  attaque  des  places  où  le  S.  Pe-  1 
re  a  eu  la  permiflîon  de  mettre  garnifon  pour 
trois  mois,  û  les  enfeignes  de  l'Iglifc  ne  font 
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pats  afïez.  refpedée*  au  gré  de  la  Cour  de  Ro-  *6*f: 
me,  elle  crie*  que  tout  qft  perdu  :  le  Roi,  fes 
Miniftres ,  fes  Généraux  &  fes  foldats  feront 
tous  damnez  fans  miféricorde. 

Louïs  aiant  répondu  au  Nonce  &  à  Na-  uc~o: 
ri  qu'il  parlerait  de  leurs  demandes  à  fon  Con- cjatio^  * 
lèil  ,  les  deux  Italiens  furent  obligez  de  fol- du  Non- 
liciter  la  Reine  Mere  ,  &  de  voir  tous  ceux  Ce  8c  de 
qui  compofoient  le  Confeil  du  Roi ,  c'eft  à  Nari  a- 
dire  les  Cardinaux  de  la  Rochefoucaut  &  de  vec  le 
Richelieu ,  le  Comte  de  Schomberg ,  Aligre  Cardinal 
Chancelier  ,  &  d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat  df  f1' 
chargé  des  aflàircs  d'Italie.  Spada  &  Nari  ne  ™Jtt 
firent  pas  de  moindres  exclamations  dans  le  autress 
cabinet  de  Marfe  de  Medicis  qu'à  l'audience  Minif- 
de  fon  fils.   Au  lieu  de  préparer  ici  des  triom-  tres  du 
pbes  au  General  de  f  armée  de  la  Valteline  9  dU  Roi  de 
rent-ils>  ondevroit,  Madame  >  pleurer  [on  en-  France. 
tre/rife  avec  des  larmes  de  fang.  Les  Huguenots  - 
de  France  &  tous  les  hérétiques  du  monde  ne  fè 
réjouirent  pas  moins  des  prétendues  vifîoires 
du  Marquis  de  Cœuvres  que  les  Courtifans  Jes  a- 
mis.    Nous  n'avons  pas  voulu  écrire  à  Rome  les    ^  ^ 
applaudijfemens  que  nous  lui  voions  domer  M,  rj0  g—' 
depeur  que  le  Pape  juftement  irrité  ne  rappellât  Menlo- 
fon  Envoié  extraordinaire  ,  &  ne  nous  défendit  Tic  re- 
-  d'être  les  témoins  des  infultes  qui  fe  font  à  /\E-condite? 
glife.    Marie  de  Medicis  en  ufa  comme  fon  Tom.  v: 
fils.*  Elle  repondit  en  termes  généraux  &c?*g>7f** 
honnêtes  ,  fit  éfperer  qu'on  donneroit  fatis-  TfhlSb 
.  fadtion  au  Pape  >  &  remit  au  Confeil  du  Roi  &c% 
la  réponfe  aux  demandes  du  Nonce  &  de  . 
Nari.  Le  Comte  de  Schomberg  qu'ils  virent 
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i6if.  vouloit  abfolument  fortir  avec  honneur  cîe 
Tentreprilè  de  remettre  les  GiÉfons  en  poflef- 
fion  de  la  Valteline.  Meffieurs  ,  dit  Schom- 
berg  ,  le  Roi  a  une  extrême  pajjion  de  donner 
fatisfadion  au  Pape  :  mais  Sa  Majtfié  prétend 
aujjifauver  fa  réputation  engagée  à  foutenir  fes 

>  alliez».  Ces  deux  affaires  fe  doivent  négocier  con- 
joint  ement  :  cherchons  des  expédient  pour  tertni- 
ner  Fune&Fautre.  Monfieur,  répliqua  le  Non- 
ce ,  le  Pape  efi  certainement  de  la  volonté  du 
Roi  >  cefi  à  lui  dereftituer  ce  qui  a  été  pris  ,  & 
de  punir  un  Officier  qui  a  fait  >  dit-on  ,  de  fa 
tête  des  chofes  qu'on  ne  lui  a  pas  commandées. 
Mais  il  n9en  efi  pas  de  même  de  l'autre  affaire 
dont  vous  parlez*  plufieurs  perfmnes  y  entrent  : 
-elle  ne  fe  peut  terminer  que  par  une  longue  négo- 

'  dation  entre  les  parties  intereffées.  Quelle  ne- 
cejfîté  ya-t'il  de  joindre  ici  deux  chofes  y  dont  Pu- 
ne  efi  indubitable  &  F  autre  litigieufe.  jfe  ne  croi 
pas  y  reprit  froidement  Schomberg,  que  vous 
reujjijjîez  à  les  féparer.  Le  Pape  efi  le pere  com- 
mun $  &  nous  efperons  quil  confervera  chère- 
ment cette  qualité.  En  obtenant  la  fatisfaâtion 
î  quil  demande  ,  ne  doit-il  pas  être  bien  aife  que 
le  Roi  fauve  fon  honneur  par  le  même-  moien  ? 
Pour  ce  qui  eft  du  bon  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaut  que  Richelieu  éloignoit  infenfible- 
ment  des  affaires  >  il  penfa  vniquement  à  fe 
juftifier  auprès  du  Pape,  en  donnant  à  en- 
tendre au  Nonce  &  à  Nari  que  bien  des  re- 
folutions  fe  prenoient  iàns  la  participation  de 
la  Rochefoucaut.  - 

Le  plus  difficile  reftoit  à  faire:  Il  fellort 
perfuader  le  Cardinal  de  Richelieu  delà  ju- 
ilice  des  pretenfions  du  Pape.  Depuis  l'éloi- 
gné- 
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da  Marquis  de  la  Vieu ville,  Riche-  l6l5* 
lieu  devenoit  l'arbitre  ibuverain  de  tout  ce  qui 
fc  fc  faifoit  dans  le  Confeil  de  France.  Louis 
&  Marie  deMedicis  Técoutoient  comme  leur 
oracle,  &  les  autres  Miniilres  d'Etat  n'ofoient 
le  contredire.  Le  Nonce  Spada  &  Richelieu 
picquéz  l'un  contre  l'autre  depuis  leurs  der- 
niers entretiens ,  fe  difent  encore  dans  celui- 
ci  des  paroles  aigres ,  &  fe  menacent  récipro- 
quement. .  Quand  on  en  vint  au  fait  >  Spada 
&  Nari  eurent  beau  exaggerer  Tin  jure  faiîe 
au  Pape  ,  &  le  profond  refîèntiment  qu'il  en 
avoit,  Richelieu  leur  foutint  conftamment 
qu*  Urbain  avoit  tort  de  fe  plaindre  ,  que 
le  S.  Siège  n'étoit  nullement  offenfc  >  &  que 
la  Cour  de  Rome  veut  trouver  du  mal  >  où 
il  n'y  en  a  point.  Les  forts,  difoit  Richelieu, 
ri  ont  été  mis  que  pour  trois  mois  entre  les  mains 
du  Pape.  Si  le  dépôt  a  duré  plus  long-temps,  ce- 
la* ne  dontie  pas  droit  à  Sa  Sainteté  de  le  garder 
autant  qu'il  lui  plaira.  Cefi  une  dette  qu'un 
créancier  n'a  pas  voulu  exiger  plutôt  par  défé- 
rence pour  le  débiteur ,  ou  par  quelqu' autre  con- 
f  dération.  Le  Roi  n'a  point  ordonné  les  hof- 
tilitez  faites  dans  la  Valteline.  M.  de  Cou- 
vres feroit  demeuré  en  repos  jusques  à  un  plus 
grand  éçlaircijfement  de  la  dernière  refolution 
»  du  Pape  &  du  Roi  cfEjpagne,  fi  le  Général  des 
troupes  Ecclépafiiques  n'eût  pas  appelU  les  Ejpa- 
gnols  à  fin  Jecours  ,  ni  offert  dé  recevoir  dans 
les  forts  Us  foldats  envoie  z,  par  le  Gouverneur 
de  Milan.  Le  Roi  efi  difpofé  à  rendre  au  Pape 
-tout  le  refpcfrimaginable.Sa  Majefté  enverra  vo- 
lontiers à  Rome  une  perfovne des  plus  diftinguées 
du  Roiaume  >  faàre^de  fournirions  à  Sa  Sainteté, 
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l6tf.  &  0ffr'tr  non  feulement  la  reftitution  des  forts  de 
la  Valteliney  mais  de  lui remettre  encore  la  moi- 
-  tié  d'une  grande  "Province  fi  le  Pape  le  foubaite, 
Bien  entendu  que  Sa  Sainteté  contente  de  cette 
démarche,  aura  égard  que  F  honneur  du  Roi  efi 
engagé  à  prejjer  P  exécution  du  traité  de  Madrid. 
Sa  Majefié  ne  fe  relâchera  jamais  fur  cet  arti-  ' 
de.  On  rendra  demain  les  forts  fris,  pourvu  que 
le  Pape  promette  de  les  démolir ,  &  qu'il  ne  fe- 
ra plus  parlé  de  les  donner  en  garde  à  qui  que 
cefoitp  conformément  au  traité  de  Madrid.  Uo- 
piniatreté  des  Efpagnols  femble  rendre  la  guerre 
inévitable.  Que  le  Pape  demeure  neutre  ;  On 
dédommagera  le  S.  Siège  par  quelque  chofe  de 
meilleur  que  les  forts  de  la  Valteline^  Vous  fa- 
vez  les  anciennes  pretenfions  des  Papes  fur  la 
partie  du  Roiaume  de  Naples  qui  efi  en  deçà  du 
Gariglian,  on  la  re>*dra  au  S.  Siège  >  puifque  le  Rot 
d*Efpagne  veut  avoir  la  guerre.  Le  Pape  peut 
donner  ordre  à  quelqu'un  £  écouter  les  propofi- 
tions  que  nous  avons  à  lui  faire  là  dejfus$  il 
en  fera  fort  content. 

Spada  &  Nari  répondent  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'entrer  en  de  pareilles  négocia- 
tions, &  qu'ils  ne  croient  pas  que  le  Pape 
vueille  prendre  part  à  une  affaire  qui  caufe- 
roit  une  trop  grande  effufion  de  fang.  Nous 
avons  ordrù  de  parler  de  deux  chofes ,  dit  l'un 
des  deux  homrçies  du  Pape.  La  première  >  ceft 
la  refiitution  des  forts  enlevez,  au  S.  Siège.  On 
traitera  enfuit  e  de  P  exécution  du  traité  de  Ma- 
drid. Les  Miniffres  du  Roi  Trcs-Chrétïen  ont  re- 
connu de  bonne  foi  que  les  articles  font  trop  ri- 
goureux y  &  qu'il  en  faut  adoucir  quelques  unsm 
Tel  efi  celui  de  la  démolition  des  forts.  île  vous 
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mettez  pas  cela  dans  tejprit  >  répliqua  Riche- 
lieu avec  un  peu  de  chaleur.  Jamais  on  n'a  cru 
dà?is  leConfeil  du  Roi  ait  il  y  eût  le  moindre  chan- 
gement à  faire  dans  le  traité  de  Madrid.  Je  vous 
répans  que  Sa  Majefté  eft  dans  la  refolution  de  le 
faire  exécuter  à  la  lettre.  S 'il V "agijjbit  feulement 
de  contenter  le  Pape,  il  n'y  a  rien  que  le  Roi  ne 
fit  volontiers.    Mais  rendre  les  forts  ,  ce  fe- 
roit  donner  un  trop  grand  fujet  de  triomphe  aux 
EJpagnvls  :  Et  c'eft  ce  que  le  Roi  ne  prétend  pas. 
Quoi  qu'il  en  foit  des  dejfeins  de  Sa  Majefté, 
dit  un  des  Italiens  >  les  forts  o?it  été  certaine- 
ment enlevez  d 'une  manière  violente  au  Pape: 
&  il  a  droit  de  fe  fervir  des  armes  fpirituelles 
que  Dieu  lui  *  mïfes  entre  les  mains  ^  fi  on  -lui 
refufe  une  fatisfaclion  raifomable.  Le  Pape  pro- 
cederoit  par  la  voie  des  cenfures  dans  F  affaire  de 
la  Valteline  >  répliqua  Richelieu  en  fouriant; 
je  fuis  convaincu  qu'il  n'y  penfer  a  jamais  :  Et  je 
ne  le  croirois pas  quand  je  le  verrois  de  mes  pro- 
pres yeux.  La  Cour  de  Madrid  n'a  pas  envie  que 
les  chofes  s'aigrijfent  davantage.  Les  Efpagnols 
font  difpofez  à  remettre  tous  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Sa  Sainteté  >  &  à  lui  domier  un  mil- 
lion d'or  fi  elle  veut  les  tirer  d'intrigue,    ils  fe 
flattent  de  gagner  quelque  chofe  en  fomentant  la 
rébellion  des  Huguenots.  Cet  artifice  eft  capable, 
je  P avoué  5  de  détourner  le  Roi  de  quelqu'entre* 
prife.    Mais  on  ne  V obliger  a  jamais  à  fe  defifter 
du  traité  de  Madrid. 

Les  gens  du  Pape  n'eurentplus  bonne  opi- 
nion du  fuccés  de  leur  négociation.  Ils  pa- 
roifîbient  interdits  à  la  vue  des  changemens 
arivez,  dans  le  Confeil  du  Roi,  &  de  la  diffé- 
rente difpofition  des  efprits  depuis  que  le  Car- 
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ifaf*   dinal  de  Richelieu  y  entroit.    Le  crédit  dcs 
Miniftres  du  Pape  étoit  perdu,  ou  n'écoutoi^ 
plus  leurs  remontrances  que  par  bienfeance  y 
&le  Roi  paroiflbit  abfolument  déterminé  â 
s'oppofer  de  toute  fa  force  aux  projets  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Le  Cardinal  tachoit  à  la 
vérité  de  contenter  la  Cour  de  Rome  en  par- 
lant de  faire  la  guerre  aux  Reformez:  il  pro- 
mettait de  les  réduire  en  moins  de  deux  ans. 
Mais  ce  grand  projet  ne  fe  devoit  exécuter 
qu'après  que  le  Roi  feroit  forti  avec  honneur  j 
de  l'affaire  de  la  Valteline.  Et  voila  ce  qui  de-  j 
foloit  Urbain ,  fes  parehs ,  &  les  Miniftres.  | 
Spada  &  Nari  n'eurent  pas  de  grands  entre-  , 
tiens  avec  Herbaut  Secrétaire  d'Etat.  La  me-  j 
diocrité  de  fon  pouvoir  étoit  trop  connue,  j 
Ils  s'expliquèrent  davantage  avec  le  Chance- 
lier Aligre.  Mais  on  ne  put  tirer  autre  chofe 
du  diflïmulé  Magiftrat,  finon  que  le  Roin'a- 
voit  point  ordonné  de  prendre  les  forts  de  la 
Valteline  >  &  que  le  Marquis  de  Cœuyres  en 
aiant  trouvé  une  belle  occafion,  iln'aveitpas 
voulu  la  perdre.  Au  refte ,  pourfuit  Aligre  Jle  Roi 
,   bonoreparfaitement  le  Pape:  On  voudroit  tout faire 
à  fa  confideratim.  Mais  les  Italiens  font  trop  fages 
pour  exiger  de  Sa  Majefté,  qu'ellefajfe  une  reftitu- 
tion  >  dont  les  Ejpagno/s  aur oient  tout  V avantage. 
,  On  fait  mine  enfuite  de  tenir  de  frequens 
confeils  fur  les  demandes  du  Pape.  Et  ce  n'eft 
que  pour  mieux  jouer  fes  Miniftres.  Le  Nonce 
Spada  va  rendre  vifite  au  Cardinal  de  Richelieu 
dans  le  deffein  de  découvrir  quelque  chofe  des 
refolutions  qui  fe  prennent  :  &  Richelieu  paroit 
plus  ferme  que  jamais  dans  fes  premiers  fcnti- 
mens.    Si  le  Roi  dEfpagne  ne  veut  pas  acom~ 
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tnoder  dans  Jix  femaines  F  affaire  de  la  Valteline,  l(^2fr 
dit  le  Cardinal  au  Nonce ,  tout  efi  bouleverfé, 
&  ?  Italie  fera  bientôt  en  feu.  Sa  Majefté  efi 
dans  la  difpofition  (Tacorder  aux  Huguenots  une 
grande  partie  de  ce  qu'ils  demandent  9  afin  d'à* 
voir  la  paix  au  dedans  pendant  quelle  enverra 
fis  forces  au  dehors.  Que  fi  les  Ejpagnols  veulent 
entendre  rai  fin  y  le  Roi  J femet  incontinent en  cam- 
pagne contre  les  Huguenots.  Nous  n'auro?is  ja- 
mais un  fujet  plus  plaufible.de  leur  faire  la  guer- 
re. Je  fuis  fort  furpris  de  ce  que  F  Envoie  du  Pa- 
pe n  apporte  aucune  propofition  d'acommodement  > 
fous  prétexte  que  la  refiitution  des  forts  fe  doit 
faire  préalablement  a  toute autre  chofe.  On  feroit  ' 
prefque  tenté  de  croire  que  les  Ejpagnols  ovt  envie 
de  poujfer  les  chofes  aux  dernières  extremitez. 
§}uoi  quil  en  Jbit ,  fi  le  Roi  porte  une  fois  fis 
armes  en  Italie*  elles  y  feront  du  progrès.  En  ' 
cas  que  le  Pape  veuille  être  d'intelligence  avec  Sa 
Majefté  ,  le  S.  Siège  pourra  gagner  l*  moitié  du 
■Roiaume  de  Naples. 

-  Nous  ne  favons  pas  bien  fi  Richelieu  par- 
ioit  fincérement,  ai  s'il  avoir  déjà  forme  de 
fi  grands  projets  contre  la  Monarchie  d'Efp*- 
gne.  Spada&  Nari  regardoient  ces  difcours 
comme  des  rodomontades ,  oucomme  des  ar- 
tifices d'un  homme  qui  leur  vouloit  donner  le 
change ,  &  éblouir  la  Cour  de  Rome  par  des 
offres  fpécieufes,  afin  de  venir  à  fon  but.  Ceft  ' 
pourquoi  ils  infiftoient  toujours  fur  leurs  pre- 
mières demandes,  &rne  faifoient  aucune  at- 
ten  tion  aux  diverfes  propofi rions  du  Cardinal . 
Il  conçût  alors  le  deflèin  de  les  entretenir  par 
une  négociation  pendant  qu'on  acheveroitde  v 
reprendre  les  forts  de  la  Valteline.  Richelieu 
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%6if.  envoie  fon  Capucin  Jofeph  propofer au  Non- 
ce quelques  projets  d'acommodement.  L'ar- 
tificieux Moine  joue  merveilleufement  bien 
fon  rollej  il  met  plufieurs  chofes  fur  le  tapis, 
rend  les  chofes  aflez  faciles,  &  parle  d'aller  à 
Rome  avec  une  lettre  du  Roi ,  où  Ton  finira 
ce  qui  débauche  à  Paris.  La  Cour  convenoit 
en  apparence  d'une  fufpenfion  d'armes  pour 
deux  mois  »au  regard  du  Comté  de  Chiaven- 
ne,  que  le  Marquis  de  Cœuvre  devoit  atta- 
quer fans  cefTe:  &  pendant  cet  intervalle  on 
efperoit  que  le  Pape  acheveroit  de  terminer 
tous  les  différends.    Le  Nonce  Spada  ne  fut 
d'abord  que  penfer  du  Capucin.  Onluitrou- 
.  voit  du  génie  pour  les  négociations:  Mais  il 
ne  favoit  pas  aflèz  bien  diffimuler  iafouplefle 
ni  Ces  artifices.   Le  Nonce  ne  demeura  pas 
long-temps  fans  reconnoître  que  Jofeph  étoit 
un  homme  fait  exprès  pour  amufer  ceux  que 
le  Cardinal  vouloit  tromper. 
Le  Mar-    Dans  le  temps  même  qu'il  feint  par  l'en- 

Îuisdc  tremife  de  fon  (Japucin,  que  le  RoideFran- 
îoeu-  ce  fe  relâche  beaucoup  en  confentant  à  une 
vrcs  fufpenfion  d'armes  pour  deux  mois  dans  le 
prend  Comté  de  Chiavenne,  Cœuvre  recevoir  des 
tous  les  or<jres  prelfans  d'avancer  dans  la  Valtelineau- 

forts  de  tant  ^u  ^eroit  P°ffi^e-  Dez  les  premiers  jours 
la  Valte- ^e  cette  année  le  General  de  l'armée  des  confe- 
line.  ex-  ^erez  étoit  *M6  à  Bormio.  La  ville  fut  prife 
çepté  d'abord,  &  le  fort  fe  rendit  après  quelques 
celui  de  coups  de  canon  tirez.  Les  Efpagnols  acourus 
Rive,  au  fecours  de  Chiavenne  efpererent  de  fauver 
la  place  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon  qui 
Mftoire  nepermettoitpasletranfport  du  canon.  Mais 
du  Mini-  Cœuvre  aiant  trouvé  le  moien  d'en  faire  ve- 
nir; 
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nir;  il  fallut  capituler  &  fe  rendre.   Ilnerc-  \6if. 
ftoit  plus  que  le  fort  de  Rive.  Les  Efpagnols fine  du 
s'y  retranchèrent  li  avantageufement  &fede-G^wwrf 
fendirent  avec  tant  de  bravoure,  que  le  pro-*^TT, 
grés  des  armes  des  Confédéré* fut  enfin  arrê-  MemoirTe's 
té.  Cependant  les  Grifons  profitent  de  la  con- ^r  jLm 
jonâure  &  s'affemblent  à  fcoire.    Les  parti-  vir  k 
fans  de  la  Maifon  d'Autriche  n'oferent  p*xoi-fHj/hirâ 
tre  à  la  Diète.  Sa  première  refolution  ce  fut  dumême- 
de  caffer  les  traitez,  faits  à  Lindau  &  à  Milan,  1 6* 
dont  les  articles  étoient  fi  contraires  à  la  liber-  Hiptre 
té  des  Ligues  Grifes.   On  renouvella  enfuite  c?*- 
les  anciennes  alliances  avec  les  Cantons  Suiffes^  ^ 
&  avec  la  Couronne  de  France.    Une  fi  gran-  Ji£uiereu 
de  révolution  troubla  extrêmement  le  PaçeL?XI#j  ( 
Urbain  occupé  à  l'ouverture  defon  Jubilé, chaf.g. 
pour  ce  que  la  fuperftition  de  l'Egliie  de  Ro-  Uer$urt\ 
me  appelle  V Année  Sainte.  Il  voioit  la  guerre  Franfois. 
fur  le  point  de  s'allumer  fortement  en  Italie.  1615-. 
Le  Roi  d'Efpagne  pretendoit  y  former  une***?1  Hi: 
ligue  contraire  à  celle  de  la  France,  delaReJ™"^ 
publique  de  Venife;  &  du  Duc  de  Savoie.  J(',£> 
On  crioit  que  ces  trois  puiffances-penfoientà^^//'- 
partager  l'Italie  entr'elles.  Le  Grand-Duc  de  sm Me- 
Tofcanie  ?  les  Ducs  de  Parme  &  de  Modene ,  les  morie  re- 
Republiques  de  Gènes  &  de  Luques  dévoient  condite. 
conjointement  avec  Sa  Majefté  Catholique,  Tom.  vl 
avoir  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  P*£-  7Tf  • 
de  pied  &  de  fix  mille  chevaux,  commandée  71°-&c* 
au  nom  de  l'Empereur  par  le  Duc  de  Feria 
Gouverneur  de  Milan.   Le  Pape  paroiflfoit 
vouloir  être  neutre.  Cependant  ilparloitd'ar-- 
mer  auffi  de  fon  côté,  &  de  mettre  dix  mille 
hommes  fur  pied,  foit  qu'il  fongeât  feulement 
à  la  feureté  de  l'Etat  Ecçlefîaftiquë ,  foit  qu'il 
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crût  que  fa  médiation  feroitplus  refpe&ée, 
lors  qulil  auroit  de  quoi  fe  taire  craindre  à 
.  .  .  celle  des  deux  Couronnes  qui  reftiferoit  la 
paix  à  des  conditions  raifbnnables.  Les  trou- 
pes de  France  paffées  au  delà  des  Alpes  & 
l'arrivée  du  Connétable  de  Lesdiguieres  à  Tu- 
rin caufoient  ces  rt  ou  vement  en  Italie.  Char, 
les  Emmanuel  Duc  de  Savoie  rece voit  le  Con- 
nétable de  France  avec  de  grandes  demonft ra- 
tions de  joie  &  d'amitié.  Onnedoutoitpoint 
qu'ils  ne  priflènt  enferable  des  mefures  pour 
l'ouverture  de  la  campagne,  dans  le  Duché 
.  de  Milan,  ou  du  moins  contre  la  République 
de  Gènes. 

papc  Le  Pape  fort  intrigué  cherchoi t  les  moiens  de 
nomme  détourner  Forage  qui  fondoit  déjà  fur  l'Italie. 
leCardi-  Le  Cardinal  Barberin  fon  neveu  le  fait  fouve- 
nal  Bar-  nir  alors  que  Clément  VIII.  envoia  le  Cardi- 
berinfon  nalde  Medicis  en  qualité  de  Légat  pour  moien- 
°c/veu  ner  la  paix  de  Vcrvins  entre  la  France  &  l'Ef- 
Légat  en  pagne;  que  le  Duc  de  Savoie  aiant  enfuite 

&  enEI- artir^  fur  lui  Ies  forces  d'Henri  IV. Roi  de  Fran- 
pagne.  "ce>  l'acommodement  de  Charles  Emmanuel 
avec  Henri  fut  ménagé  parl'entremifeduCar- 
Hiftoire  dinal  Aldobrandin ,  que  le  même  Pape  envoia 
du  Mini-  Légat  en  France;  enfin  qu'il  y  alieud'efpérer* 
fiére  qUe  Louis  &  Philippe  fe  reconcilieront  de 
duCardi-  même,  fi  le  Pape  les  en  follicite  par  un  Légat 

hu***  <Iue  1>un  &  1>autre  Roi  foient  ohliS^  d'écou- 
lôilT  ter  favorablement.  Jeune  &  empreffë  de  pa- 
Memeires  r0ltTC  avec  ^at  dans  les  deux  premières  Cours 
pourftr-  de  l'Europe ,  où  la  qualité  de  neveu  du  Pa- 
vir  à  pe,  de  voit  lui  procurer  des  honneurs  extraor- 
dinaire dinaires  &  une  grande  confideration ,  Barbe-  - 
du  mê-  rin  s'imaginoit  qu'un  homme  de  ion  rang, 

ne 
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ne  pouvoflBfe  taire  mieux  connoître  dans  le  tglf; 
monde ,  ni  entrer  avec  plus  de  réputation  dans  me.iôzf. 
Tadminiftration  des  affaires  auxquelles  {on^M  Mi* 
oncle  Urbain  le  formoit ,  qu'en  terminant  untfi*** 
conteftation  qui  devoit  caufer  une  rupture  ****'Li 
ouverte  entre  les  deux  Couronnes,  &  armer  T,t-l*z+* 
toutes  les  puiflànce  d'Italie  les  unes  contre  les 
autres.  Quelques  gens  fages  &  judicieux  de  w 
la  Cour  de  Rome  furent  lurpris  de  ce  que  le 
Pape  donnoit  fi  facilement  dans  les  pallions 
d'un  neveu  fans  expérience.  On  remontre  à 
Urbain,  que  l'affaire  de  la  Valteline  n'eft  pas 
meure  ;  que  les  efprits  trop  aigris-  &  trop 
échauffez  encore,  ne  font  pas  dilpofez  à  re- 
cevoir bien  des  propofitions  d'acommode- 
ment ,  &  que  ce  fera  une  chofe  fort  chagri- 
nante au  Pape;  fi  fon  neveu  nereiiflît  pas 
après  une  démarche  éclatante.   Entêté  de  ffe 
montrer  en  France  &  en  Efpagne,  Barberin 
empêche  que  fon  oncle  n'écoute  un  avis  fi 
fage.    Urbain  perfifte  à  vouloir  que  fon  ne- 
veu foit  Légat.  Et  comme  les  Papes  n'ofcnt 
donner  un  pareil  emploi  fans  l'agrément  des 
Rois  auxquels  on  envoie  des  Légats ,  Urbain 
découvre  fon  deflèin  à  Bethune  AmbafTadeur 
de  France,  &  lui  propofe  d'abord  fon  frère. 
Sorti  de  l'ordre  des  Capucins,  ilavoitreça  . 
depuis  peu  le  Chapeau  de  Cardinal  avec  leti-. 
tre  de  S.  Onufre.  Le  diffimulé  Pontife  efpe- 
roit  que  la  Cour  de  France  dégoûtée  de  né- 
gocier avec  un  homme  nouvellement  tiré  du 
cloitre ,  aimeroit  mieux  le  Cardinal  Barbe- 
rin. Le  Pape  devina  bien  en  partie.   On  ne 
fonhaitoit  point  de  Légat  à  la  Cour  de  France. 
Cela  fait  de  trop  grands  embaras  à  caufe  de  là , 

di- 
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otj.  diftin&ion  &  des  honneurs  que^s  Cardin  aux 
revêtus  de  ce  caraûere  éxigen  triais  par  ce 
que  le  Roi  raénageoit  le  Pape,  on  n'ofoit  re- 

-  jetter  la  propofïtion  qu'il  faifoit  d'envoierfon 
plus  proche  parent.  Bethune  tachoit  adroite- 
ment de  l'éluder,  en  remontrant  tantôt àUr- 
bain  que  le  Cardinal  deS-Onuphreferoittrop 
roide  fur  ce  qui  concerne  la  Religion  à  caufe 

/.de  la  delicateflè  de  fa  confcience,  &  tan- 
tôt  que  la  négociation  devoit  être  un  peu 
plus  avancée,  avant  que  d'envoier  un  Légat. 

M.  le  Cardinal  de  S.  Onuphre,  reponditl'Am- 
baffadeurauPape,  efi  un  Prélat  capable  de  tous 
les  emplois  dont  Vôtre  Sainteté  voudra  F  honorer. 
Il  ejl  feulement  a  craindre  quyil  ne  fe  trouve  em- 
baraffé  dans  une  affaire  y  où {les intérêts de  F  Etat 
&  de  la  Religion  font  fort  mêlez.  Une  per firme 
de  pie'té  &  qui  a  long-temps  vécu  dans  Prétrai- 
te y  juge  ordinairement  de  tout  par  les  maximes 
de  dévotion  qu'il fe  prefcrit.  Si  M.  le  Cardinal  de 
S.  Onuphre  vient  à  regarder  f  affaire  de  la  Val" 
teline  du  côté  de  la  feureté  de  la  Religion  Catho- 
lique y  &  à  ne  faire  pas  attention  aux  intérêts 
d'Etat  que  le  Roi  mon  maître  envifage,  M.  le 
Cardinal  prévenu  du  prétexte  fpecieux  dont  les 
Efpagnols  couvrent  [leur  invafion ,  plaidera  la  cau- 
fe  d'une  partie  interejfée  >  &  ne  s'acommoder a  ja- 
mais avec  la  Cour  de  France.  On  y  demande  que 
les  Efpagnols  foient  chajfcz  de  la  Valtelme  ,  qu 'el- 
le retourne  aux  Grifonsfes anciens  maîtres ,  quoi- 
que Vrotefansy  &  que  la  Religion  Catholique  y 
joit  toujours  mamtenuè.  Un  homme  d9 une  dévotion 
trop  ardente  peut  fe  mettre  aifement  dans  Fefprit 

'  que  la  Religion  Catholique  ne  fe  confervera  ja- 
mais bien  dans  un  pais  dont  le  Souverain  efîPro  - 
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testant.  Le  Pape  écouta paiubîement la  remon-  tftjf 
trance  &  ne  répliqua  rien.  Quelques  jours 
après  il  propofe  le  Jardinai  François  Barberin. 
L'AmbaiFadeur  eut  befoin  de  la  prefence  fon 
elprit  pourM|demêler  de lembaras  où  il étoit 
de  détournée  Pape  de  fon  deflein  fans  s'ex- 
pofer  à  lui  déplaire.    Car  enfin  >  le  Cardinal 

*  Neveu  n'avoit  ni  i  habileté  ni  l'expérience  né- 
ceflàires  pour  négocier  une  affaire  délicate  & 
difficile  entre  deux  puiflàns  Rois  &  leurs  Mi- 

•  niftres  extrêmement  ratfinez.  Voire  Sainteté 
ne  pouvoit  mieux  choifir  ,  dit  Beth  une  à  Urbain, 
&je  ne  doute  point  que  M*  le  CafdrnalBarberin 

m  ne  s'acquière  beaucoup  d* honneur  &  de  réputation 
en  France  &  en  Ejpagne.  On  y  admirera  fes  ra- 
res qu  alitez*  Mais  enfin  5  le  plus  habile  média- 
teur ne  peut  repondre  du  fucch  de  fa  négociation 
quand  il  trouve  des  opiniâtres  3  ou  des  gens  que  de 
puijfantes  raiforts  engagent  à  ne  rfen  relâcher  dt 
leurs  pretenfons.  Vôtre  Sainteté  chérit  M*  te 
Cardinal  Barber  in:  quel  chagrin  pour  elle  &pour 
.  ^  lui  y  fi  cet  inconvénient  ou  que Iqu* autre  fembla- 

ble  rend  fa  légation  inutile  ï  II  efi  bon  encore  que 
fon  voiage  foit  le  moins  long  qu'il  fera  pojfible. 

En  concertant  ici,  avec  rAmbajfadeur  dïEfpa- 

gne  les  articles  les  plus  difficiles,  M  Je  Car  di- 
•  val  fera  plus  ajfuré  de  reujjir  &  de  revenir 

bientôt. 

La  féconde  remontrance  n'étoit  ni  moins 
[•    fine , .  ni  moins  judicieufe  que  la  première. 
Mais  rien  nefaifoitimpreflion  furl'efpritd'Ur- 
.  bain.    Il  ne  vouloit  pas  contrifter  fon  neveu 
/    ridiculement  entêté  d'aller  fe  montrer  en 
ï     France  &  en  Efpagne,  &  d'y  faire  le  petit 
Pape.  Puifque  vous  voulez  abfolument  être  Lé- 
Tom.V  G  frftf 
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gat,  lui  dit  un  jour  le  Cardinal  Magalottifbd 
oncle  maternel,  on  peut  convenir  ici  de  plu- 
Jîeurs  chofes  avant  votre  départ.  Vous  en  revien- 
drez, plutôt  à  Rome  avec  beaucoup  honneur  & 
de  gloire.    Vous  ne  me  conmifletifa ,  repartit 
féchement  Barberin,  je  ne  fuis  pas  un  homme  à 
me  dottner  la  peine  d?  aller  conclure  en  cérémonie 
me  affaire  déjà  négociée.  On  crut  qu'il  avoit  un 
autre  motif  que  celui  de  la  gloire  qu'ilfe  pro- 
mettoit  fauffement  d'acquérir  dans  une  Lega- 
•    tion  auprès  des  deux  plus  puifïans  Rois  de  la 
Communion  du  Pape.    Prefîe  par  fes  confi- 
dens,  il  efperbit  qu'à  fon  retour,  le  Pape  lui 
m  confieroit  l'entière  adminiftration  des  affaires* 
&  qu'il  auroit  moins  d  un  tuteur.   Jufqués  à  î 
prefent  il  dependoit  d'Urbain  &  de  Magalot- 
ti  qui  s'appliquoient  à  le  former.  *  Magalotti 
qui  penetroit  les  vues  fecretes  du  jeune  Car- 
dinal, commença  de  dire  dans  le  monde  qu'il 
fe  retirerait  des  affaires  dez  que  fon  neveu  au- 
roit fini  fa  Légation. 

La  France  n'aiant  ofé  rejetter  la  propofi-  , 
tion  du  Pape,  de  peur  de  le  chagriner  davan- 
tage, tintconfiftoire  le  19.  Février.  LeCardi-  ' 
nal  François  Barberin  y  fut  déclaré  Légat  vers 
lesRoxs  deFrance  &  d'Efpagne  conjointement* 
&  fon  oncle  lui  donna  folennellement  la  croix 
qu'il  devoit  faire  porter  devant  lui  commé  la 
marque  de  fa  dignité.  Tous  les  Cardinaux 
conduifirent  le  nouveau  Légat  avec  les  céré- 
monies acoutumées  hors  la  porte  de  Rome. 
Il  pouvoit  à  l'exemple  des  autres  qui  avoient 
T  eu  le  même  emploi  *  revenir  incognito  à  Rome, 
•  &  donner  ordre  à  fes  affaires  en  s'abftenant  de 
paroitre  en  public.  Mais  l'impatient  Barberin 
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voulut  partir  dez  le  même  jour  acompâgné  1 
de  quelques  Prélats  habiles  &  expérimentez 
qui  devaient  l'affilier  de  leurs  confeils.  Il  al- 
la décendre  à  Marfeille ,  &  en  pafïant  par 
Avignon  il  y  reçut  l'Ordre  de  Prêtrife,  dans 
le  deflèin  de  régaler  la  Cour  de  France  dufpe- 
étacle  de  ùl  première  MefTe,  &  de  lui  faire 
gagner  de  grandes  indulgences.  Le  Cardinal  ' 
de  Richelieu  parle  en  maître  de  Téquippée  du 
jeune  Barberin  dans  une  lettre  à  Marquemont 
Archevêque  de  Lion.  Il  y  marque  par  avance 
le  fuccès  de  la  Légation  û  ardemment  defirée* 
J 'ai peine  à  croire^  dit  Richelieu,  que  M.  le 
Légat  fe  foit  mis  en  chemin  fans  /avoir  les  inten- 
tions du  Roi  d>E/pagnei  &  (ans  un  plein  pouvoir 
de  Sa  Majeflé  Catholique.  Ce  feroit  rifquer  beau- 
coup plus  que  ceux  de  fin  rang  ne  font  ordinaire- 
ment, ye  vous  répons  que  le  Roi  ne  fera  la  paix 
qu'à  des  conditions  honorables  ?  &  quilnefou- 
frira  jamais  que  les  Grifons  perdent  aucun  de  leurs 
droits  fur  la  Valteline.  Nous  verrons  M.  le  Lé- 
gat, Il  fera  parfaitement  bien  reçu.  On  écoutera  i ï* 
fes  propofitions ,  &  nous  les  accepterons  pourvâ 
qu'elles  tendent  à  une  paix  fure.  Voila  jufte- 
ment  ce  qui  arriva.  On  fit  au  Légat  tous  les  w  . 
honneurs  imaginables ,  &  fes  demandes  furent 
rejettées.  - 

Louis  &  fes  Miniftres  attendoientleCardi-  jiort  de 
nal  Barberin  avec  moins  d'impatience,  que  le  jaques 
Courier  qui  devoit  apporter  la  réformation  de  Roi  delà 
la  di/penfe  du  Pape  pour  le  mariage  d'Hen-  Graad* 
riette  de  France  avec  le  Prince  de  Galles,  Breta*  \ 
Lors  que  Louis  avoit  le  dernier  empreffemen t  gae« 
de  finir  cette  afiàire  au  plutôt,  les  Comtes  de 
Carlile  ôc  de  Holland  lui  vinrent  demander 
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ftof*  un  mois  de  furféance  à  Caufe  de  la  mala- 
die du  Roi  leur  maître.    La  fièvre  tierce 
dônt  il  fut  attaqué  vers  la  fin  du  çiois  de 
Février,  le  mit  enfin  au  tombeau.  Jaques  I.  Roi 
de  la  Grand'Bretagne  mourut  le  6.  Avril 
dans  la  23.  année  de  fon  Règne  en  Angle- 
terre, &  environ  la  59.  de  fon  âge>  après 
Itjish-    âvoir  recommandé  à  Charles  Prince  de  Gai- 
vtûrth's  les  fon  fils  unique  de  protéger  toujours  1E- 
.  Biftorical glife  Anglicane,  de  travailler  au  rétabli flè- 
ment  desenfans  du  Roi  &  de  la  Reine  de 

iiZ '     Boheme  dans  leurs  Erars  héréditaires  & 
jpil 9     de  chérir  la  fille  de  France  qui  lui  étoit  de- 
vwod's    ffinée,  fans  aimer  la  Religion  qu'elle  pro- 
lAtmoirs.  fcflbit.    Cela  donne  à  penfer  que  Jaques 
Vittorio  mourut  Proteftant.   Mais  comment  conci- 
SiriMe-  lierons- nous  ces  circonftances  de  fa  mort 
tnorie  re-  avec  la  confidence  faite  peu  de  mois  au- 
condtte.  paravant  à  l'Archevêque  d'Embrun,  avec 
Tom. >  v.  }es  elpérances  données  au  Roi  de  France, 
v^  v  fm  qui  comptoit  que  Jaques  fe  déclareroit  bien- 
delA*  tôt  Catholique  Romain  ?  Laiflons  à  Dieu 
chevique  ^e  jugement  des  difpofitions  de  ce  Roi  mou- 
d'Em-    rant,  qui  parut  fouvent  incertain  &  chan- 
Inun  à  la  celant  fur  plufîeurs  articles  conteftez  entre 
fin  des    les  Proteftans  &  l'Eglift  de  Rome.  Quoi- 
Memoires  qu'il  en  foit  de  fes  véritables  fentimens,  il 
deDea-  ne  peut  fajre  honneur  ni  à  la  communion 
f**     dans  laquelle  il  demeura  jufques  à  la  fin 
jrer„u"  de  fa  vie,  ni  à  celle  qu'il  ferabla  vouloir 
ifocf  '        Préfeter  en  certaines  rencontres.  Jaques 
V         n'avoit  aucune  des  qualités  qui  rendent  un 
Prince  recommendable.  Il  aima  la  paix  par 
ce  qu'il  étoit  indolent  &pareflèux:  fon  at- 
tachement pédantefque  aux  lettres  &  aux 
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fciences  fervit  à  couvrir  fk  mollefle  &  fon 
oiûveté.  Après  s'être  rendu  le  jouet  de  tou- 
te l'Europe  dans  l'affaire  du  Palatinat,  il  laiA 
fe  à  fon  fils  des  coffres  vuides,  un  revenu 
embarafle,  desfujets  mecôntens,  &  des  affai- 
res épineufes  à'iieniêler  au,  dedans  &  au  dehors 
de  fes  Roiaumes. 

-  Williams  Evêque  de  Lincoln  &  Garde  du* 
grand  feau  d'Angleterre,  Laud  alors  E vêq ue  de 
S.£)avids,  depuis  Archevêque  de  Cantorberi, 
&  le  Chancelier  Bacon  comparèrent  ridicule- 
ment Jaques  à  Salomon.  Je  n'en  fuis  nullement 
furpris.  Le  Prince,  le  moins  louable  trouve 
des  flatteurs  dans  le  Clergé  &  parmi  les  Ma- 
giftrats.  Si  Salomon  appliqué  aux  feiences  & 
à  rendre  juftice  à  fon  peuple,  meprifa  la  qua- 
lité de  belliqueux  &  de  conquérant  3  il  fut  fe 
faire  craindre  &  refpe&er ,  au  lieu  que  Jaques 
futmeprifé  de  fes  fujets  &  des  étrangers.  De 
tout  ce  que  le  iàvant  Bucanan  fon  précepteur 
lui  avoit  appris,  il  ne  retint  que  la  facilité  de 
parler  Latin  avec  aflez  d'élégance,  &  quelque 
teinture  de  la  Théologie  &  des  queftionscon- 
troverfées .  entre  les  Proteftans  &  l'Eglife  de 
Rome.  Bucanan  s'appliqua  particulièrement 
à  lui  inculquer  les  juftes  bornes  de  l'autorité 
des  Rois ,  &  à  Tinftruire  des  droits  légitimes 
du  peuple.  Il  lèmble  que  les  difgraces  de  la 
Reine  Marie  mere  de  Jaques  dévoient  le  ren- 
dre plus  docile  aux  bonnes  leçon*  de  fon  pré- 
cepteur fur  ces  deux  articles.  Cependant  Ja- 
ques fut  plus  entêté  qu'aucun  autre  de  l'éta-  . 
bliffement  d'un  pouvoir  arbitraire  en  Ecoflc 
&  en  Angleterre.  Chagrin  de  cequeBucaTiaa 
av  oit  écrit  fi  fortement  contr'une  chofe  qui 
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fera  toujours  l'idole  des  Princes  ambitieux  6c 
injuftes,  le  Roi ,  dit-on  ,  fit  propofer  à  fon 
précepteur  mourant  de  retraâer  ce  qu'il 
vançoit  dans  fon  livre  du  droit  des  Rois 
Ecofle.   A  Dieu  ne  plaife ,  repondit  Bucanan 
indigné  ,  que  je  recannoijfe  jamais  que  le  Dieu 
tout-piïtflant  a  créé  le  genre  humain  *  four  Fa- 
handomer  à  la  difcretion  de  fept  ou  huit  hom- 
mes  fouvent  plus  déréglez  que  le  plus  méchant  de 
*>  leurs  fujets.  FinifTons  ici  le  craion  de  ce  Roi. 
Si  nous  entreprenions  d'en  donner  un  por- 
trait achevé,  il  faudrait  dire  mille  chofes  que 
la  bienfeance  ne  permet  pas.   Jamais  Prince 
n'eut  des  inclinations  moins  nobles  ,  ni  des 
entretiens  plus  remplis  d'ordures  avec  fes  mi- 
gnons &  fes  favoris.    On  conferve  quelques 
unes  de  fes  lettres  qui  prouvent  qu'une  Tête 
couronnée  peut  penfer  &  écrire  des  coionne- 
ries  de  laquais. 
Charles    Immédiatement  après  que  Jaqas  eût  rendu 
I.  cft     le  dernier  foupir  >  les  membres  du  Confeil 
procla-]  privé  aflèmblez  députèrent  leur  Prefident  & 
méRoi  je  Maréchal  d'Angleterre  pour  anoncer  à 
d'Angle-  Charles  pfincc  de  Galles  la  mort  du  Roi  fon 
?crîc:     pere  9  &  pOUr  favoir  de  lui  s'il  vouloit 
leur  permettre  d'aller  tous  en  corps  lui  ren- 
dre ileurs  devoirs  &  leurs  hommages.  Lç 
nouveau  Roi  s'en  exeufa  fur  la  douleur  que 
lui  caufoit  un  fi  trifte  accident,  &  remit  la  ce- 
liush-  remonie  aif  lendemain.  Pendant  que  Charles 
vorth\    ïè  prépare  à  fortir  de  Theobolds  où  Jaques 
Hiftoncal  mourut ,  &  à  fe  rendre  dans  la  capitale  du 
Collée*    Roiaume ,  le  Confeil  donne  les  ordres  ne- 
'     cefïàtres  afin  que  Charles  foit  proclamé  Roi 
Mercure  I  Theobolds  &  puis  à  Londres  avec  les  céré- 
monies 
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plois  à  ceux  qui  les  rempliflfoient  auparavant, 
reçût  leurs  fermens  de  fidélité,  &  pourvut  au  l6lf* 
gouvernement  duRoiaume,  &  à  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  la  confervation  de  la  paix  & 
du  bon  ordre.  Les  premières  relblutions  de 
Charles ,  ce  fut  de  conclure  au  plutôt  fon 
mariage  avec  Henriette  de  France ,  de  faire 
des  obféques  magnifiques  au  feu  Roi  ,  &  de 
convoquer  un  Parlement  au  mois  de  Mai 
fui  van  t.  Le  corps  de  Jaques  aiant  été  trans- 
porté de  la  maifon  Roiale  de  Theobolds  à 


Londres  ,  on  le  conduifit  au  tombeau  de  fe? 
precfccefleurs  dans  l'Eglife  de  Weftminfter, 
Charlet  voulut  rendre  les  derniers  devoirs  au 
Roi  fon  pere.  Il  fuivit  le  corps ,  appuié  fur  le 
Comte  d'Arondel  Maréchal  du  Roiaume  & 
fur  le  Comte  de  Pembroke  Chambellan  de  Sa 
Majefté.  Douze  grands  Seigneurs  portaient 
la  queue  de  fon  long  manteau  de  dueil ,  & 
les  autres  Pairs  du  Roiaume  fuivoient  leRoi* 
chacun  en  fon  rang. 

Maurice  Prince  d'Orange  fuivit  de  près  le  mot( 
Roi  Jaques.  U  mourut  à  la  Haïe  le  a}.  Avril  de  Mau* 
dans  la  58.  année  de  fon  âge,  &  la  41.  derice 
l'adminiftration  de  fes  charges  dans  la  Repu-  Prince 
blique  des  Provinces-Unies.  U  ne  fut  jamais  d'Oran-J 
parfaitement  guéri  de  fa  maladie  contractée  à  Sc* 
la  campagne  de  Tannée  dernière  ;  &  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  fauver  Breda,  dont  la  gar- 
nifon  refiftoit  avec  beaucMip  de  courage 
&  de  conduite  au  Marquis  Spinola  qui  fer- 
roit  la  ville  de  plus  en  fius^  &  fermoit  l'en- 
trée  aux  vivres  &  à  toute  forte  de  fecours,  Mercure 
fortifié  qu'il  futj  par  les  troupes  venues  Franfois. 
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Klp  d'Alemagne,- le  chagrin,  dis- je,  de  voir  em- 
Nam  Ht-  porter  une  ville  de  fon  patrimoine,  &  qu'il  a- 
ftortaVi-  voit  enlevée  fort  habilementauxEfpagnols  3  5, 
vï  D    ans  auParavant  *  acheva  d'acabler  le  plus  brave, 
Mturier  *e  P*us  Pruc^ent  *  &  *e  plus  expérimenté  Ca- 
pi t aine  de  fon  temps.  Maurice  fut  le  fécond 
Mémoires  fils  de  Guillaume  Prince  d'Orange  fondateur 
de  HoU   de  ce  puifïànt  Etat  qui  travaille  aufïï  urile- 
Unde.     ment  '  en  nos  jours  à  foutenir  la  liberté  de 
l'Europe  contre  la  France,  qu'il  a  courageu- 
fement  défendu  la  fienne  fous  le  règne  d'Hen . 
ri  IV.  &  fous  celui  de  Louis  XIII.  Le  Prin- 
ce d'Orange  dont  je  raconte  la  mort  portoit 
le  npmde  Maurice  Electeur  deSaxefongrand- 
pere  maternel ,  ce  brave  &  heureux  protec- 
teur de  la  liberté  Germanique  &  de  la  Reli- 
gion Proteftame.  Guillaume  avoit  époufé  en 
fécondes  nopces  Anne  fille  de  celui-ci,  &iien 
eut  deux  enfans  Maurice  &  Emilie  époufe 
de  Don  Emmanuel* fils  de  Don  Antoine  re- 
connu Roi  par  les  Portuguais  .  &  depoffedé 
enfuite  par  les  armes  de  Philippe  II. 
'        On  n'attend  pas  que  je  donne  ici  un  extrait 
"  éxadfc  des  grandes  a&ions  d'un  Héros  qui  en 
vingt  années  de  guerre  avant  la  trêve  entre 
TEfpagne  &  les  Provinces-Unies ,  fit  lever 
honteufement  le  fiége  de  Bergopzom  au  fa- 
meux Alexandre  de  Parme,  prit  environ  qua- 
rante villes ,  &  vainquit  les  Efpagnols  en  trois 
batailles  rangées.  La  vi&oire  la  plus  fignalée 
de  Maurice,  eft  celle  de  Nieuport  remportée 
liir  Albert  Archiduc  d'Autriche,  en  reduifanc 
avec  autant  de  prudtnce  que  de  courage  l'ar- 
mée des  Provinces-Unies  à  la  îieceflïté  de 
*  vaincre  ou  de  mourir.   Le  fiége  d'Oftende 
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Ibutenu  par  fa  conduite  &  par  Ces  avis  durant  i6if. 
trois  ans 3  n'eft  pas  la  moins  belle  circonftan- 
ce  de  la  vie  du  Prince  d'Orange.    Les  Efpa- 
gnols  y  perdirent  foixante  mille  hommes,  de- 
penférent,  dit-on,  centmillions  :  &  Maurice 
profitant  de  leur  acharnement  à  fe  rendre  maî- 
très  d'un  petit  morceau  de  terre,  couvert  de 
maifons  ruinées  ,  leur  enlève  cependant  TE- 
clufe  place  beaucoup  plus  importante  qu'O- 
ftende.  Si  je  ne  fuis  pas  grand  admirateur  des 
guerriers  &  des  conquérans,  dont  toute  l'ha- 
bileté confifte  à  defoler  des  Provinces  &  à 
détruire  le  genre  humain  ,  je  loue  auflï  avec 
plaifir  ceux  qui  comme  Maurice  ,  n'ont  fait 
la  guerre  que  pour  s'oppofer  à  la  tirannie,  &  . 
pour  défendre  la  liberté  d'un  peuple  injufte- 
ment  opprimé.  Ce  grand  homme  eut  fes  de- 
fauts.  Il  aima  trop  les  femmes  ,  vice  hérédi- 
taire dans  fa  maifon,  &  dont  Guillaume  forr 
pere  ne  fut  pas  exempt.  L'ambition  &  le  de- 
(irde/è  venger  de  quelques  chagrins  peut-ê- 
tre pardonnables ,  le  portèrent  à  commettre* 
ou  du  moins  à  fbuffrir  des  injuftices  extrême- 
ment fiantes  dans  l'affaire  des  Arminiens^ 
Son  ingratitude  au  regard  deBarnevelt,  au- 
quel il  pouvoit  fauver  la  vie,  &  le  refus  opi- 
niâtre de  faire  grâce  au  fils  de  ce  grand  hom- 
me >  furent  des  taches  à  la  belle  vie  d'un  Prin- 
ce ,  qui  fans  cela  feroit  mort  comblé  d'hon- 
neur &  de  gloire  dans  fa  République  &  dans 
toute  l'Europe.   Les  aumônes,  confidérables 
qu'il  ordonna  un  peu  avant  h  fin  de  fa  vie,. 
nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  fut  touché 
d'un  repentir  fincére  de  fès  defordres  paiTez* 
.&  qu'il  mourut  dans  les  fentimens  de  pieté 
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itef.  convenables  à  un  Chrétien  Reformé.  Mair- 
"  rice  ne  fe  maria  point  :  il  laiffa  feulement  des 
enfans  naturels.    Beverwert  Gouverneur  de 
BoUf  duc  l'un  d'eux  acquit  beaucoup  de  re- 
•  putation  durant  fa  vie  j  &  fes  décendans  font 
aujourd'hui  une  figure  confidérable  en  An- 
gleterre &  dans  les  Provinces-Unies. 
Fredcr    Frederic-Henri  auquel  la  fucceiïîon  des 
ric-Henl  grands  biens  de  la  Maifon  d'Orange  apparte- 
ri  frère  noit  légitimement  ,  étoit  occupé  hors  de  la 
de  Mau-  Haie  à  pourvoir  aux  moiens  de  fecourir  Breda 
rice  lui  fi  l'occafion  s'en  prefentoit ,  lors  qu'il  apprit 
fucccdc  la  mort  de  Maurice  fon  frère.  Les  Etats  Ge- 
dansfes  neraux  des  Provinces -Unies  le  déclarent  in- 
da^fes  ^minent  Ieur  Capitaine-General  ,  &  les  au- 
charges*  tres  c^arSes  ^e  Maurice  lui  font  données  par 
6  'les  Etats  particuliers  des  Provinces  dont  fon 
frère  étoit  Gouverneur.  J'ai  déjà  dit  que  Fre- 
deric-Henri fut  le  dernier  fils  que  Guillaume 
Mercure  Prince  d'Orange  eut  de  l'incomparable  Louï- 
Trançois.  fe  de  Coligni  fille  de  l'Amiral  5  ce  généreux 
ifaf*    '&  confiant  défenfèur  de  la  Réformation  & 
JDuMjui-fe  la  liberté  légitime  du  peuple  en  France. 
fa  M™. Maurice  prit  un  foin  particulier  dt  former 
moires" Je ^rere  au  Commandement  des  armées,  & 
HollanJn  Frédéric  profita  merveilleufementdes  inftruc- 
tions  &  des  exemples  de  Maurice.  On  admi- 
ra fa  valeur  à  la  bataille  de  Nieuport ,  &  il 
continua  de  donner  de  grandes  efpérances 
dans  les  entreprifes  qui  turent  confiées  à  fa 
conduite.   Maurice  lui  avoit  fait  époufer  de- 
puis peu  Emilie  fille  de  Jean  Albert  Comte  de 
Solms  >  Dame  d'un  efprit  &  d'un  courage 
extraordinaires  dans  les  perfonnes  de  fon 
fêxef  ~ 
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Le  nouveau  General  des  Provinces-Unies  itfi^ 
Vfouhaitoit  avec  une  extrême  paffion  de  figna-  Prife 
1er  la  première  année  de  fon  commandement  de  Breda 
€n  empêchant  la  prife  de  Breda  qui  réfiftoit  Par.£m3 
depuis  huit  mois.   Mais  tous  fes  efforts  fu-  5^1^ 
rent  inutiles.  L'habileté  de  Spinola  étoit  fe-  ^  û  * 
condée  du  ciel  qui  fe  declaroit  ouvertement 
en  fa  faveur.    Le  Comte  de  Mansfelt  débar- 
qué auprès  de  Gertruydemberg  avec  quinze 
mille  Anglois  >  reçut  un  renfort  de  quinze 
cens  cavaliers  François  que  Chriftian  de 
Brunfwick  Adminiftrateur  d'Halberftat  &  le  Mercur* 
Comte  deRouci  lui  amenoient  de  Calais  par  Transis* 
mer.  On  devoir  efperer  que  ces  troupes  join-  i6x.gr 
tes  à  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  '~ 
de  pied  &  de  fix  mille  chevaux  commandée 
par  Frederic-Henri  Prince  d'Orange  feroient  - 
lever  le  fiége  de  Breda  ,  &  qu'en  tout  cas  il 
feroit  facile  de  forcer  Spinola  dans  fes  lignes 
8c  dans  fes  retranchement   Mais  Mansfelt 


tilement  de  chafïèr  les  gens  de  Spinola  d'ua  - 
de  fes  forts  élevez  autour  de  Breda ,  &  le 
refte  des  Anglois  fut  emporté  par  les  maladies: 
De  manière  que  Fredcriç-Henri  defcsperant 
d'exécuter  fon  projet  ,  ordonne  à  la  garnifon? 
de  Breda  de  capituler.  Réduits  aux  dernières 
ext remitez ,  les  foldats  &  les  Officiers-  vou- 
loient  fe  défendre  jufques  à  la  fin,  &  mourir  .< 
tes  armes  à  la  main.    La  capitulation  fut  fi- 
gnée  le  22.  Juin  ,  &  le  General  Efpagnol  ne- 
put  refufer  à  Juftin  de  NafTau  &  à  plufieurs  : 
Officiers  qui  Soutinrent  fi  bien  un  fiege  de  dix 
mois  le*  juftes  louanges  que  mçritoient  leur  * 
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Ï6if.  bravoure  &  leur  expérience  dans  le  métier 
de  la  guerre.  L'Infante  Ifabelle  alla  enfuite  à# 
Breda  fe  montrer  à  l'armée  qui  avoit  tant 
fouffèrt  pour  la  conquête  de  cette  place; 
voiage  entrepris  ïla  iollicitation  du  Cardi- 
nal de  la  Cueva  qui  lui  fervoit  de  premier 
JUiniftre  d'Etat.  C'eft  le  fameux  Marquis  de 
Bedraar  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Venife  dont 
j'ai  tant  parlé  dans  les  livres  precedens.  Les 
armées  fe  feparerent  après  la  prife  de  Breda,  &c 
la  campagne  finit  de  bonne  heure  dans  les 
Païs-bas.  L'Adminiftrateur  d'HaU>erftat  & 
Mansfelt  fuivis  de  ce  qui  leur  relie  de  foldats 
Allemans  marchent  vers  la  Veftphahe  dans  le 
deffein  de  joindre  le  Roi  de  Dannemark  qui 
s'avançe  jufques  aux  bords  du  Vefer  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  dans  la  baflfe 
Saxe. 

Corn-     Le  paflàge  du  Connétable  de  Lefdiguicres 
mence-  en  Italie  où  le  Duc  de  Savoie  &  lui  avoient 
ment  deune  armée  d'environ  trente  mille  hommes  y 
k guerre  &  leur  irruption  foudaine  dans  les  Etats  de 
de  Ge-  ja  République  de  Gènes,  occupoient  plus  le 
mcs#      monde  que  la  fin  du  fiége  de  Breda.  Les 
connoifleurs  le  regardoient  depuis  quelques 
mois  comme  une  ville  perdue.  Les  Ducs  de 
Tofcane  &  de  Mantoue  eflfraiez  dépêchent 
promptement  en  Francepour  démander  quels 
Nani  font  les  deffeins  du  Roi.  il  les  déclarera  quand 
Hêftori»  jl  ^  fora  temps  ,  répondit  froidement  le  Car- 
Vemta.   dinal  de  Richelieu.   Et  comme  le  Mantouan 
îèir*    ^e  P'aiSn°^  en  ^on  particulier  de  ce  que 
Vittorh  'Charles  Emmanuel  &  Lefdiguiéres  entroient 
SiriMe-  dans  le  Mon  ferrât,  &  fe  faififlbient  des  pla- 
tmriê  r^ces  ;  M.  le  Duc  de  M*ntoiïè>  dit  Richelieu, 
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devait  armer  de  fin  côté  é*  fe  mettre  en  état  de    *  6  if. 
garder  lui  même  fes  villes  &fes  châteaux]  quand  Tom-  y* 
il  a  vu  le  commencement  des  troubles.  Puis  qu'il  7?7> 
na  pas  jugé  à  propos  de  pourvoir  à  cet  inconvé-  7?  '  j^f  ' 
nienty  le  Roi  ne  peut  fi  difpenfer  d'occuper  des  pafi  fH 
figes  importons  y  &  de  prévenir  fes  ennemis  qui  Connéta* 
s*en  rendroient  maîtres.    Le  Savoiard  paroif-  bU  de 
foit  tranfporté  de  joie  à  la  tête  de  l'armée.  Lefdi- 
Le  Connétable  de  France  prenoit  le  mot  de  gwresl 
lui ,  &  le  Maréchal  de  Crequi  recevoir  les  L' xu  ; 
ordres  du  Prince  dè  Piémont.    Louis  régla  ch*h9> 
ainfi  les  chofes  pour  éviter  les  conteftations  H]1^ 
fur  le  commandement.   Toûjours  rempli  de  a0/re  f^ 
fts  chimères,  Charles  Emmanuel  croioit  dé-  Cardinal 
ja  voir  fes  Etats  conftderablement  augmentez,  de  Riche- 
fi^ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  &  faire  dé-  tmu 
clarer  Roi  de  quclqu'endroit.    Le  Roiaume  *6*f* 
de  Corfe  poffedé  par  la  Republiques  de  Gé-  Mcmei- 
nés ,  paroiffoit  trop  peu  de  chofe  :  on  pre-  ***  ff* 
tendoit  faire  revivre  l'ancien  Roiaume  de^™1'* 
Lombardie:  car  enfin,  Son  Altefle  comptoit  £ 
fur  la  conquête  du  Duché  de  Milan  après  la  16™/™ 
prife  de  Gènes.  Les  perfonnes  fages  &  judi-  Mémoires 
cieufes  s'étonnoient  de  l'étrange  aveuglement  de  Sirot. 
d'un  Prince  qui  d'ailleurs  ne  manquoit  ni  Tom.  y. 
d'efprit  ni  de  prévoiance.  Non  content  d'a- 
voir le  Roi  de  France  pour  voifin  di*  coté  de 
la  Savoie,  Charles  Emmanuel  prétend  l'aider 
à  s'établir  encore  aux  portes  du  Piémont  par 
Ja  conquête  de  la  meilleure  partie  de  l'Etat  de 
Gènes.  r 

On  n'étoit  pas  moins  furpris  de  ce  que  la 
France  travailloit  à  J'agrandiflèment  du  Sa-~ 
voiard,  &  rejettoit  les  inftances  q  ue  le  Sénat  de 
Vçnife  laifoit  d'entrer  dans  le  Milanois.  Je 
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-  îtfij%  ne  comçrenspas  >  dit  Marquemont  au  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  pourquoi  k  Roi  datant  pas 
voulu  attaquer  le  Duché  de  Milan  ,  qu'il  pou* 
toit  unir  à  fa  couronne  ,  ou  donner  en  apennage 
à  Mmfieur  frère  unique  de  Sa  Majefié^  elle  s*  ex- 
pofe  maintenant  à  quelque  chofe  de  plus  péril- 
leux y  afin  de  joindre  Gènes  au  Piémont.  Ce 
que  nous  votons  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  faudra  faire  pour  foutenir  fentreprifi  après 
y  avoir  bien  depenfé.  Si  le  Cardinal  d*Ojfat pou- 
K  voit  mettre  la  tête  hors  de  fin  tombeau  ,  il  nous 

demanderoit  fans  doute  quel  eft  notre  dejfein. 
Prétendez-vous y  sYcrieroit-il ,  ajouter  les  Etats 
de  Gènes  à  ceux  du  Duc  de  Savoie  ?  Dez  quil  en 
fera  le  maitre ,  fin  ambitiok  demefurée  &  la  ne- 
cejjité  de  les  conferver,  lui  feront  naître  des  ima- 
ginations beaucoup  plus  vajfes  que  celles  qui  pa- 
roifent  aujourd'hui.  Jean  Cornaro  élu  Doge 
de  Venife  à  la  place  de  François  Contarini 
mort  depuis  peu  ,  &  tous  les  fages  du  Sénat* 
.  ne  paroiflbient  pas  moins  étonnez  que  Mar- 
quemont. Ils  propofoient  d'attaquer  conjoin- 
tement avec  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoie  le 
Milanois,  ils  offraient  plus  de  vingt-mille 
hommes  que  la  Republique  avoit  fur  pied,  9c 
leurs  propofitions  étoient  éludées  y  ou  rejet- 
tées.  FBites  irruption  dans  le  Duché  de  Milan  > 
leur  difoient  Charles  Emmanuel  &  Lefdiguié- 
tes  y  nous  vous  fiutiendrons  incontinent.  Ncn  y 
repondit  le  Sénat  qui  pénétra  que  le  Duc  & 
le  Connétable  vouloient  finement  engager  la 
Republique  à  faire  une  diverfion  dans  le  Mi- 
lanois ,  afin  de  faciliter  leur  entreprife  fur 
FEtat  de  Gènes  :  Nous  nous  joindrons  à  vous» 
dez  que  vous  ferez  entrez,  dàns  le  Mlanois.  Et 
«     .  '  bien* 
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•bien  ,  répliqua  Bullion  au  Miniftre  de  Venife  16a  j£ 
qui  rapportoit  la  refolution  de  fes  maîtres  j 
aidez  le  Roi  &  M.  le-  Duc  de  Savoie  à  la  con- 
quête de  l'Etat  de  Gènes  :  celle  du  Milanois  en> 
fera  beaucoup  f  lus  facile.  Le  Sénat  ne  voulut 
jamais  approuver  l'irruption  dans  le  païs  de 
la  République  de  Gènes:  &  pour  témoigner 
qu'il  n'y  prenoit  aucune  part ,  on  défendit  à 
Priuli  Ambaflàdeur  de  fuivre  le  Duc  de  Sa- 
voie. 11  de  voit  feulement  demeurer  dans  le 
voifmage  de  l'Etat  de  Gènes ,  afin  d'examiner 
ce  qui  fe  paflèroit. 

Les  Vénitiens  blamoient  la  conduite  du 
Confeil  de  France  ,  par  ce  qu'ils  n'en  pene- 
troient  pas  les  raifons.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu croioit  que  le  Roi  ne  devoit  entre- 
prendre aucune  guerre  étrangère,  pendant 
que  le  parti  Reformé  feroit  en  état  de  tra- 
.  verfer  fes  deffeins ,  l'aflfàire  de  Gènes  étoit 
une  feinte  afin  d'amufer  le  Duc  de  Savoie,  & 
d'obliger  les  Efpagnols  intimidez  d'une  puif- 
fante  diverfion,  à  confentir  enfin  que  le  trai- 
té de  Madrid  fût  exécuté.  Les  gens  raffinez 
de  la  Cour  de  Rome  devinèrent  l'énigme 
$uand  ils  virent  les  premières  démarches  du 
Connétable  de  Lefdiguiéres.  On  eft  furpris  ici* 
dit  iVfarquemont  au  Cardinal  de  Richelieu, 
que  F  armée  du  Roi  commandée  par  un  Connéta- 
ble de  France  renommé  dans  toute  F  Europe  ,  ne 
fajfe  que  rouler  autour  de  quelques  miférables 
châteaux.  Si  on  prend  Gènes  >  ou  du  moins  Sa^ 
vone  y  cette  conquête  ne  fe  confervera  que  par 
une  forte  guerre  ,  &  jamais  le  Duc  de  Savoie 
ne  confentira  que  Pune  ou  Vautre  de  ces  villes 
foit  rendue.  Ces  cmfidérations  font  pen fer  à  ceux 
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z6tf.  qui  voient  le  peu  de  progrés  de  farinée  du  Roi, 
que  M.  le  Connétable  a  des  ordres  fier  et  s  de  n'en- 
gager pas  trop  les  affaires  ,  &  de  donner  feule- 
ment quelque  pâture  aux  imaginations  du  Duc 
de  Savoie.  Tel  eft  le  dénouement  des  irré- 
gularitez  apparentes  de  la  Cour  de  France 
dans  la  guerre  de  Gènes.  Difons  quelque 
chofe  de  fon  ouverture  &  de  fes  premiers 
commencemens. 

Charles  Emmanuel  &  le  Connétable  aiaat 
tenu  confeil  à  Turin  fur  le  chemin  qu'ils  dé- 
voient prendre  pour  entrer  dans  les  terres  de 
la  République  de  Gènes  ,  l'avis  du  Duc  qui 
propofoit  de  pafler  par  le  Monferrat ,  l'em- 
porta.   On  y  va  5  &  les  villes  dégarnies  ou-, 
vrent  leurs  portes.    On  met  tonne  garnifon 
dans  celle  d'Aqui,  &  on  en  fait  une  place 
d'armes  &  le  magazin.  Les  Génois  interdits 
à  la  nouvelle  de  cette  marche  ne  fa  vent  quel- 
le refolution  prendre.   Leur  Etat  eft  ouvert 
de  tous  cotez,  leur  capitale  mal  fortifiée > 
leur  milice  mal  difeiplinée,  incapable  de  fou- 
tenir  les  fatigues ,  &  prête  à  fuir  dans  la  pre- 
mière occalion.  Le  Sénat  imploroit  le  fecours 
du  Pape  &  des  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne. 
Urbain  ne  peut  que  confoler  des  gens  éper- 
dus ,  &  les  exhorter  à  prendre  couragç.  Les 
autres  inquiets  pour  le  Milanois,  attendent 
que  l'armée  de  France  &  de  Savoie  fe  foit 
plus  engagée  ,  &  peut-être  que  le  defespoir 
force  les  Génois  à  fe  donner  abfolument  à 
Philippe.Dans  cette  extremité,ils  fe  refol  voient 
à  laiflèr  Savone  &c  les  autres  places  de  la  Ré- 
publique, &  de  pourvoir  feulement  à  la  défea- 

fe  de  la  capitale ,  fi  Jean  Jérôme  Doria  n'eût 
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feit  fentir  à  fes  compatriotes  que  le  plus  mé*  *6*S* 
chant  parti  que  deî  gens  fages  puiffent  pren- 
dre, c'efl:  de  céder  volontairement  leur  bien,  „ 
de  peur  qu'on  ne  le  leur  enlève  par  force. 
On  révoque  incontinent  les  ordres  envoiez 
aux  Officiers  &  à  leurs  foldats  de  fe  reti- 
rer de  certaines  villes,  ôç  les  Sénateurs  s'ap-  i 
pliquent  ferieufement  aux  moiens  de  défen- 
dre la  patrie.  i 

Cependant  le  Connétable  de  Lesdiguiéres     ,  * 
avoit  pris  Novi>  &  prçtendoitaffieger  Gavi,  \ 
Fun  des  paffages  importans  pour  s'approcher 
de  Gènes  &  s'avancer  vers  la  mer.  La  prife 
en  étoit  d'autant  plus  facile  >  que  les  Fran- 
çois défirent  un  fecours  de  fept  cens  Neapo- 
fitains  que  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de 
Milan  y  envoioit.   D'un  autre  côté  Charles 
Emmanuel  s'étoit  rendu  maître  de  Roffiglio- 
ne  pofte  avantageux  fur  un  autre  chemin  qui 
conduifoit  à  Gènes  &  à  la  mer.  Enflé  de  ces 
premiers  fuccès ,  le  Duc  prefïbit  le  Connéta- 
ble de  marcher  enfemble  à  Gènes,  &  de  pren-- 
dre  la  ville  au  dépourvû.  Marini  &  quelques 
.autres  d'intelligence  avec  Charles  Emmanuel 
promcttoient  d'ouvrir  une  porte.   Mais  la 
conipiration  fut  découverte  ,  &  Parivée  de 
quelques  galères  Efpagnoles  qui  apportoient 
de  l'argent  &  un  renfort  de  foldats  ,  anima 
les  Génois  à  fe  défendre  bravement,  LeGou- 
verneur  de  Milan  leur  envoioit  encore  quatre 
mille  Italiens  fous  la  conduite  de  Jean  Guaf- 
co,  &  confentoit  que  Thomas  Caraccîol  bon 
Officier  du  Roi  d'Efpagne  commandât  les 
troupes  de  la  Republique.  Elle  ne  tira  pas  de  • 
grands  avantages  de  ce  fecours.  On  fe  défie 
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itfV-  des  Efpagnols;:  leurs  troupes  font  envoiées 
dans  les  poftcs  Jes  plus  reculez,  &  le  Sénat 
les  loge  tout  au  plus  dans  les  fauxbourgs  de 
la  capitale ,  nonobftant  les  remontrances  du 
Comte  de  Caftagnede  Miniftre  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ?  qui  crie  que  ces  jaloufîes  ne  font 
pas  de  iàifon  lorfque  l'ennemi  eft  aux  por- 
tes. 

Les  affaires  des  Génois  fembloient  fe  réta- 
blir. Mais  une  nouvelle  difgrace  ruïna  toutes 
leurs  efpérances.  Charles  Emmanuel  allant 
joindre  Lesdiguieres  devant  Gavi,  trouve  à 
Otaggio  cinq  ou  fix  saille  hommes  [comman- 
dez  par  Caracciol,  Guafco,  &  quelques  No- 
bles Génois.   Ce  corps  qui  faifoit  les  forces 

Srincipales  de  la  Republique,  s'étoit  avancé 
i  dans  le  deflein  de  couvrir  Gavi  que  le  Con- 
nétable vouloit  affiéger.  Les  Génois  aiant 
efearmouché  d'abord  avec  les  Savoiards,ceuxci 
attirèrent  fi  bien  les  ennemis,  que  Charles  Em- 
manuel aiant  eu  le  temps  d'ariyer  avec  fon  ar- 
mée, ils  furent  défaits,  &  Caracciol leur  Ge-  , 
neral  demeura  prifonnier.  Le  Duc  pouriuit  . 
fa  vi&oire,  prend  Otaggio,  &  force  le  refte 
des  troupes  Genoifes  retirées  dans  le  château 
à  fe  rendre  prifonnieres  de  guerre.  Son  Alteflè 
regarda  pour  lors  du  haut  d'une  montagne  la 
magnificence  &  la  beauté  de  la  ville  &  des  en- 
virons de  Gènes  avec  autant  de  plaifir,  & 
avec  les  mêmes  efpérances  qu'Annibal  con- 
templa Rome,  quand  il  s'en  approcha  dans 
le  deflèin  de  la  prendre.  Le  Carthaginois 
fe  flattoit  que  les  Romains-  effraies  lui  ouvri- 
raient leurs  portes,  &  il  trouva  des  gensdif-  * 
pofez  à  fe  défendre  jufques  àla  dernière  extré- 
♦  mité. 
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mité.  Le  Savoiard  eut  le  même  fort.  Ileutbeau  i6ij. 
fe  montrer  à  Gènes ,  on  ne  fit  pas  le  moin- 
dre mouvement  dans  la  ville.  Charles  Emma-^ 
nuël  vid  feulement  fortir  Jean  Baptifte  Pam- 
philio  Prélat  Romain  >  qui  venoit  lui  propo- 
ser une  fufpenfion  d'armes  de  la  part  du  Car- 
din al  Barberin.  Il  étoit  abordé  à  Gènes  en  al- 
lant à  fa  Légation  de  France.  Soit  que  le  Duc 
de  Savoie  comptât  fur  une  conquête  certai- 
ne ,  foit  qu'à  voulût  demeurer  toûjours 
étroitement  lié  avec  la  France ,  il  n'écou- 
ta ni  la  propofition  du  Légat ,  ni  les  of- 
fres avantageufes  des  Efpagnols  ,  qui  ten- 
toient  de  le  détacher  de  l'alliance  de 
Louis. 

Rempli  de  nouvelles  efperances,  Charles 
Emmanuel  follicitoit  Lesdiguieres  de  ne  s'ar- 
rêter point  devant  un  rocher commeGavi,  Se 
de  marcher  inceffamment  l'un  &  Pautre  droit 
à  Gènes.  Mais  le  Connétable  nevoulantpoint 
kiflèr  derrière  lui  >  difoit-il,  une  ville  dont  la. 
garnifon  pou  voit  couper  les  vivres  à  l'armée, 
le  Duc  fut  obligé  d'attendre  la  prife  de  Ga- 
vî.  MeaMa  Gouverneur  de  la  place  étoit  en 
état  de  réfifter  allez  long-temps  avec  trois  mille  . 
hommes  qu'il  avoit.    Mais  il  rendit  la  ville 
après  avoir  tenté  inutilement  de  s'échapper  le 
,  jour  précèdent  avec  fes  foldats.    Le  château 
fitué  fur  un  roc  efcarpé  capitula  fi  prompte- 
ment  que  le  monde  s'imagina  que  Lesdiguie- 
res avoit  donné  de  l'argent  au  Commandant. 
Charles  Emmanuel  redouble  alors  fes  inftan- 
ces,  afin  d'engager  le  Connétable  à  s'avancer 
vers  Gènes.    Mais  Lesdiguieres  s'exeufe  fur 
le  défeut  des  vivres  &  fur  les  defertions  fre- 

queo- 


Digitized  by  Google 


» 

I 


~        i<f4    :  HISTOIRE  DE 

i6if.  quentes  de  fes  foldats.  Le  Duc  s'emporte  & 
accufe  le  Connétable  de  s'être  laifïe  corrom- 
pre  par  l'argent  des  Génois.  La  chofe  paroif- 
foit  d'autant  plus  vraifemblable  que  l'avarice 
de  Lesdiguiéres  étoit  connue  de  tout  Je  mon- 
de. Depuis  ce  temps-ci,  il  y  eut  toujours  de 
la  mefintelligence  entre  le  Savoiard  &  le  Con- 
nétable. Celui-là  voioit  avec  un  extrême  cha- 
grin que  Lesdiguiéres  mettoit  garnifon  Fran- 
çoife  dans  toutes  lés  places  conquifes.  Char- 
*     les  Emmanuel  concluoit  de  là  que  le  Roi  de 
France  pretendoit  fe  rendre  maître  de  tout> 
afin  de  faire  la  paix  quand  il  le  jugeroit-àpro- 
,       '     pos,  &  aux  conditions  qu'il  lui  plairoit  de 
prefcrire  à  fes  alliez. 
Mariage     Durant  ce  progrès  de  fes  armes  &  de  celles 
de  Char- de  Savoie,  il  étoit  occupé  à  la  célébration  du 
les  I.  Roi  mariage  d'Henriette  ùl  fœur  arec  Charles 
d'Angle- 1.  RGi  de  la  Grand'Bretagne.    Spada  Nonce 
tcrre     du  Pape  remit  la  difpenfe  entre  les  mains  de 
Henriet  *^"e  ^e  Medicis  dans  les  premiers  jours  du 
te  de    "  mo*s  ^e  ^ai-   Jamais  Miniftre  ne  parut  plus 
France.  éxa&,  ni  plus  pointilleux  que  celui  d'Urbain 
en  cete  occafion.  Spada  ne  v^lut  point  déli- 
jimisf-  vrer  *a  difpenfe,  avant  que  le  Roi  &  Mada- 
fade       me  fa  fœur  lui  euffent  promis  par  écrit  que  les 
de  Baf-   conditions  exigées  par  la  Cour  de  Rorae>  fe- 
fimpierre  roient  pon&ucllement  obfervées.  Henriette 
*nAngU-  fit  enfuite  une  renonciation  authentique  à  tout 
fJ^re*     ce  qu'elle  pou  voit  jamais  prétendre  de  lafuc- 
Jumi     tt&on  de  fon  pere&  de  fa  mere,  &  de  celle 
Tom*J£de  fes  deux  frères,  en  cas  qu'ils  mouruflènt 
Hiftoire  *"ans  cnfilOS.  Marie  de  Medicis  mere  &  gar- 
du  Mini-  dienne  de  la  Princeflè  fa  fille  autorifa  l'adte 
fiitê  du  de  renonciation ,  &  Henriette  promit  de  le 
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faire  ratifier  au  Roi  fon  époux  incQntinent  1^4; 
après  la  confommation  de  Jeur  mariage.    Le  Cardinal 
concradt  aiant  été  dreffé  dans  les  formes  lè^fMicko* 
8.  Mai,  le  Duc  de  Chevreufe  en  vertu  de  la 
procuration  que  Sa  Majefté  Bretannique  lui  î?z^ 
avoit  envoiée.,  le  ligna  conjointement  avec  les  ercurf 
Comtes  de  Carlile  6c  de  Holland  Ambafla-  ^J?"*" 
deurs  extraordinaires  d'Angleterre.  Jeneràp-  vittlriê 
porterai  point  ici  les  diverlês  cérémonies-  du  ski  Me- 
mariage  célébré  l'onzième  du  même  mois  :  il  morte  re+  ' 
fuffit  de  remarquer  ce  qu'il  y  eut  de  particu-  tondit*. 
lier  à  caufe  de  la  différence  de  Religion  entre  Tom-  - 
les  parties.    Le  Cardinal  de  la  Rochcfoucau  t  W\ 
donna  la  benedidion  nuptiale  fur  un  théâtre  S 3  *î  7* 
dreOe  devant  la  porte  de  l'Eglifede Nôtre Da-  JJJ^.  ^ 
me  à  Paris.  L'Archevêque  prétendit  d'abord  woorttfs 
que  c'étoit  à  lui  de  faire  la  cérémonie,  dans HMétieà 
ia  Cathédrale.  Mais  la  conteftatiôn  fut  jugée  Colle- 
en  faveur  delaRochefoucautGrand- Aumônier  àionsi 
de  France.    Le  gens  revêtus  démette  dignité  161  fi 
le  difent  les  E vêques  &  les  Pafteurs  ordinaires 
du  Roi  &  de  fa  maifon.   Le  Duc  de  Che- 
vreufe &  les  deux  AmbafTadeurs  d'Angleterre 
conduisent  la  nouvelle  Reine  jufques  à  la 
porte  du  chœur,  &  fe  retirèrent  dans  la  mai- 
fon Archiepifcopale  durant  la  célébration  de 
la  Meflè.  Chevreufe,  quoique  Catholique  Ro- 
main ,  n'y  affifta  point,  ilagiflbitau  nom  d'un 
Prince  dont  la  Religion  condamnoit  la  Méf- 
ie. Quand  elle  fut  finie,  le  Duc  acompagné 
des  Comtes  de  Carlile  &  de  Holland  joignit 
le  Roi  de  France  &  la  Reine  d'Angleterre  à 
la  fortie  du  chœur  de  Nôtre -Dame;  tous 
trois  les  fui  virent  à  la  falle  de  P  Archevêché, 
où  Louis  avoit  fait  préparer  un  magnifique 
.    S .   .  -  "     '    -  *epa*. 
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«*^T-  repas.  A  la  droite  du  Roi  suffirent  la  Reine 
Mere,  la  Reine  régnante,  Gafton  Duc  d'An- 
jou frère  unique  de  Sa  Majefté,  &  les  Prin- 
ceflès  du  fang  félon  leur  rang.  A  fa  gauche  fe 
Unirent  la  Reine  de  la  Grand'Bretagne  ,  le 
Duc  de  Chevreufe,  les  deux  Ambaiïàdeurs 
d'Angleterre ,  les  Ducheffes  de  Guife  >  de 
Chevreufe  &  d'Elbeuf,   Je  ne  trouve  point 
d'autres  Dames.   Il  femble  que  les  Loraines 
furent  feulement  invitées  comme  parentes  du 
Roi  d'Angleterre  par  Marie  Reine  d'Ecbfle 
ià  grand'mere.  La  Reine  régnante  de  Fran- 
ce donne  ici  le  pas  à  celle  d'Angleterre 
fa  belle-fœur.  Mais  le  Roi  &  Marie  de  Me- 
dicis  paffent  toujours  devant  Henriette. 
Le  Bac      ^u  ^e  iours  aPr^s  la  célébration  du  maria- 
de  Bue-  ge*  le  Duc  de  Buckingham  favori! de  Char-' 
kin-      les,  comme  il  l'avoit  été  de  Jaques ,  arrive  in- 
gham    opinément  à  Paris,  acompagné  du  Comte  de 
arrive  à  Mongomm&y  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
Paris.     Anglois.    Il  venoit,  dit-il,  prier  Louïs  de 
permettre  que  la  Reine  de  la  Grand'Breta- 
gne partît inceflàmment.  Ceux  qui  raffinoient 
davantage,  crurent  que  Charles  envoioit  le 
Duc  afin  de  traverfer  la  négociation  du  Car- 
dinal Barberin  Légat.   Il  étoit  alors  à  Paris 
dans  te  deflèin  de  ménager  la  paix  d'Italie. 
Sa  Majefté  Britannique  tort  zélée  pour  le  ré*  . 
tabliflement  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Bohe- 
*  -       me  dans  leurs  Etats  héréditaires ,  pretendoit 
engager  la  France  à  faire  une  puiffante  diver- 
fion  en  Italie>  qui  occupât  une  grande  partie 
des  forces  de  la  Maifon  d'Autriche.  Peut-être 
Journal  au&  que  Buckingham  toujours  plein  de  fafte  & 
d^Bêf*  de  vanité,  ne  voulut  pasperdrè  une  belle  occa- 
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fion  de  fe  montrer  à  la  Cour  de  France,  &    i<*f  , 
d'y  faire  ?  homme  à  bonnes  fortunes,  auffi  bien  f°™pierre. 
qu'à  celle  d'Efpagnfc.    Quoiqu'il  en  foit,  le  Jg* IU 
Duc  parut  avec  la  dernière  magnificence  , 
quoiqu'il  fût  arrivé  en  porte.    Logé  chez  le  niprJ  ' 
Duc  de  Chevreufe,  pour  quelques  jours,  il^Gw* 
fitadmirerlafomptuofitédefeshabits,  l'abon-^iW 
dan  ce  &  la  richefle  de  fes  pierreries,  fagalan-  de  Biche- 
terie,  fa  politefle  &  fa  libéralité;  On  dit  que  '&* 
Louïs  eut  envie  de  répondre  a  l'honnêteté  de  l&*f*  t 
Charles,  en  lui  dépêchant  Baradas.  C'étoit^1*- 
un  Gentilhomme  entré  depuis  quelque  temps-^^  - 
dansles  bonnes  grâces  duRoi  de  France,  &  que  Lt  VI* 
la  Cour  regardoit  comme  un  nouveau  Favori.  i$2f- 
Baradas  qui  n'avoit  ni  le  crédit,  ni  le  bien,  Vittorio 
tii  le  mérite  de  Bucfcingham  fe  défendit  fage-  Siri  *Me-  - 
ment  du  voiage  d'Angleterre.  Cette  comrniffîon9  t*orm  re* 
Sire  ,  ne  me paroit  point  unemarque de labienveil-  condite* 
lance  de  Votre  Majefiéy  dit  Baradas  à  fon  mai-  Jom,«A 
trc  qui  reçut  fort  bien  fon  excufe.  Le  Favori  2&Jf  - 
de  Louïs  étoit  même  embarafle  de  fà  fortu-  * 
ne.    Marie  de  Medicis  Se  le  Cardinal  de  Ri-  worth's 
çhelieu  en  témoignoientlèurchagrin.  Le  Roi  Hijlorical 
tacha  de  prévenir  fa  mere  en  i'aflurant  que  Colle- 
Baradas  ne  fe  mêlerait  point  des  affaires  d'E-  8ms. 
tat:  &  content  en  apparence  d'entrer  dans 
les  parties  de  plaifir  &  de  divertifîèmentdeSa 
Maj  efté  >  le  Favori  affè&oi  t  beaucoup  de  mo- 
deftie  ,  &  voioit  peu  de  monde.    Mais  les  • 
Courtifans  qui  connoiflènt  l'humeur  du  Prin- 
ce >  &  qui  remarquent  fon  inclination  pour 
Baradas ,  vont  à  lui  incontinent,  &  aiment 
mieux  obtenir  des  grâces  par  fon  canal,  que 
de  faire  de  longues  &  fouvent  inutiles  follici-  - 

tations  à  Marie  de  Medicis,  à  Richelieu,  & 
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.  "aux  autres  gens  du  Confeil  Privé.  Delà  vint 
.  que  les'  prôteftations  du  Roi ,    &  les  ma- 
nières modeites  &  reiêrvées  de  Baradas  n'ap- 
paiferent  ni  l'inquiétude  ni  la  jaloulîe  de  la 
Reine  Mère  &  du  Cardinal.  * 

Si  nous  en  croions  le  Procurateur  Nani , 
Buckingham  porta  fes  vues  beaucoup  plus 
haut  à  Paris  qu'à  Madrid.  En  Efpagne  il  fut 
touché,  dic-on,  de  la  beauté  de  la  Comtefle 
cTOlivarez,  époflfe  du  favori  de  Philippe  IV, 
Mais  en  France  le  Duc  fe  déclaroit  amant  de 
la  Reine  Anne  d'Autriche.  On  prétend  que 
le  Cardinal  #de  Richelieu  rival  de  Buckin- 
gham, par  je.ne  fai  quelle  politique,  encon- 

Ïut  du  dépit  &  de  la  haine  contre  l'Anglois. 
)u  moins  Buckingham  fe  brouilla  dez.  lors 
autant,  &  peut-être  plus  avec  le  Cardinal* 
qu'avec  le  Comte  Duc  à  Madrid.  L'Hifto- 
rien  de  Venife  rend  juftice  à  la  vertu  de  la 
Reine  de  France.  Elle  fe  mocqua  de  la  vani- 
té du  Duc  de  Buckingham,  dit  Nani,  dete- 
fta  toûjours  les  artifices  &  les  foupleflès  du 
Cardinal  qui  la  craignoit  &  la  haïïlbit  dans 
le  fonds  de  foncœur.  Je  nevoiaucuneraifon 
de  croire  qu'Anne  d'Autriche  ait-manqué  de 
fidélité  au  Roifon  époux,  ni  qu'elle,  ait  ja- 
mais commis  des  bafleffes  indignes  de  fon 
rang.  Je  croi  qu'elle  étoit  vertueufe.  Il  eft 
vrai  que  certaines  gens  dirent  dans  le  monde, 
qu'elle  paroiflbit  fenfible  au  mérite  de  Buc- 
kingham. Mais  fur  de  pareils  bruits  un  Hi- 
ftorien  équitable  doit-il  donner  atteinte  à  la 
réputation  d'une  Reine?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  Richelieu  prit  de  grands  om- 
brages, de  ce  que  Buckingham  s'iatrigua  fort 
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avec  les  Dames  de  la  Cour:  &  je  ne  fai  fi  le  tBifi 
Cardinal  n'infpira  point  malignement  de  la 
jaloufie  &  des  foupçons  au  Roi.  On  éloigna 
la  Dame  d'atour  de  la  Reine  j  &  quelques 
uns  de  fes  domeftiques  furent  chaflèz  peu  de 
temps  après  le  départ  de  Buckingham.  Les 

Premières  Dames  de  la  Cour  confidentes  de  la 
teine  en  eurent  de  l'indignation,  ôcfedecla-  . 
rérent  ennemies  de  Richelieu. 

Henriette  partit  de  Paris  le  2. Juin,  feptou  Départ' 
huit  jours  après  que  Buckingham  lui  sût  té-'dela* 
moigné  Tempreflèment  du  Roi  fon:?poux.Reine 
Le  Duc  &  la  Ducheflè  de  Chevreufe  avoientd,AnSIei! 
ordre  de  la  conduire  en  Angleterre.  Louis  ai-tcrrc- 
la  jufques  à  Compiegne.  Les  deux  Reines  de 
France  dévoient  acompagner  celle  delà Gran- 
d' Bretagne ,  à  Boulogne  où  les  vaiflèaux  de 
Charles  Tattendoient.   Mais  la  maladie  dont  *ûgiPKM* 
Marie  de  Médias  tut  furprife  dans  Amiens  yje  ™? 
arrêta  toutes  les  Dames.  Gaftdn  Duc  d'Anjou fimpierreï 
fuivi  des  Ducs  de  Luxembourg  &deBellegar^  Tom.IL- 
de,  du  Maréchal  de  Bafïbmpierre,  du  Mar-  Mercure 
is  d'Alincourt  &  du  VicomtedeBrigueilfit  Fr**fois: 

nneurs  jufques  à  rembarquement  de  klf1* 
Reine  fa  fœur.   Le  22  Juin  les  vaiOèaux  mi- 
rent  à  la  voile,  &  Henriette  arriva  àDouvre J}^* 
en  24.  heures.    Charles  s'y  étoit  déjà  rendu.  r$Jtol 
Il  la  conduifit  le  lendemain  àCantorberv,  &  r.  y.  p.  ' 
le  mariage  y  fut  confommé.  Leurs  Majeftez  849,85-0* 
arrivèrent  à  Londres  vers  la  mi-Juillet.  La 
pefte  y  feifoit  alors  du  ravage.  Ne  fut-ce  point  ^ 
un  prefage  des  grands  maux  que  la  nouvelle  Biflfud 
Reine  cauferoit  un  jour  à  l'Angleterre  ?  gj£ 

•  * 

Tm.V,  H  HI, 


Digitized  by  Googl 


>76 


HISTOIRE 


DU  REGNE 


D  E 


'Àrivée 
du  Car- 
dinal 
Barberia 
Légat  cû 
France, 


Si* i  Me* 


LOUIS  XIII. 

Roi  de  .France  &  de  Navarre. 
LIVRE  XXII. 


A  Cardinal  Barberin  aborda  en 
France  avant  la  célébration  du 
mariage  de  la  Reine  d'Angle- 
terre. Il  fut  reçu  à  Marleille 
par  le  Duc  de  Guife  Gouver- 

  neur  de  Provence  avec  les 

honneurs  que  la  fuperftition,  ou  la  fàufle  po- 
litique des  Souverains  fait  rendre  à  un  Légat 
de  ce  qu'on  nomme  le  S.  Siège,  neveu duPa- 
pe.  On  régala  magnifiquement  Barberin,  on 
le  défraia  jufques  à  ce  qu'il  fut  arive :  dans  le 
Comtat  d'Avignon.  C'eft  unarticle  deskber- 
tez  de  TEglife  Gallicane  queles  Légats  de  Ro- 
me ne  peuvent  entrer  dans  aucune  fonction 
de  leur  emploi,  fcns  envoier  premièrement 
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h  bulle  de  leurs  faculté*  au  Parlement  de  Pa-  ïfafi  : 
ris,  qui  l'examine  &  Penregître  quand  il  nemorifr*« 
s'y  trouve  rien  de  contraire  aux  droits  du  Roi  c°ndtt** 
&  aux  coutumes  de  PEglife  de  France.    On  T'  Vg  , 
avoit  pris  grand  foin  à  Rome  de  dreflèr  'k»o«  m£« 
facultez  de  Barberin  fur  celles  que  Clément  r„ré!  1 
VIII.  donna  aux  Cardinaux  de  xMedicis  &  Al-  Francis. 
dobrandin  fes  Légats  en  France  ibus  le  règne  i6aj\ 
d'Henri  IV.  Cependant  le  Parlement  de  Pa~  SjWn 
ris  refufa  de  recevoir  les  facultez  dejBarberin.  Mini-, 
Louis  y  étoit fimplemen t  nommé  Roi  de Fran - <£r*f.H  . 
ce,  fans  faire  aucune  mention  de  la  Navarre. 
La  -Cour  de  Rome  s'excufa  fur  la  coutume  n$eH  *  e~ 
des  Papes  &  de  .leur  Chancellerie.  On  fecon- 
tente  de  défigner  les  Rois  par  leur  titreleplus  Mémoires 
éminent.  Da?is  mes  brefs ,  dit  Urbain  à  Beihu- pourfer* 
ne  Ambaffadeur  de  Louïs,  je  mets  f&ttetnent™  * 
Roi  Très-Chrétien  de  France,  ou  Roi  Catholique1'^0™ 
cTEjpagne.  Depuis  que  la  Navarre  eft  unie  &m-  (lH'P)ê^i 
corporée  à  la  France >  elle  n'en  eft  qu'une  Pro- 
vince: pourquoi  faut-U  que  je  la  nomme  plutôt 
*  que  la  Bretagne  &  le  Dauphiné  ?   Enfin  dans  • 
les  facultez  des  Cardinaux  de  Medicis  &  Aldo-  \ 
brandin  Henri  IV.  eft  uniquement  appelle  Roi  de 
France.    Il  y  a  quelque  déguifement  dans  ce 
dernier  article.  Henri  ne  fut  pas  nommé  Roi 
de  Navarre  à  la  tête  des  facultez  du  Cardinal  * 
de  Medicis.  Mais  le  Pape  Clément  VIII.  don- 
noit cette  qualité  à  Henri  en  certains  endroits  \    •  ' 
de  la  bulle.    On  blâmera  peut-être  la  delica-     J  - 
teffe  du  Parlement.   Car  enfin/  puifque  les 
Efpagnols  fe  contentent  que  leur  Souverain 
foit  deûgné  en  général  par  la  qualité  de  Roi 
Catholique  cTEfpagne,  les  Magiftrats  de  Paris      .  * 
devoient-ils  trouver  à  redire  que  Louis  fût 
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É$*£  fimplement  nommé  Roi  Très-Chrétien  de  Fran- 
ce ?  Le  Parlement  ne  formeroit  peut-être  pas 
cette  difficulté  >  fi  les  ancêtres  de  la  Reine 
Jeanne  mere  d'Henri  IV.  n'avoient  été  dé- 
pouillez du  Roiaume  de  Navarre  par  Ferdi- 
nand Roi  d'Arragon ,  en  confequence  d'une 
bulle  de  l'arrogant  Jules  IL  qui  déclara  le  Roi 
de  Navarre  déchu  de  fa  Couronne.  On  craint 
en  France  que  les  Papes  ne  faflènt  fcrupule 
d'acorder  aux  enfans  de  Jeanne  d'Albret  un 
titre  que  leurs  predeceflèurs  ont  entrepris  d'en- 
lever aux  ancêtres  de  cette  illuftre  Princef- 
fe.   Urbain  acommoda  ce  différend  par  un 
bref  explicatif  de  fa  bulle.    Il  y  donnoit  à 
Louis  la  qualité  de  Roi  de  France  &  de 
Navarre. 

Hoû-        Le  Comte  de  Saulx  LieutenantGenéralen 
ncurs  ^  Dauphiné*  le  Marquis  de  Villeroi  enl'abfen- 
rendus  à  ce  d'Alincourt  fon  pere  Gouverneur  de  Lion, 
Barbenn  le  prince  de  Condé  qui  fe  trouvoit  en  Berri 
dans  fa  ^s  ^  ^  route  du  Légat,  en  un  mot  tous 
C<    les  Officiers  des  Provinces  qu'il  devoit  traver- 
fer,  eurent  ordre  de  lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  Je  lis  avec  indignation  que 
Condé  foufltit  lâchement  que  Barberin  prît 
le  pas?  &  ne  lui  donnât  point  la  main  droi- 
.  te  j  lorfque  le  premier  Prince  du  fang  de 
France  alla  rendre  vifite  au  fils  d'unbourgois 
Vtttorh  de  Florence.  S.  Chaumont  Chevalier  des  Or- 
Ski  Af#-  dres  du  Roi  rencontra  le  Légat  entre  Lion  & 
tnùtu  rt-  Rouanne.  Sa  MajeftéFenvoioit  faire  des  com- 
conJite*  p]imens  à  Barberin  fur  fon  heureufe  arivéeen 
Tom.  v-  France.   Depuis  Lion  il  fut  régalé  &  défraié 
g£  8*I#  par  les  Maîtres  d'hôtel  &  par  les  Officiers  du 
Xl*     Roi  venus  exprès.  La  petite  écurie  de  Sa  Ma— 
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jefté  attendit  le  Légat  à  Orléans  qui  venoit  ~*tifl 
par  eau  depuis  Rouanne.  Clermont  frère  de*?r*   #  i 
Baradas,  F  Archevêque  de  Tours,  les  EVc-jT^*T5 
ques  d'Auxerre ,  de  Nimes  >  &  de  Maille-  Huf0}re 
zais  arivérent  le  lendemain.  Le  Roi ;cnvoioi  t faMfâ: 
encore  le  premier  faire  des  complimens,  ècjîéredu 
Tes  autres  étoient  députez  de rAfïemblécgene-  Cardinal 
raie  du  Clergé  qui  fe  tenoit  à  Paris.  Les  Pré-  de  Bide- 
l&ts  ne  s'acquittèrent  point  de  leur  commiflïon^»* 
à  caufe  d'une  difficulté  fur  le  cerémoniel.  Ilsl6*A 
dçmandoient  d'être  admis  à  l'audience  du  Lé- 
gat avec  le  rochet  &  le  camail  découverts  ; 
chofe  que  Barberin  ne  voulut  pas  perroettre> 
par  ce  que  dans  le  ftile  de  la  Cour  de  Rome, 
toutes  les  marques  extérieures  de  la  jurifdi- 
dtion  Epifcopale  doivent  difparoitre,  en  pre- 
fence  d'un  Légat  revêtu  de  l'autorité  du  Pa- 
pe.   Ce  différend  fe  termina  enfin  à  Paris  ; 
Mais  ce  fut  à  la  honte  des  Prélats  de  Fran- 
ce. Us  vinrent  au  devant  de  Barberin &l'acom- 
pagnerent  à  fon  entrée  dans  la  capitale  avec 
je  ne  fei  quel  mantèlet  par  deflus  leur  camail 
&  leur  rochet.  On  leur  acorda  feulement  de 
quitter  la  marque  de  leur  fèrvitude  &  de  leur 
abaiflèment  lors  qu'ils  entreroient  après  le 
Légat  dansi'Eglifede  Nôtre-Dame.  Ces  Mef- 
fïeurs  ont  beau  dire  qu'ils  Confen tiren  t  à  cette 
feu flè  démarche  eh  proteftant  que  c'étoit  fans 
préjudice  de  leurs  droits.  L'éxemple  eft  don- 
née &  la  Cour  de  Rome  en  a  pris  a&e.  Cela 
fuffit.  Nous  les  avons  vûs  avec  leur  ridicule 
mantèlet  fur  les  épaules,  fuivre  le  Cardinal 
Chigi  Légat  au  jour  de  fon  entrée  à  Paris.  Ce* 
pendant  il  s'en  fallut  beaucoup  que  LoVis  XIV. 
ne  traitât  le  neveu  d'Alexandre  VII,  avec  cet- 
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X0lïm  te  étonnante  diftinftion  que;  le  feu  Roi  eut 
pour  Barberin. 

ïl  reçut  à  Etampes  les  complimens  de  con- 
doléance que  Sa  Majefté  lui  envoia  faire  fur 
la  mort  de  Magalotti.  Cétoit  le  frère  du  Car- 
dinal de  ce  nom  &  de  la  mere  du  Légat.  Oa  ' 
le  lui  avoit  donné  comme  un  Confeiller  &  un 
Miniftre  qui  l'aideroit  dans  fa  négociation. 
..  \  Magalotti  &  le  Prélat  Pamphilio  avoientpris 
t\: '  .  les  devants  &  s'étoient  rendus  à  Paris,  afia 
de  propofer  par  avance  une  fufpenfion  d'ar- 
mes dans  toutel'ltalie.  Louïs  répondit  qu'il  ne 
^pouvoit  rien  acorder  fans  le  confentementdu 
Duc  de  Savoie  feulintereflé  dans  ,1a  guerre  de 
*  Gènes  qui  fe  faifoit  pour  lui.  Et  quand  Pam- 
.-philio  alla  trouver  l'Abbé  Scaglia  Ambaflà- 
deur  de  Charles  Emmanuel,  il  repartit  que 
l'affaire  de  Gènes  regardant  le  Roi  de  France 
plus  qu'aucun  autre,  Son  Alteffefuivroit  aveu- 
glément les  intentions  de  Louïs.  Les  deux 
Agens  du  Légat  furpris  d'être  renvoiez  de  la 
forte  d'un  Souverain  àl'autre ,  parlentau  Car^ 
dinal  de  Richelieu:  &  celui-ci  leur  déclare 
encore  que  le  Roi  n'acordera  ni  paix,  ni  CuC- 
penfion  d'armes  fans  le  Duc  de  Savoie  que 
Sa  Majefté  ne  veut  pas  mécontenter.  Maga- 
lotti  &  Pamphilio  reconnurent  alors  que  Bar- 
berin s'étoit  chargé  d'une  négociation,  diffi- 
cile, &  dont  il  auroit  de  la  peine  à  fe  tirer  avec 
honneur.  Après  avoir  efïuié  fes  larmes ,  le  Lé- 
gat fe  rend  d'Etampes  àChanteleu.  LeGrand 
Prieur  de  France  lui  dit  là  de  la  parc  du  Roi, 
que  Sa  Majefté  feroic  venue  elle  même,  fî 
une  indifpofition  qui  l'obligeoit  àprendredes 
remèdes,  ne  l'en  avoit  empêché.  Les  Mini- 
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lires  de  la  Légation  firent  fi  bien  qu'ils  obtin-  l*if* 
rem  une  lettre  du  Roi  en  forme  d'exeufe 
honnête.  S.  Chaumont  la  rendit  à  Barberin. 
Louis  y  temoignoit  fon  déplaifir  ,  de  ce  que  •. 
fa  mauvaife  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  fai- 
re au  Légat  les  mêmes  honneurs  que  fît 
Henri  IV.  au  Cardinal  de  Medicis  ,  en  allant  - 
le  voir  avant  fon  arivée  à  Paris.    Les  deux 
Reines  de  France,  celle  d'Angleterre  qui  n'é- 
toit  pas  encore  partie,  &  Gafton  Duc  d'An- 
jou envoierent  chacun  des  Officiers  confidé- 
rablesde  leur  maifon  faire  des  complimens 
au  Légat»  Les  Cardinaux  de  la  Valette  &  de 
Richelieu  allèrent  le  faluer.   Il  leùt  donna  le 
pas  chez  lui  :  civilité  qu'il  refufa  de  rendre  au 
Cardinal  de  Medicis  en  Italie.  Ne  penfoit-il 
point  à  gagner  Richelieu  ,  dont  le  fuccés  de 
là  négociation  dependoit  uniquement  ? 
•    Enfin  ,  le  ai.  Mai  le  Duc  de  Nemour  a-  Entrée 
compagné  de  S.  Chaumont  &  de  Bonnueil  du  Légat 
Introducteur  des  ArrbaflTadeurs  >  prend  le  Le-  à  Paçis, 
gat  au  Bourg  la  Reine,  &Ie  conduit  à  la  mai- 
Ion  de  S.  Magloire  que  les  Pères  de  l'Oratoi- 
re ont  dans  le  fauxbourg  S.  Jaques,  Là  il  re- 
çut les  complimens  de  tous  les  corps  de  la 
ville  y  du  Parlement  ,  des  autres  Cours  fou- 
veraines ,  &  des  Prélats  aflemblez  à  Paris. 
Barberin  fe  leva  feulement  de  fon  fiége  quand 
les  Magiftrats  des  Tribunaux  fouverains  s'apro- 
chérent  de  lui.   Il  s'affit  enfuite  &  écouta  les  HjWri 
harangues  le  bonnet  à  la  main.    Les  Prélats  j* 
furent  plus  diftinguez.  Barberin  s'avança  qua-^'J:* 
tre  ou  cinq  pas  au  devant  d'eux,  il  les  écouta 
debout  &  découvert  i  il  les  embraflà  tous  en  gm  - 
particulier.  Une  marque  de  tendreffe  ne  tire 
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%4%f  pas  à  confequence.  Elle  ne  dedommageoit 
Memotres  pasies  prélats  de  la  honte  &  du  chagrin  de 
four  Jer-  parojtre  avec  je  manUlet  fur  ]es  épaules.  Gaf- 

TuMoire  ton  Duc  d>Ani°u  viût  le  dernier,  fuivi  de . 
du  même DuCs  &  Pairs  &  de  quelques  Seigneurs. 
j$2J..    Il  dcvoit  acompagner  le  Legatàfon  entrée 
Vitterio  dans  Paris  &  marcher  à  côté  de  lui.  Barberir* 
siriMe-  courut  au  devant  de  Gafton  ,  &  fe  défendit 
tnorie  re-  long-temps  de  paflfer  devant  l'héritier  pré- 
tonâite.   fomptif  de  la  Couronne  de  France.    Mais  le 
MOT.*  Duc  d'Anjou  ne  prit  jamais  le  pas,  que  dans, 
«î*     la  maifon  où  logeoit  le  Légat.  En  toutes  les. 
'    .  autres  occafions ,  Barberin  pafla  devant  lui. 
Urbain  Ait  tranfporté  de,  joie,  qnand  il  ap- 
prit les  honneurs  extraordinaires  que  le  frère 
unique  du  Roi  de  France  rendoit  au  neveu 
du  Pape.  La  Cour  de  Rome  en  triompha,  ôc 
celle  de  France  tacha  de  faire  bien  valoir  au- 

J>rès  d'Urbain  de  fi  étranges  baflefles.  Phi- 
ippe  Duc  d'Orléans  frère  unique  de  Louïs, 
,    Xlv.  n'en  ufa  pas  de  même  au  regard  du 
Cardinal  Chigi  neveu  d'Alexandre  VIL  La 
dignité  de  fils  de  France  a  été  mieux  foutenuë 
fous  le  règne  prefent. 

Barberin  monté  fur  une  mule  blanche 
habillé  à  la  manière  des  Cardinaux  dans  une 
cavalcade  à  Rome ,  trouve  à  la  porte  S.  Ja- 
ques un  dais  foutenu  par  les  Echevins  de  Pa- 
.ris  :  Il  fe  met  deflbus  avec  le  Duc  d'Anjou  à., 
fa  gauche.  Le  nombreux  Clergé  de  Paris  pre-  • 
cedoit  en  procefïion ,  &  les  Evêques  habillez, 
en  Prélats  Romains  fuivoient  à  cheval.  Tout 
fut  en  aflez,  bon  ordre  jufques  au  petit  pont., 
Les  valets  de  pied  du  Roi  &  les  gardes  du 
.   .  corps  empreffez.*  ceux-ci  à  fe  faifir  du  dais, 
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&  ceux-là  de  la  mule  du  Légat  qu'ils  prèten-  i6tf 
dent  leur  appartenir  ,  caufent  un  lï  grand  des- 
ordre que  Barberin  éperdu  fe  jette  à  terre 
promptemeht,  &fe  fauve  à  peine  de  la  foule. 
Gaftorf  dans  le  même  embaras  ,  décend  dé 
cheval  &  fe  retire  dans  une  boutique  voifine, 
après  avoir  fait  écarter  la  populace.  Telle  fut 
la  fin  plaifante  du  pompeux  &  dévot  ipeéta- 
cle  de  rentrée  du  Légat.    On  gagne  PEglife 
de  Nôtre-Dame /e  mieux  qu'il  eft  poffibIe>« 
où  l'Archevêque  à  la  tête  du  Clergé  de  fa  ca-^  * 
thedrale  reçoit  Barberin.    On  le  conduit  en- 
fuite  à  la  maifon  Archiepifcopale  ;  c'eft  là- 
qu'il  devoit  loger  durant  fon  fejour  à  Paris*- 
Dex  le  lendemain  le  Légat  alla  faire  la  reve-- 
rence  au  Roi  qui  gardoit  encore  le  lit  à  cau- 
fe  de  fa  maladie;    La  civilité  fut  grande  de- 
part  &  d'autre  ,  &  on  ne  parla  point  d'affai- 
res à  cette  première  entrevue.  Barberin  ren- 
dit enfuite  fes  devôirs  aux  Reines.  Pour  ce 
qui  eft  de  Gafton  Duc  d'Anjou,  il  prévint  le 
Légat  ,  qui  le  reçut  au  bas  de  fon  efcalier^ 
lui  donna  le  pas ,  &  le  conduiût  en  fortanç 
jufques  au  carofïè.  Les^Courtifansalloient  en 
foule  chez  le  Légat  ,  &  Aligre  Chancelier  de< 
France  y  parut  à  la  tête  du  Confeil  du  Roi. 
Le  Légat  lui  fit  les  mêmes  honneurs  qu'aux  • 
Princes  du  fàng.   Aligre  n'eut  point  le  pas^  * 
&  fut  conduit  jufques  à  la  cinquième  marche* 
de  Pefcalier.  On  voit  bien  que  fi  je  donne  le- 
détail  d'un  ceremoniel  fi  long  &  fi  bien  me-- 
furé ,  ce  n'eft  que  pour  faire  fentir  le  ridicu- 
le de  la  fuperftition  des  Rois  ,  des  Princes,  - 
des  Seigneurs ,  des  premiers  Magiftrats  &  des 
Evêques  de  la  communion  de  Rome.  Qu'y- 
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a-t'il  de  plus  furprenant  dans  tous  ces  hoit- 
neurs  rendus  à  un  jeune  Florentin  ,  qui  n'a 
«l'autre  diftin&ion  dans  le  monde  >  que  d'être 
FEnvoié  &  le  neveu  d'un  Ëvêque  fouveraia 
de  quelques  Provinces  d'Italie  ?Eft-Cfrl'adre£. 
fe  des  Papes  qui  ont  fu  s'élever  li  haut,  &  ea 
impofer  également  aux  grands  &  aux  petits  ? 
ÎEft-ce  l'ignorance  ou  la  ftupidité  de  ceux  qui 
veulent  bien  :  fans  aucune  raifon  le  foumettre 
à  de  pareilles  indignités  ? 
•Audîcn-    Le  Pape  Urbain  &  les  gens  de  fa  Cour  apr- 
fces  don- prirent  encore  avec  joie  le  détail  de  là  pjre- 
îiées/par  miére  audience  que  le  Roi  donna  publique- 
ic  Roi  au  ment  au  Légat.   Il  y  alla  conduit  par  le  Duc 
ILegat  &  de  Nemours  ;  &  la  croix  fut  portée  devant 
*«  con-  lui  .Qfques  dans  i>antichambre  de  Sa  Majefté. 

StesM^  E1Ie  Avance  à  la  porte  de  la  chambre  pour 
niftres    recevoir  Barberin ,  &c  le  mène  à  la  ruelle  du  lit 
d'Etat    au  dedans  du  baluftre.  Ils  s'y  attirent  chacua 
avec  lui.  fur  un  fiége  à  dos ,  &  à  la  fin  de  l'audience  , 
Hiftoire  le  Roi  conduit  le  Légat  au  milieu  de  Panti- 
du  Mini-  chambre  ,  &  demande  humblement  la  bene- 
fiered*  aûaibti  d'un  jeune  Prêtre  qui  n'avoit  pas  en- 
jR  h   coredit  làMefTe.  Dans  cette  audience  folen- 
£*.       nelle ,  Barberin  commence  de  parler  du  fujet 
*6ic.    de  faLegation,  Il  exhorte  le  Roi  à  la  paix,  lui 
Mémoires  propole  une  fufpenfion  d'armes  >  &  infifte 
pour  fer-  que  les  affaires  de  h  Valteline  foient  remifes 
w  h     dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient  avant  que  le 
T Hiftoire  Marquis  de  Cœuvres  y  fqf  entré.  ^Jyai  toû- 
du  mi-  jours  a\mé  la  paix  >  repondit  le ,  Roi  y  &  m* 
p/us.  forte  pajfîon  y  c'eft  d'en  conclure  une  ,  où 
R  lt'     c^acun trouve  fdfiureté*  &  qui  mette  wn  bon- 
de ce\ui  ^eur  &  ceJu*     mes  alliez  a  couvert.  Pour  ce  qui 
(a{fé  concerne  refaire  de  h  Valteline  7  je  ne  deman- 
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Je  que  ^exécution  du  traité  de  Madrid.  Mais 
je  ne  puis  confentir  à  une  fufpenfion  d'armes  :  dansU 
Elle  me  fer  oit  trop  préjudiciable  &  à  mes  alliez»  **g*ù*- 
Barberin  aiant  fait  encore  des  inftances  pour 
la  ceflàtion  des  hoftilitez  contre  la  Républi-  ^f™* 
que  de  Gènes  ;  je  fuis  engagé  à  Jecourir  M.  le  v 
Duc  de  Savoie  >  répliqua  Louïs  ;  &jene  dois  SmffitdtdB 
pas  l'abandonner.    Ces  reponfes  qui  ne  plai-  Bajfom- 
fbnt  pas  au  Légat ,  on  tache  de  les  adoucir  pierre  en 
par  de  grands  témoignages  d'un  zele  ardent  Suijfe. 
pour  la  grandeur  du  S.  Siège par  des  prote-  vit: 
ftations  d'un  refpe£t  fïncere  pour  la  perfonne  f°*i0  Ssri 
d'Urbain  ,  par  des  marques  d'une  bienveil-  fJ™J* 
lance  particulière  pour  Ton  neveu.  Louis  of-  Tomt  w/ 
fre  toutes  les  forces  de  la  France,  fi  jamais  le  pagm 
Pape  en  a  béfoih,  &  promet  de  paflçr  les  Al-  8  $-8, 
pes  à  la  tête  d'une  puifTante  armée  ;  quand  il  Sffr&t} 
fera  queftion  de  le  défendre  contre  fes  enne- 
mis. Dans  une  féconde  audience,  où  le  Légat 
redoubla  fes  inftances  fur  une  fufpenfion  d'ar- 
mes y  il  déclara  que  le  Roi  d'Efpagne  défen- 
droit  ouvertement  l'Etat  de  Gènes,  fi  on  con- 
tinuoit  de  1  attaquer.    J'ai pris  foin,  jufaues  à 
prefent  >  dit  Louïs  >  £  éviter  tout  ce  qui  pou- 
voit  caujer  une  rupture  ouverte  entre  les  deux 
Couronnes.    Si  le  Roi  d?Ejpagne  prend  le  pre~ 
mier  les  armes  contre  moi  y  je  ferai  le  dernier  à 
les  quitter.  * 

Afin  d'éviter  les  longs  &  frequens  entre-' 
tiens  avec  Barberin  fur  le  fujet  de  fa  Léga- 
tion ,  Sa  Majefté  lui  dit  qu'elle  nommeroir 
des  Commiflàires  qui  traiteraient  avec  lui  dans 
fon  logis.  Le  Cardinal  de  Richelieu/ie  Com- 
te de  Schomberg  devenu  Maréchal  de  France  à 
*  place  de  Rocjuelaure  mort  depuw  quelque 
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•  temps  ,  &  Hcrbaut  Secrétaire  d'Etat  allèrent 
en  efièd  trouver  Barberin,  dans  Je  deflem 
d'écouter  fes  propoficions  >  &  d'entrer  ferieu- 
fement  en  négociation  avec  lui.  Ces  Mef- 
fieurs  avoient  du  chagrin  contre  le  Légat.  Ils 
fàvoient  que  fes  Miniftres  tentoient  V Ambaf- 
fadeur  de  Venife,  &  Texcitoient  à  faire  en 
forte  que  le  Sénat  fe  détachât  de  l'alliance  de 
•  Louïs.   Les  affaires  de  France  fe  brouillent  de 

plus  en  plus  >  difoient  les  gens  de  Barberin, 
le  s  Huguenots  remuent  en  diverfes  Provinces.  Et* 
les  animant  fous  main    on  aura  Upatx  en  Ita- 
lie.   Les  Miniftres  de  France  cUffimulerent 
leur  mécontentement.   Ou  vouloit  voir  au- 
paravant  quels  étoient  les  deflèins  véritables 
duLégat&defonConfeil.  Il  appella  le  Non- 
ce Spada  &  Azzolini  Secrétaire  de  la  Légation, 
aux  conférences  qu'if  eut  avec  les  Commiffai- 
res  du  Roi.  Barberin  parle  encore  d'une  fuf- 
penûon  d'armes,  demande  réparation  de  l'in- 
jure faite  au  Pape  par  Pentreprife  du  Marquis 
de  Cceuvres  dans  la  Valteline ,  &  infifte  que 
les  chofes  foient  remifes  dans  l'état  où  elles 
fe  trou  voient  auparavant.  Richelieu  répond- 
que  le  Roi  s'eft  aflèx  expliqué  lur  les  raifons- 
qu'il  a  de  rejetter  une  fufpenfion  d'armes;, 
*  que  félon  les  formes  ordinaires  des  négocia- 

tions, il  faut  convenir  des  articles  prinsipaux 
d'un  traité  de  paix  ;  avant  que  de  propofer* 
la  cefTation  des  adtes  d'hoftilité  ;  que  la  paix 
fe  peut  conclure  en  peu  de  jours  fur  le  mo- 
dèle du  traité  de  Madrid,  &  qu'il  refte  feule- 
ment à  prendre  certaines  précautions  pour  la* 
confervation  de  la  Religion  Catholique  dans» 

k. Valteline,  Quant  4  la  repvatiQû  demandée* 
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par  le  Légat,  Richelieu  répète  ce  que  les  Mi- 
niftres  de  France  avoient  reprefenté  plus  d'u- 
ne fois  à  Rome ,  que  le  Roi  ne  confentit  au. 
dépôt  des  forts  de  la  Valteline  entre  les  mains* 
du  Pape ,  que  pour  un  temps  ,.  &  qu'avant 
l'irruption  du  Marquis  de  Cœuvres,  Sa  Ma* 
jefté  fit  au  Pape  les  avances  &  les  offres  les-. . 
plus  honnêtes ,  afin  de  prévenir  tous  les  fujets 
de  plainte  &  de  mécontentement  qu'il  pouroit 
avoir.  Cependant  y  ajoute  Richelieu  ,  le  Roi  - 
a  une  fi  grande  déférence  pour  Sa  Sainteté*  qu'il 
ne  refufepas  de  lui  donner  encore  quelque  fatis— 
faéïwn.  Mais  ilefi  impojjîble  d'en  marquer  main- 
tenant les  conditions  ,  ni  de  convenir  de  la  ma- 
nière âe  remettre  à  peu  près  &  en  apparence  les 
chofes  dans  leur  premier  état.  Tout  cela  dépend 
du  train  que  prendront  les  affaire*.  Les  expé- 
diens  feront  diffèrens  félon  que  la  paix  fe  fera  » 
ou  que  la  guerre  continuera. 

La  négociation  en  demeura  là  pour  quel- 
que temps.  On  alla  conduire  la-Reine  d' An- 
gleterre ,  &  la  Cour  fe  rendit  de  Picardie  à 
Fontainebleau,  Barberin  y  fut  invité,  le  Roi 
le  fit  manger  avec  lui-,  on  tacha  de  le  diver- 
tir pendant  qu'il  pourfuivoit  fès  conféren- 
ces avec  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté.  Ils; 
ne  lui  avoient  pas  encore  demandé  s'il  appor- 
toit  un  plein  pouvoir  de  traiter  pour  le  Roi 
d'Eipagne.  Car  enfin,  Barberin  n'aiant  parlé 
d'abord  que  d'une  fufpenfion  d'armes ,  &  de- 
là réparation  demandée  par  le  Pape  /  le  feul 
earadére  de  Légat  fuffifoit  pour  cela.  Mais 
quand  il  vint  à  Tarriclede  lafeureté  de  lalle- 
ligion  Catholique  dans  la  Valteline  ,  Riche* 
lieu  &  les  Minières  de  France  le  prièrent  de 

Hi  7  *  leur 
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61$.  leur  dire  quel  pouvoir  le  Roi  d'Efpagne  luf 
donnoit ,  puisque  ce  point  ne  fe  decideroic 
pas  fans  conferver  ou  fans  diminuer  la  fou- 
.    veraineté  des  Grifons  fur  la  Valreline.  Je  n'ai 
point  et  autres  pouvoirs  que  ceux  du  Pape,  ré- 
pondit Barberin.    Mais  on  peut  s'ajfurer  de 
l'exécution  des  articles  dont  je  conviendrai.  Les 
Commiflàires  du  Roi  doutèrent  alors  s'ils 
continueroient  de  traiter  avec  un  homme  qui 
n'avoit  pas  des  pouvoirs  fuffifans.    Mais  fe 
reflbûvena^t  qif  Urbain  avoit  aflfuré  de  mê- 
me Bethune  AmbafTadeur  de  France  à  Rome, 
que  le  Roi  d'Efpagne  ratifierait  tout  ce  que 
le  Cardinal  Barberin  acorderoit ,  ils  crurent 
queLouïs  pou  voit  fe  repofer  fur  la  parole  du 
Pape.  Le  Légat  aiant  déclaré  nettement/qu'il 
-  n'étoit  pas  poiïible  de  maintenir  la  Religion 
'  Catholique  dans  la  Valteline ,  fans  y  dimi- 
nuer quelque  chofe  de  la  fou  veraineté  des  Grif- 
fons ,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  répondit 
de  la  part  du  Roi  qu'il  ne  falloit  point  mêler 
les  intérêts  politiques  avec  ceux  de  la  Reli- 
gion 3  &  que  Sa  Majefté  ne  confentiroit  ja- 
mais à  rien  qui  pût  donner  atteinte  aux  droits 
légitimes  des  Grifons  fes  alliez  fur  les  Valte- 
lins.    La  fouveraineté  entière  de  la  Valteline 
efl  covfervée  aux  Grifons  dans  le  traité  de  Ma- 
drid y  ajouta  Richelieu.  Depuis  ce  temps -là  il 
n'efl  rien  arivé de  nouveau  touchtt^iaRelighip 
dans  laYalteline.  Le  Roi  demande  qifc4*4*fiïfï 
fiit  éxecuté ;  &  fin  honneur  ne  lui permeffas  de 
.  fi  relâcher  fur  ce  point.  Cependant  il  offre  d'ail- 
leurs a*  emploies  toute  fin  autorité*  afin  que  la  Re- 
ligion Catholique  fii t  maintenuêdans  la  Valteline. 
Ces  deux  ihofis  ne  font  pas  iiMtnpatibki. 

Bar- 
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Barberin  preflc  par  les  Commiflaires  de  \6tf, 
Louïs ,  n'a  rien  de  bon  à  répliquer.    U  s'a- 
vife  de  fe  retrancher  fur  ce  que  le  Pape  com-    ■  * 
me  Chef  de  TEglife  ne  peut  pas  permettre 
que  les  Valtelins  rentrent  fous  la  domination  -    •  ■ 
des  Grifons.  Sa  Sainteté,  dit  le  Légat,  a  cm- 
fulté  les  Théologie?**  de  Rome.  Tous  repondent  una- 
nimement qu'il  ne  peut  pas  en  confcience  confen- 
tir  à  cet  article.  Les  loix  divines,  repartit  Riche- 
lieu, obligent  à  rendre  au  Souverain  ce  qui  lui 
apartient ,  fans  aucun,  égard  à  la  Religion  qu'il 
profejfe.  Les  Grifons  nymt  point  cejfé  d'être  fou- 
verains  de  la  Vaitelœe ,  depuis  les  conteftations 
émués  fur  la  Religion.  Le  traité  de  Madrid  qui 
les  maintient  dans  leurs  droits  fut  concerté  à  Ro- 
me avec  le  Pape  qui  confulta  Jes  Théologiens.  Les 
chofes  n'étant  point  changées  depuis,  comment  U  • 
refiitution  de  la  Valteline  aux  Grifons,  peut-elle 
blejfer  maintenant  ta  confcience  de  fin  fuccejfeur* 
Barberin  incapable  de  repondre  à  ce  raifon-  / 
nement  folide ,  envoie  à  Richelieu  un  mé- 
moire de  divers  expediens  pour  conferver  1&  . 
Religion  Catholique  chez  les  Valte  lins.  Mais 
les  uns  dépouillent  les  Grifons  de  leur  fouve- 
jraiueté:  >  &  les  autres  ne  leur  en  laifiènt  que  ■ 

;  l'ombre  &  le  nom-  Richelieu  les  rejette  tous,  ' 
&.  fait  d'autres  propoûtions  à  Barberin-  Mes 
infiruéiions ',  dit  le  Légat  >  ne  me  permettent 

m  pas  d'acorder .  autre  ,  chofe  que  ce  que  j'ai  offert 
aux  Commijf aires  du  Roi.    Récrirai  à  Rome  &. 
j'attendrai  la  repon/è  du  Pape.    En  attendant  _  ^ 
que  Barberin-  reçoive  de  nouveaux  ordres,  , 
voions  ce  que  le  Duc  de  Rohan  &  Soubize 
ion  frère  font  chacun  de  leur  côté,  &  quelle     •  '  * 
fuite  des  mouvement  furvenus  à  la  fia 
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*6is*  de  Tannée  précédente ,  &  dans  les  premiers 
mois  de  celle-ci.  .  ? 

Mou-  Quand  on  s'apperçut  queSoubize  heureu- 
Tcmens  feraient  forti  de  Biavet,  fe  rendoit  maître  de 
du  Duc  la  merle  long  des  côtes  de  Poitouôc  de  Guien- 
de  Ro-  ne,  &  que  le  Duc  de  Rohanfe  difpofoit  à 
han  en  remuer  en  Languedoc,  aHn  d'obtenir  l'exécu- 
Langue-  cion  du  traité  ^  devânt  Montpellier  depuis 

aUieurs.  p.lus  de  deux  ans'  le  Roi  c°ntremanda  incon- 
tinent quelques  regimens  deftinez  à  renfor- 
cer l'armée  du  Connétable  de  Lefdiguieres 
en  Italie.   Le  Duc  de  Savoie  &  lui  allarmez 
tt  n^^^u^^elle , 

craignent  qu'une  guerre 
civile  allumée  en  France    ne  fafle  échouer 
le  partage  déjà  fait  des  Etats  de  la  Republique 
de  Gènes  entre  Louis  &  Charles  Emmanuel.. 
Wmoi-  Celui-ci  &  Lefdiguiéres  dépêchent  inconti- 
res  de     nen  t  deux  Gentilshommes  à  Paris,  afin  de  prier 
Rohan u    le  Roi  d'acorder  du  moins  quelque  chcffe  aux 
L.  III-  Reformez  dans  la  conjoncture  prefente,  & 
Htôûto  envoient en  même  temps  aux  Ducs  de  Ro- 
de  Louis  han  &  deSoubize  pour  les  détourner  de  leur* 

XIII.  entreprife,  &  les  preflèr  d'accepter  plûtôt  des^ 
Li  X.  emplois  confiderables  que  Louïs  leur  donne- 
Hi/lcin *■  ra  volontiers  dans  fes  armées  de  terre  &  de 
du  Maré-  mer.  J'ai  lu  quelque  part ,  que  Sa  Majefté* 
cb*l  de  offrit  au  Duc  deRoban  un  régiment  de  dou- 
Totras.    ze  cens  hommes  entretenu  avec  fa.  compagriie> 

de  gens  d'armes  &  trente  gardes.  Elle  eon- 
moni.  fentoit  encore  que  Soubize  commandât  en< 
Hifloria-  qualité  de  Général  une  efcadre  <le  dix  vaif- 
rum  Gai-  féaux  de  l'armée  navale  deftinée  contre  Ge- 
ti*.        nés  >  à  condition  qu'il  reftirueroit  cinq  vaif* 

XIV,  féaux  du  Duc  de  Ne  vers  pris  à  Blavet.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Rochelle ,  le  Roi  p  r orne ttoit 

que 
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que  le  Fort  Louis  feroit  démoli ,  dez  que  les  tf*p 
Rochelois  auroient  razé  les  nouvelles  fortifi- 
cations faites  dans  les  Iles  de  Ré  &  d'Oleron* 
&  que  certains  Edits  de  Sa  Majefté  feroient 
ponctuellement  oUfervez  à  la  Rochelle.  Juf- 
*  ques  à  ce  que  ces  conditions  fuffent  acom- 
plies  5  Sa  Majefté  promettoit  de  réduire  la 
garnifon  du  Fort  Louis  à  cinq  ou  fix  cens; 
hommes  ,  auxquels  il  feroit  détendu  d'in- 
commoder les  gens  de  la  Rochelle. 

Rohan  &  Soubize  prévenus  que  la  Cour  en- 
gagée dans  une  guerre  étrangère  acordera  tout* 
afin  d'éviter  une  diverfion  au  dedans ,  &  que 
le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  agiront  auprès  du  Roi  ea 
faveur  des  Réformez  y  les  deux  frères  y  dis-je> 
demandent  hautement  une  entière  &  promp- 
te exécution  de  la  paix  de  Montpellier ,  6c 
que  le  Fort  Louïs  foit  inceffamment  démoli. 
Le  Comte  de  Laval  frère  du  Duc  de  la  Tre- 
mouille  jeune  Seigneur  Reformé  entrait  avec 
ardeur  dans  cette  dernière  afïàire ,  Çc  prêtent 
doit  obtenir  quelque  chofe  pour  lui  en  parti- 
culier. Ces  Meflïeurs  remplis  de  grandes  ef- 
perançes  >  voioient  le  Duc  de  Savoie  &  le* 
Connétable  de  Lefdiguieres  folliciter  en  fa- 
veur des  Reformez  »  &  ne  doutoient  pas  que? 
le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  des; 
Provinces-Unies  liez  aufïï  étroitement  que* 
jamais,  avec  la  France  contre  la  Maifon  d'Au- 
çricheV,  n 'engageaient  Louïs  à  pacifier  les 
troubles  domeftiques  de  fon  Roiaume  ,  &  à. 
tourner  toutes  fes  forces  contre  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagnq  qui  travailloient  ouver- 
tement à  fubjuguer  l'Allemagne  &  l'Italie. 

Mai* 
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'jtif*  Mais  Rohan,  Soubize,  Lava]  &  les  autres 
connurent  alors  la  vérité  de  ce  que  le  fage 
du  Pleffis-Mornai  dit  toû jours  à  ceux  de  (a 
Religion  9  que  les  PuifTances  jaloufes  de  la 
grandeur  de  la  Maifon  d'Autriçhe  ,  bien  loin 
de  féconder  ceux  qui  voudroient  remuer  en 
France ,  leur  fauroient  mauvais  gré  de  ce 
qu'ils  mettent  la  feule  Couronne  capable  de 
contrebalancer  le  pouvoir  de  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne ,  hors  d  état  de  protéger 
ceux  qu'ils  veulent  opprimer.  Jaques  Roi 
d'Angleterre  occupé  de  fon  deffein  d'engager 
la  France  à  pourîuivre  conjointement  avec 
lui  la  reftitution  du  Palatinat ,  &  Maurice 
.  Prince  d'Orange  qui  ne  penfe  de  fon  côté  qu'à 
obtenir  un  fecçurs  de  France  pour  délivrer 
Breda  ,  ou  du  moins  pour  empêcher  que  les 
Efpagnols  ne  profitent  de  leur  conquête  s'ils 
prenent  la  ville  j  ces  deux  Princes,  dis-je,  qui 
xi'étoient  pas  encore  morts  ,  s'irritent  contre 
Rohan  &Soubize,  &  refufent  de  fe  mêler  de 
leurs  affaires.  Ce  rfeft  pas  tout.  A  la  follici- 
tation  de  Maurice  >  les  Etats  Généraux  pro- 
mettent à  la  Foreft  frère  de  Toiras  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  fait  dépêcher  en  Hol- 
lande incontinent  après  l'entreprife  fur  Bla- 
vet>de  prêter  vingt  vaifleaux  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  conformément  au  traité  conclu  Tannée 
•précédente  à  Corapiegne. ,  ■ 

Afîuré  pour  lors  que  l'Angleterre  &  les 
Provinces -Unies  Pgideront  volontiers  à  repri- 
mer les  Reformez,  Louis  ne  veut  plus  acor- 
derde  fi  bonnes  conditions  à  des  gens  divifez 
entr'eux  5  &  qu'il  efpere  de  réduire  fans  cef- 
^  fer  d'agir  en  Italie.  Ce  fâcheux  contretemps 

;  au- 
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auroit  déconcerté  un  autre  que  le  Duc  deRo- 
han.  Toujours  fuperieur  aux  adverfitez,  il 
prend  les  armes  malgré  le  grand  nombre  de 
villes  &  de  communautés  Réformées,  qui  def- 
avouoient  Tentreprife  de  fon  frère  Soubize 
-fur  Blavet,  &  montre  que  s'il  eft  demeuré  en 
répos  jufques  au  mois  de  Mai>-c'eil  le  defir 
de  la  paix  &  l'envie  de  fërvir  le  Roi  en  Italie, 
-&  non  la  foibleflè  &  la  defunion  du  parti  Re- 
formé qui  l'ont  empêché  d'agir.  Rohan  n'o- 
mit rien  de  tout  ce  qu'il  crut  capable  d'exci- 
ter le  peuple  Reformé  à  la  defenlè  de  la  Re- 
ligion 6c  de  la  liberté.  11  aflfcfta  même  cer- 
taines chofes  que  je  ne  trouve  pas  dignes  d'un 
Héros.  On  le  voioit  dans  les  places  publiques 
&  dans  les  temples  fkifant  porter  le  livre  des 
fàintes  Ecritures  devant  lui,  &  prononcer  de 
longues  prières  compofées  exprès  d'un  air  tou- 
chant &  pathétique.  Acompagné  de  plufieurs 
Miniftres,  il  alloit  de  ville  en  ville.  Quand  on 
arivoit  quelque  part,, le  Duc raarchoit droit 
au  temple  &  y  prioit  Dieu  aflez  long-temps 
à  genoux  &  avec  beaucoup  de  ferveur  en  ap- 
parence, avant  que  de  parler  aux  Magiftrats 
&  au  peuple.  On  ne  peut  nier  que  Rohan  ne 
fût  un  Seigneur  véritablement  religieux:  Ce- 
la paroit  dans  tout  ce  qui  nous  refte  de  lui. 
Mais  quelque  bonne  opinion  que  j'en  aie  ^  » 
je  ne  puis  approuver  ces  chofes  qui  fentent  " 
trop  l'afïèdtation  &  la  fortanterie.  'Elles  font 
foupçonner  qu'il  penfoit  plus  à  former  xîn'  '' 
puilïànt  parti  dans  le  Roiaume  y  dont  ilferoit 
le  Chef  &  le  General,  qu'à  défendre  fimple- 
ment  la  pureté  de  l'Evangile  &  à  maintenir., 
les  Edits  acordez  par  le  feu  Roi  à  fes  filets  ; 
«  '  -:  ReT 
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Reformez.  Je  voi  bien  que  Rohan  ptetxoit 
pour  fes  modèles  Guillaume  Prince  d'Oran- 
ge, &  l'Amiral  de  ColignL  Lifons-nous  que 
ces  deux  illuftres  defenfeurs  de  la  Reforma- 
tion &  de  la  liberté  du  peuple  aient  fait  quel-  * 
que  chofe  de  femblable  ?  Conjtens  de  confer- 
ver  une  pieté  folide  &  un  zeleéclairé,  ils  ont 
tout  au  plus  fouflferc  que  des  Minières  ou 
quelques  autres  perfonnes  propres  à  émou- 
voir la  populace,  lui  en  impofaflènt  par  des 
k  difcours  ou  par  des  aftions  qui  ont  je  ne  fai 

quel  air  d'enthoufiafme.  Avec  tous  fes  foins, 
avec  une  application  infatigable ,  Rohan  eut 
une  peine  extrême  à  gagner  quelques  villes*  . 
&  à  le  faire  déclarer  Général  en  Languedoc^ 
dans  le  Vivarers  y  &  dans  la  hauteGuienne.  11 
y  eut  encore  moins  de  concert  &  d'union 
parmi  les  Reformez,  dans  cette  {èconde  guerre 
de  Religion  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  que 
dans  la  premi  .re.  La  Rochelle  s'étoit  vnië  à 
Soubize.  Montauban,  Caftres,  &  quelques 
autres  villes  fé  joignirent  enfuite  à  la  Rochel- 
le*   Cependant  les  deux  frères  ne  purent  fe 
rendre  allez  redoutables  à  la  Cour.  Ils  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  courage  &  de  bra- 
voure: mais  ils  ne  furent  pas  heureux  dans 
leurs  entreprifes. 
LeMaré-    La  guerre  civile  dont  je  dois  parler  mainte- 
ehal  de  nant y  commença  de  même  que  les  preceden- 
Themi-  tes  Soubize  publie  un  long  manifefte:  $uti 
^^^"àûtre  côté  le  Roi  donne  des  Déclarations  >  & 
en  Lan-*es  Parlemens  rendent  des  Arrêts  fanglanscon- 
guedoc  tre  Rohan,  Soubize  &  leurs  adhérants.  La 
les  trou-ville  de  Caftres  étoit  du  nombre.    Les  gens 
pesdu   diuParlement  deTouloufe  toujours  enveni-  j 
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mez,  toûjours  en  fureur  contre  les  Réfor-  ifaf. 
mez,  la  dépouillent  &ns  façon  de  tous  fesRoico^ 
privilèges ,  &  en  transfèrent  ailleurs  les  divers  He  le . 
tribunaux  &  le  fiége  Epifcopal.  C'étoit  une 
en  treprife  manifefte  fur  l'autorité  du  Roi  :  On 
tache  de  la  pallier  en  difant  que  ce  n'eft  qu'une  Memotra 
fufpenfïon  fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Maje&é.deRoban. 
Mafuyer  premier  Préfident  fut  durant  toute  L.  m. 
fa  vie  un  ardent  perfécuteur  des  Reformez.  Bernard 
Ce  Magiftrat  d'une  avarice  bafle  &  fordide,^">f 
contre  laquelle  ceux  de  fa  Compagnie  s'éle-^**'*  ,  0 
veront  dans  quelques  années,  tachoitde  cou-  J|£ xl 
vrir  fon  trafic  avec  les  maltotiers  de  la  Pro- 
vince  par  un  taux  zele  de  Religion,  &  par  je  i$2£  i 
ne  fai  quelle  affèdation  d'affiduité  aux  éxer-  Gr*- 
cices  de  dévotion  chez  les  Moines  &  ailleurs  *moni 
Quelques  uns  de  fes  ennemis  Catholiques  Hijloria- 
Romains  ou  Reformez,  peut-être  de  l'une 
&c0  de  l'autre  communion  ;  car  enfin,  on  ne'/4,L,«^  - 
découvrit  pas  les  autres  de  la  confpiration  XVII# 
contre  lui i  quelques  emportez,  dis-je,  cru-*711'2 
rent  que  dans  ces  nouveaux  mouvemens  du 
Languedoc,  ils  fouleveroient  le  peuple  &  fe  • 
deferoient  de  Mafuyer  >  comme  les  Ligueur 
fe  délivrèrent  autrefois  de  Duranti  leur  enne- 
mi  premier  Préfident  au  même  Parlement.  On 
affiche  en  plufieurs  endroits  durantlanuit,  & 
on  diftribuë  dans  la  ville  une  infinité  de  pa- 
piers, où  Mafuyer  eft  accufé  d'être  le  princi- 
pal auteur  des  impôts  extraordinaires  dont  le 
peuple  eft  accable ,  &  de  la  guerre  civile  qui 
s'allume  dans  la  Province.    On  exhortoit  les 
Touloufains  à  tuer  un  fi  méchant  homme  & 
à  fe  mettre  en  liberté.  Mafuyer  étoit  allé  chez 
les  Chartreux  dans  le  deflèin  d'affifter  à  leur 
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fySty*  Office  de  la  nuit  avant  le  Dimanche  de  la  Tri- 
nité. Ses  amis  lui  portent  là  quelques  uns  des  : 
papiers  affichez,  &  diftribuez.,  &  le  prient  de  r 
mettre  fa  vie  en  feuréte  en  s'éloignant  de  la 
ville  prête. à  fe  foulever  généralement  contf  N 
lui.    A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  retire,  dit  le 
premier  Prefident  d'un  air  ferme  &  intrépide. 
Ma  conduite  efi  irréprochable  y  &  je  murai  fans  „- 
*  •     crainte  en  fatfant  les  fonctions  de  ma  charge.  , 
Les  honnêtes  gens  deteftérent  le  noir  attentat 
de  ceux  qui  vouloient  faire  mafTacrer  un  pre- 
mier Magiftrat.    On  loua  fon  courage  véri- 
table ,  ou  affèdé.    Maison  ne  l'en  crut  pas  >  * 
plus  innocent  des  mauvaifes  a&ions  que  fes  r 
ennemis  lui  reprochoient.    Un  Préfîdent  du 
Parlement  de  Toulouze  reconnoit  franche- 
ment que  Mafuyer  ne  faifoit  aucun  fcrupu- 
le  de  violer  la  bonne  foi  au  regard  des  Refor- 
mez, de  les  traiter  avec  inhumanité,  &  de 
s'enrichir  d'une  manière  indigne  &  contraire 
'  :    aux  maximes  d'intégrité  conftamment  établies 
dans  le  Parlement  de  Languedoc.    L'Hifto- ~ 
rien  dont  je  parle,  a-t'il  bonne  grâce  de  nous 
venir  dire  lui  même  après  cela  que  fon  Ma- 
fuyer étoit  religieux  au  dernier  point)  par  ce 
qu'il  alloit  aux  Matines  des  Chartreux  ?  Quand 
un  Magiftrat  de  Cour  fouveraine  veut  fe  me-  v 
1er  d'écrire  THiftoire  de  fon  temps  fur  le 
modèle  de  M.  de  Thou ,  il  doit  avoir  du 
moins  quelque  chofe  de  l'éxa&itude  &  du 
difcernement  de  cet  incomparable  Auteur. 

Comme  les  Déclarations  du  Roi  &  les  Ar- 
rêts des  Parlemens  ne  font  pas  grand  effet  dans 
une  guerre  civile  ,  à  moins  que  les  écritures 
ne  foient  foutenues  par  les  armes,  le  Maré- 
\  *  ~    chai  . 
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chai  de  Thémines  reçut ordre  du  Roi  d'aller  léifl 
en  Languedoc  attaquer  le  Duc  de  Rohan. 
Qu'on  n'attende  point  ici  le  détail  deplufieurs    '  ' 
aftions  peu  importantes  :  il  feroit  long  &  en- 
nuieux.  Je  dirai  feulement  que  Themines  ten- 
ta d'abord  de  réduire  Caftres  après  avoir  fait 
le  dégât  aux  environs.   Mais  la  Ducheflè  de 
Rohan,  Dame  dont  je  louerois  avec  plus  de 
plailir  refprit  mâle  &  le  grand  courage ,  fi  el- 
le avoit  mieux  ménagé  fa  réputation  fur  le 
chapitre-  de  la  fidélité  conjugale  ,  donne  de  fi 
bons  ordres,  &  témoigne  tant  de  confiance, 
que  Themines  a  du  defavantage  en  plufieurs 
efcarmouches,  &  que  le  Marquis  de  Luzi- 
gnan  trouve  le  moien  de  conduire  dans  la  pla- 
ce le  fecours  que  le  Duc  de  Rohan  y  envoie. 
Il  ariva  lui  même  enfuite.   Avec  fort  peu  de 
troupes ,  ce  nouveau  Sertorius^dcconcerte 
les  projets  du  Maréchal ,  &  l'oblît**  à  tourner 
vers  le  Comté  de  Foix  fans  avoir  rien  fait  de 
confidérable.  Rohan  a  voulu  conferver  à  la 
pofterité  la  mémoire  de  la  bravoure  de  fept 
lbldats  Reformez.    Ils  arrêtèrent  deux  jours 
entiers  le  Maréchal  de  Themines  qui  marchoit 
vers  le  païs  de  Foix  avec  fept  mille  hommes 
de  pied  &  fix  cens  chevaux.  Enfermez,  dans 
une  méchante  maifon  de  terre  nommée  Cham- 
bonnet  auprès  de  Cariât,  ces  fept  hommes  - 
comparables  aux  fbldats  les  plus  vantez  dans 
PHiftoire  Grecque  &  Romaine,  tuent  plus 
de  quarante  hommes  en  diverfes  attaques.  Le 
feul  défaut  de  vivres  &  de  provifions  les  con- 
traignit à  chercherlesmoiensdefefauver.  Un 
d'eux  fort  la  nuit  &  va  reconnoître  les  envi- 
rons. Joieux  d'avoir  trouvé  un  endroit,  il  » 

•  revient, 
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[if*?,   revient.   Mais  fon  propre  frère  qui  le  prend 
pour  un  ennemi,  tire  &  lui  caflè  la  cuifle. 
Il  fe  traine  le  (mieux  qu'il  peut ,  exhorte  tes 
camarades  à  fe  fauver ,  &  leur  donne  les  en- 
seignes néceffaires.  Pour  moi,  lui  dit  fon  frère 
au  defefpoir  de  l'avoir  méconnu,"  je  ne  'vous 
quitterai  point.  Puifque  je  fais  lacaufe  innocen- 
te de  votre  malheur,  je  veux  vivre,  ou  mourir 
avec  vous.  Un  de  leurs  coulins  germains  dit 
de  même.   Pendant  que  leurs  quatre  compa- 
gnons fe  fauvent  à  regret,  ces  trois  fe  défen- 
dent dans  leur  méchant  pofte,  ftuent  encore 
-quelques  ennemis,  &  meurent  libres,  dit  le 
Duc  deRohan.  V ailion  de  ces  pauvres  foldats, 
pourfuit  leur  illuftre  &  reconnoiflànt  Gene- 
ral* mérite  fa  place  dans  FHiftoire.    Elle  égale 
<e  qu'il  y  a  de  plus  mémorable  dans  V  antiquité. 
Themines  palTe  &  vt  mettre  le  fiége  devant  le 
Mas  d'Azil^l  y  perdit  inutilement  un  grand 
nombre  de  gens,  S.  Blancart  fe  jette  par  ordre 
du  Duc  de  Rohan  avec  350.  hommes  dans  la 
place,  repare  les  brèches  faites ,  anime  la  gar- 
nifon  à  une  vigoureufe  défenfe.  De  manière 
que  le  Maréchal  fe  retire  honteufement ,  après 
avoir  tiré  plus  de  1800.  coups  de  canon, 
&  donné  un  àflâut  générai  à  une  bico- 
que. 

le  Duc  ^a  vi^e  °k  Montauban  s'étoit<declarée  pour  ' 
cPEper-  ^e  ^uc  ^e  R°han ,  auffi  bien  que  celle-  de 
non  fait  Caftres,  Le  Duc  d'Epernon  reçoit  ordre  d'ai- 
le dégât  1er  faire  le  dégât  aux  environs.  Ce  Seigneur 
auxenvi-  n'a  point  paru  fur  la  fcéne  depuis  qu'il  eft 
ronsde  pourvu  du  Gouvernement  de  Guienne,  où  il 
Montau-  étoit  fort  occupé  à  foutenir  fes  pré'tenfions, 
-    -     &  à  terminer  les  démêlez  que  fon  humeur  al- 
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tiére  lui  caufoit  avec  fes  Officiers  fubalternes  tfafâ 
&  avec  le  Parlement  de  Bourdeaux.  Le  Ma- 
réchal de  Thémines  Lieutenant  Général  delà 
Province  >  ne  rend  pas  aflèz  d'honneur  à 
Epernon  j  du  moins  le  Duc  fe  le  met  dans  la 
tête.    On  chagrine  le  Maréchal  dans  toutes 
les  occafions:  &  il  eft  obligé  de  plier,  pour  Mémoires 
vivre  du  moins  en  repos  dans  le  Querci  dont  dm  vffm_ 
il  eft  Sénéchal.    Epernon  alloit  de  gaieté  de  L.  m.  1 
cceur  Vy  braver  &  le  tourmenter.  Le  Duc  ne  Bernard 
fe  tira  pas  fi  heureufement  de  fes  démêlez  Hiftoiri . 
avec  le  Parlement  de  Bourdeaux  que  Marcrfe  l'û1f] 
Antoine  de  Gourgues  premier  Préûdent  fou-  XIllLx* 
tenoit  contr'un  Gouverneur  qui  le  pprtoit  plus  ^ercurme 
haut  que  les  Princes  du  fang  lès  predeceffeurs.  ,^Wt 
Voici  l'origine  de  la  me/intelligence  entre  **4 
Epernon  &  Gourgues.    Le  Duc  aiant  été 
nommé  Gouverneur  de  Guienne,  le  premier 
Préfident  lui  écrivit,  comme  pour  lui  don- 
ner  avis  que  les  Magiftrat-s  du  Parlement  fe-  ■ 
roient  difficulté  de  l'aller  recevoir  en  robes 
rougfcs,  le  jour  de  fon  entrée  à  Bourdeaux. 
Cefi  un  honneur  rendu  aux  Fils  de  France  &  aux 
premiers  Princes  du  fang  Gouverneurs  de  Guien- 
ne  ,  difoit  Gourgues.  il efi  vrai  que  notre  Com- 
pagnie Fa  continué  à  feu  M.  le  Duc  de  Mu  tenue. 
Sa  faveur  ftoit  fi  grande  à  la  Cour  qu  on  ne  crut 
pas  pouvoir  en  ufer  autrement.    Mais  enfin,  il 
faut,  dit~on,  avoir  maintenant  plus  de  retenue 
& referver  quelque  chofe  au  Roi,  aux  Fils  de 
France  ,  &  aux  Princes  du  fang.  L?s  Gouver- , 
neurs  feront  rej  us  différemment  dans  la  Provins  - 
ce  y  félon  qu'ils  fe  trouveront  dyun  rang  plus  om . 
mow  diftingué  dans  PEtat.    La  propoûtioa 
paroit  raifonnâble  ;  mais  Epernon  la  reçut 
Tmr.  *       I         ~  forç 
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$*ïTt  fort  mal.   Jaloux  du  point  d'honneur  plus 
qu'homme  du  monde,  il  veut  être  reçu  com- 
,    xne  fon  predeceflèur  immédiat.  Le  Parlemen  t 
lui  rendit  les  mêmes  honneurs:  il  fallut  en  pafler 

par  là.  On  attendit  Epernon  en  robes  rouges 
à  la  porte  de  la  ville  au  jour  de  fon* entrée 
folennelleà  Bourdeaux.  Mais  il  ne  le  pardon- 
>  napas  à  Gourgues,  d'avoir  feulement  eu  la 
penfée  qu'on  pouvoit  lui  diminuer  quelque 
•  jchofe  de  ce  qu'il  croioit  dû  à  fa  dignité.  Le 
pue  fe  venge  du  premier  Prefident  dans  tou- 
tes les  occalions  qui  fe  prefentent ,  &  affèdte 
de  lui  retrancher  certaines  diftin&ions  dont 
fes  predeceflèurs  ont  jouï  du  confentemeot 
des  Gouverneurs  de  la  Province.  Gourgues 
cherche  de  fon  côté  à  faire  fentir  qu'on  ne  le 
méprife  pas  impunément.  Il  met  le  Parlement 
dans  fes  intérêts ,  &  caufe  des  embaras  &  du 
chagrin  à  fon  ennemi. 

Epernon  Pauroit  emporté  fur  Gourgues  & 
fur  tes  autres  Magiftrats  avec  l'appui  de  la 
Cour,  qui  ne  pouvoit  guéres  fe  difpenfer  de» 
ménager  un  Seigneur,  dont  l'humeur  vincU- 
cative  fe  faifoit  craindre  aux  Rois  mêmes!,  s'il 
ne  fe  fût  pas  encore  brouillé  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu  à  l'occafion  du  point  d'honneur. 
Je  rapporte  ce  détail,  par  ce  que  11  mefintel- 
ligence  du  Duc  d?Epernon  avec  le  Parlement 
de  Guienne  &  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,, 
eft  l'origine  des  difgraces  dont  la  vieilleffe 
tfun  homme  fi  heureux  dcz  fa  premiéreentrée 
dans  le  monde,  fut  agitée.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer combien  une  trop  grande  fierté  peut 
caufer  de  peines  &  de  mortifications  àThom-: 

me  du  monde  le  plus  riche,  le  plus  diftingué 

par  . 


LOUI  S  XIII.  L IV.  XXII.  195 

par  fes  emplois  ;  &  de  foire  kntir  que  des  cho-     ?f  ♦ 
fes  qui  ne  font  que  des  bagatelles  dans  leur 
commencement *  produifent  fou  vent  des  affei- 
res  focheufes  &  capables  de  troubler  le  repos 
du  plus  grand  Seigneur  d'un  Roiaume.  Eper- 
non  fait  un  voiage  à  Paris  quelques  mois  avant 
que  Richelieu  entre  dans  le  Miniftére.  Le 
prétexte  du  Duc,  c'étoit  de  régler  fesaflàires 
domeftiques:  Ne  vouloit-il  point  tenter  enco-. 
re,  fi  la  Reine  Mere  plus  puiflànte  qu'aupa- 
ravant par  Téloignement  du  Prince  de  Co»- 
dé,  ne  penfèroit  point  à  recompenfer  un  Sei- 
gneur qui  l'avoit  utilement  fervie,  &  qui  af- 
fe&oit  de  paroître  embarafle  à  trouver  de  quoi  • 
paier  des  dettes  contractées  en  partie  pour  la 
tirer  du  château  de  Blois?  Quoiqu'il  en  foit, 
Epernon  n'eut  que  des  marques  extérieures 
de  bienveillance  &  de  diftin&ion.    La  Cour 
parut  «deferte,  dit-on,  le  premier  jour  de fon 
arivée  à  Paris.  Le  Roi  s'en  apperçut  &  n'en 
fut  pas  mécontent.   $gpt>  dit  Sa  Majefté  à 
quelques  Gentilshommes  dependans  du  Duc 
comme  Colonel  General  de  l'infanterie.,  vous 
ri  êtes  fas  allez  au  devant  de  M.  d"Eper?iOH  ?  il 
vous  lavera  bien  la  tête  quand  il  fera  ici.  La 
Reine  Mere  ne  lui  témoigna  plus  la  même 
confiance.  Elle  fut  fi  refervée  à  fon  égard  lors 
qu'il  prit  congé  de  LeursMajeftezàCompie- 
gne  avant  que  de  retourner  dans  fon  Gouver- 
nement, Jqu'elle  ne  lui  dit  rien  du  deffein  de 
mettre  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  le  Con- 
feil  du  Roi,  quoique  Faffiire  fût  ménagée  & 
conclue.  Le  Duc  en  apprit  la  nouvelle  deux 
jours  après  fon  départ  de  Paris.    Le  Cardinal 

tjt[m  htbikbmmt?  dit  Epernon  furpris  du 
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miftere  que  la  Reine  Mereluiavoitfait.  Mate 
il  remuera  bien  des  chofes,  s'il  demeure  long- . 
temps  au  timon  des  affaires. 

Cependant  il  fallut  écrire  une  lettre  decomT - 
pliment  au  nouveau  Miniftre  d'Etat.  Elle 
n'eft  pas  agréablement  reçue.    Epernon  ne 
laifïbitpas  la  ligne  entière  au  Cardinal?  &ne. 
lui  donnoit  que  du  bien  humble  ferûiteur  à  la 
fbufcriptionj  Ilgarda  ce  même  ftile  long-tempsy 
&  peut-être  trop  pour  le  bien  de  fes  affaires ,  dit 
l'Auteur  de  la  vie  du  Duc,  quoiqu'il  n'en  eût 
jamais  ufî  autrement  avec  les  Cardinaux.  Ri- 
chelieu n'eft  pas  moins  fier  de  fon  côté.  Il  ne 
laiflè  que  fort  peu  de  diftance  à  la  première 
ligne  de  fà  reponfe  au  compliment  d'Epernon, 
&  finit  par  un  très-afft&ianné  ferviteur.  Dez 
lors ,  ces  deux  hommes  s'aigrirent  fecrctement 
l'un  contre  l'autre,  &  fe  haïrent  réciproque-, 
ment ,  quoiqu'ilsgardaflèntdes  mefures  au  de-, 
hors.  Epernon  de  retour  à  Bourdeauxs'emba- 
raflè  dans  un  nouveau  démêlé  avec  le  Parle- 
ment, àl'occafion  d'un  Maire  de  Liborne  que 
le  Duc  a  fait  mettre  en  prifon,  &  dont  les 
Magiftratsordonnent  l 'élargi flcraen t.  L'affài- 
re  eft  portée  au  Confeil  du  Roi:  &  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  >  qui  veut  ahaiflër  infenfi- 
blement  les  grands  Seigneurs,  &  mortifier  le 
Duc  d'Epernon  plus  qu'aucun  autre,  donne 
tout  l'avantage  au  Parlement  de  Bourdeaux,  - 
Le  Duc  fcnfible  à  l'affront  qu'il  reçoit  dans 
une  affaire  d'honneur,  connoit  lamain  quilui 
porte  le  coup,  &  s'éloigne  entièrement  des 
intérêts  du  Miniftre  d'Etat. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  d'Eper- 
çon  k  la  Cour  &  dans  ion  Gouvernement > 
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lors  qu'il  reçut  ordre  d'aller  faire  le  dégât 
au  x  en  virons  de  Montauban.  Quelque  mécon- 
tent  que  tût  ce  Seigneur  ,  il  fit  toujours 
avec  plailir  ce  qu'on  exigea  de  lui  contre 
les  Reformez.  Il  les  haïlfoit  mortellement 
par  efprit  de  parti  ,  plutôt  que  par  Reli- 
gion. Le  voila  qui  part  inceflàmment  de 
là  maifon  de  Cadillac.  Il  fe  rend  à  MoiA 
fcc  ,  &  fe  met  à  la  tête  de  trois  mille 
hommes  de  pied  que  le  Roi  lui  donne,  de 


Monbrun  Dauphinois  diftingué  par  fa  naiC- 
fance  &  par  fa  valeur,  que  le  Duc  de  Ro- 
han  y  avoit  fait  Gouverneur  de  Montauban, 
reûfte  bravement  au  Duc  d'Epernon ,  & 
fait  de  vigoureufes  forties  fur  hii  lors  qu'il 
s'approche  de  la  ville.  Mais  Monbrun  n'é- 
toit  pas  en  état  de  l'empêcher  de  porter  le 
-  feu  &  la  defolation  dans  la  campagne  voi- 
fine.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  regret 
que  le  Duc  cPEpernon,  ajoute  l'Auteur  de  fa 
vie ,  exécuta  feverement  les  ordres  du  Roi. 
Le  cœur  le  plus  endurci  aurait  été  touché  de 
«mpafjîon  à  la  vue  de  tant  de  miferables  ob- 
jets qui  Je  prefentoient  de  toutes  parts.  Du- 
rant Fobfcurité  de  la  nuit  nous  découvrions 
mille  feux  allumez,  dans  une  plaine  fertile  9  or- 
rofée  de  deux  rivières.  Les  bleds ,  les  vi- 
gnes, les  arbres  fruitiers ,  lestnaifons;  tout  é- 
toit  confumé.  Je  ne  croi  pas  quon  puijfe  repre- 
fenter  la  guerre  fous  une  face  plus  hideufe  que 
celle-là. 

Le  fils  de  Louïs  XIII.  a  donné  des  fpe- 
dtacles  infiniment  plus  affreux  en  Allema- 
gne y  de  grandes  &  anciennes  villes  demo- 
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ifcïf.  lies  contre  le  droit  des  gens  >  &  de  belles  * 
Provinces  entièrement  defolées  par  le  feu- 
J)um  fit-  Le  pauvre  efi  brûlé  fendant  que  Phnpie  s"*?~- 
f>trb\tirr>  bandante  aux  cruels  fentimms  de.  fin  orgueil 

fins,      difoit  M.  l'Eledteur  de  Trêves  en  regardant 

cenditur    je$  làrmes  ai]X  yeux  tout  fon  piïs  Oïis  CO< 

t/tu£er.  feu  par  tordre  du  Roi  de  France,  auquel 
il  appliquoit  ce  verfet  du  Pfeaume  félon  la. 
Vulgate.  Mais  fi  Louïs  XIII.  a  été  moins 
inhumain  envers  des  fujets,  que  fon  fils  au. 
regard,  des  étrangers  qu'il  attaquoit  fans  rai- 
fon,  &  dont  il  ruïnoit  le  païs  contre  tous, 
les  droits  de  la  guerre  reconnus  ôcohfervez 
par  les  nations  les  plus  barbares  ,  Finjufti- 
ce  de  ces  deux  Rois  eft  égale  dans  le 
principe  dé  leur  adion..  En  vain ,  les  flat- 
teurs de  Louïs  XIII.  &  de  fon  Cardinal  de- 
Richelieu,  ont  taché  de  pallier  ces  inhu- 
manités, ,  en'  difant  que  c'elt  une  punition 
juftement  exercée  contre  des  fu jets  rebelles 
à  leur  Souverain.  Outre  que  ceux  qui  fu- 
rent ruinez  par  ces  incendies,  n'étoientpas 
tous  d'intelligence  avec  les  habitans  des  vil- 
les unies  à  la  Rochelle,  &  déclarées  en. 
faveur  de  Rohan  &  de  Soubize,  pourquoi 
les  Reformez  prirent-ils  les  armes  dans  cet- 

•  te  féconde  guerre?  Par  ce  que  le  Roi  re- 
fufoit  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  à  la 
paix  de  Montpellier ,  &  qu'il  ne  voulqjt 

•  point  démolir  le  Fort  Louïs  devant  la  Ro- 
chelle ;  demandes  juftes  &  raifonnables  de 
l'aveu  même  des  Catholiques  Romains  qui 
confervoient  des  fentimens  de  droiture  & 

Décente  d'équité. 

de  Sou*      Le  Duc  d'Epernon  occupé  à  ces  a&ions 

•  bar- 
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barbares  qu'on  nomme  en  nos  jours  desexecu- 
tions  militaires  pour  en  déguifer  Thorreur  &  °ize 
l'injuftice;,  apprend  que  Soubize  eû  décen-  da?s.fc 
du  av€G  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
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pied  à  terre  au  Bec  d'Ambés.  C'eft  une  poin- 
te de  terre  qui  fepare  les  deux  rivières  de  Ga- 
ronne &  de  Dordogne  un  peu  avant  que  cel-  Mémoins 
le-cî  fe  jette  dans  l'autre.  Le  deffein  de  Sou-  *  ^than. 
bize ,  c'étoit  d'obliger  Epernon  à  revenir  des  Vi* 
environs  de  Montauban,  de  contraindre  les  JrLf^ 
habitans  de  Bourdeaux  à  fauver  leurs  biens  nm^lXm 
dans  le  païs  de  Medoc  par  unegroflè  contri-  Htjiûtre  ' 
bution,  &Ue  prefTer  la  ville  également  par4»ltarf« 
mer  &  par  terre^  en  rompant  fon  commercepar  chaU*  .  * 
les  deux  rivières  qui  fe  joignent  au  Becd'Am-  foiras. 
bés.  L'entreprife  fut  bien  concertée;  maisel-L-1'  » 
le  ne  réiiffit  pas*   A  la  folUcitation  du  Duc  ^îTCUY^ 
d'Epernon  &  du  Parlement  de  Bourdeaux,  le,™£''# 
Maréchal  de  Praflin  qui  commandoit  pour  le 
Roi  dans  lepaïsd'Aunix,  envoie Toiras  Gou- 
verneur du  Fort  Louis  avec  treize  compagnies 
d'infanterie  &  une  de  cavallerie  au  fecours- 
des  Bourdelois  épouvantez  de  la  décente  fai-  ' 
te  dans  leurs  voifinage  en  l'abfence  du  Gou- 
verneur de  la  ville.   Toiras  paflè  bravement 
la  rivière  à  Blaie,  décend  en  bon  ordre  dans 
le  païs  de  Medoc  j  &  va  joindre  les  troupes» 
que  conduit  Du  Pleffis  Officier  envoié  par  le 
Duc  d'Epernon  qui  ne  crut  pas  devoir  abarw 
donner  fon  dégât  commencé.  Du  Pleffis  &  ' 
Toiras  marchèrent  vers  Caftillon,  oùSoubi-  - 
ze  s'étoit  pofté.  Mais  il  ne  penfoit  alors  qu'à 
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$fc?<  remonter  fur  fes  vaiflèaux.  Si  nous  en  croions 
les  Hiftoriens  Papiftes ,  Soubize  s'enfuit  hon- 
teufement  devant  des  troupes  inférieures  aux 
fiennes,  &  le  feul  nom  de  Toiras  l'effîaia.  Ce 
que  ces  Meilleurs  regardent  comme  une  la- 
-  chété ,  fut  un  coup  de  prudence  &  d'habile- 
té :  Soubize  venoit  d'aprendre  que  l'armée 
navale  du  Roi  fortifiée  de  vingt  vaiflèaux  des 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  com- 
mandez par  Houtftein  Amiral  de  Zélan- 
de,  s'aprochoit  dans  le  deflèin  de  l'attaquer. 
''*./.    Y  avoit-il  un  autre  parti  à  prendre  que  celui 
']        de  fe  remettre  fur  mer  ,  &  de  combattre  la 

flotte  du  Roi  fi  Poccafion  s'en  prefentoit  ? 
Soubi-  •  Les  mêmes  Hiftoriens  non  contens  d'inful- 
ic  défait  ter  à  Soubize  fur  fa  prétendue  fuite],  lVccu- 
Tarmée  fent  encore  d'une  lâche  perfidie.   Ils  racon- 
narale    terit  que  ce  General  des  Réformez  envoia  de- 
du  Roi.  mander  à  l'Amiral  Houtftein  une  fufpenfion 
d'armes  jusques  à  ce  qu'on  eût  reçu  des  nou- 
velles de  Fontainebleau.  La  Cour  y  paflbic 
Peté  ,  &  il  y  avoit  des  propofitions  d'acom- 
modement  fur  le  tapis  :  qu'  Houtftein  &  fes 
Vie  Jt  compatriotes  ,  auxquels  on  avoit  fait  naître 
x  'Richclieii  des  fcrupules  fur  ce  qu'ils  travailloient  à  la 
v  far  Au- ruine  de  leur  propre  Religion  ,  confentirent 
4ery.L.iu volontiers  à  la  fufpenfion  d'armes:  qu'il  y 
*^fjP\  6.  euc  jes  ôtageS  donnez  de  part  &  d'autre:  qu'à 

duMinif^  faveur  de  cet  âccord  le*  Rochclois  armé- 
teredu  rcnt  des  brûlots  &  préparèrent  un  grand  nom- 
Cardmalb™  de  ^eux  d'artifice:  enfin  que  Soubize  aiant 
de  EJche~l?ù$  l'occafion  du  vent  &  de  la  marée  favora- 
/#>«.  ble  fondit  inopinément  fur  l'armée  navale  du 
*6*T»  Roi  commandée  en  -chef  par  Houtftein  dans 
Bernard  l'abfence  du  Duc  de  Montmorenci  Amiral  de 
J¥*w  Fran- 
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LOUIS  XIII.  LIV.XXII.  loi 
France.    Houtftein  avoir  fous  lui  Manti  &  iGif2 
Dorp,  l'un  Vice-Amiral  de  France,  &iau-£T£e**, 
tre  de  Zélande.  Je  ferois  le  premier  à  blâmer  lî^V* 
une  pareille  a&ion  0  fi  la  choie  étoit  bien  ave.  * 
rée.  fe  révère  la  mémoire  de  M.  de  Soubize,  Mar*_ 
encore  plus  celle  de  M.  de  Rohan.    Mais  à  chai  de 
Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  diffimuler  ou  Toiras. 
pallier  le*  fautes  &  les  mauvaifes  adions  dont  L  i.  Mtr* 
ils  peuvent  être  convaincus.    On  ne  prétend 
*  pas  que  ces  deux  illuftres  frères  fuCTen t  exemp  ts  &**f**i 
de  tout  vice  :  je  demande  feulement  qu'on  . 
ne  croie  pas  aveuglément  tout  ce  que  leurs  j/^™ 
ennemis  ,  ou  des  auteurs  entêtez  ont  publié  ^  I|K 
contr'eux.  Je  veux  bien  ne  tirer  aucun  avan- 
tage de  ce  que  le  Duc  de  Rohan  ne  parle 
pas  des  circonftances  marquées  parles  autres. 
Outre  qu'il  raconte  le  fait  fort  fuccinûemenr, 
&  qu'il  fe  contente  de  dire  que  Soubize  alla 
au  devant  de  la  flotte,  &  qu'il  la  défit,  il  ne 
feroit  pas  impoflible  que  le  Duc  de  Rohan 
>eût  voulu  cacher  une  chofe  capable  de  flé- 
trir à  jamais  la  réputation  de  fon  frère. 

Je  m'en  tiens  au  récit  d'un  Hiftorien  de 
Louis  XIII,  fort  prévenu,  pour  ne  pas  dire, 
emporté  contre  Rohan  &  Soubize.  Plus  fin- 
cére  que  les  autres  en  cette  oçcafion,il  avoue 
que  les  otages  étoient  rendus  des  deux  cotez, 
avant  que  Soubize  attaquât  la  flotte  du  Roi. 
Les  Rochelois ,  ajoute-t'il  feulement  5  aiant  a- 
chevé  ce  qu'ils  prétendoient  faire  durant  la  fuf~ 
pénfion  d'armes  ,  ils  renvoiérent  les  otages.  L'A- 
miral Houfiein  les  reçut  bonnement ,  à  condition 
que  h  fufpenfion  dureroit  encore  ,  fuis  qu'il  n'a- 
voit  aucune  nouvelle  de  la  Cour,  ji  la  paix  étoit 
faite  >  ou  rompue.   Soubize  &  les  Rochelois  - 
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font  ainfi  pleinement  juftihez^   Il  n'y  avoît- 
point  de  temps  marqué  precifément  pour  la- 
durée  de  la  fufpeniion  d'armes.    Cétoit  jus- 
quesà  ce  qu'on  eût  reçu  des  lettres  delà  Cour, 
fans  fixer  aucun  terme.    Or  les  Rothelois.  - 
aiant  demandé  leurs  otages  à  Houtftein ,  &  re- 
mis ceux  qu'il  leur  avoit  donnez,  ne  décla- 
roient-ils  pas  ouvertement  que  defesperant. 
de  la  conclufion  de  la  paix,  ils  retiroient  leur 
parole,  &  qu'ils  ne  vouloient  plus  obferver 
la  fufpenfion  d'armes  ,  qui  finiflbit  de  droit. 
&de  fait  par  la  reftitution  réciproque  des  ota- 
ges ?  Si  l'Amiral  Zélandoi&fe  mit  dans  l'ef- 
prit  que  l'accord  devoit  durer  jufques  à  ce 
qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  de  la  Cour,c'eft 
la  faute  de  cet  Officier.    Mais  il  n'y  a  guéres 
d'apparence"  qu'il  eût  fi  peu  d'efprit  &  de 
connoiflance  des  coutumes  de  la  guerre.  Le 
Roi  écrivit  quelques  mois  après  une  lettre  à 
TAflemblée  du  Clergé  de  France.  Il  y  ftît  de 
grands  reproches  d'ingratitude;  d'infidélité  >  de 
rébellion  à  Soubize.    Louïs  auroit-il  omis  la 
lâche  perfidie  dont  parlent  les  Hiftoriens  Pa- 
piftes ,  fi  Soubize  en  eût  été  véritablement  „ 
coupable?  il  a  fait  voir  par  fa  fuite ,  dit  Sa 
Majefté  à  propos  d'une  vi&oire  remportée 
au  mois  de  Septembre  de  cette  année  par  le 
Duc  de  Montmorenci  fur  l'armée  navale  de 
Soubize  ,  que  pas  u?i  des  élemens  ne  peut  être 
favorable  à  celui  qui  viole  le  ferment  de  fidélité 
que  les  fujcts  doivent  à  leur  Roi.  N'étoit-iL 
pas  naturel  d'ajouter,  &  les  paroles folennelle-- 
vient  données  &  confirmées  pas  des  otages  en- 
voie*, de  part  &  (Fautre>ù\ï  quelqu'autrecho- 
fe  de  femblable,  fi  le  fait  avançé  par  lesHifto- 
riens  Papiftes  étoit.  certain  ?  Voici 
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Voici  à  mon  avis  la  vérité  de  l'aflàire  de 
Soubize  &  des  Rochelois.  Etonnez  de  trou- 
ver l'armée  du  Roi  renforcée  de  vingt  vaif- 
féaux  des  Provinces- Unies  ,  ils  tachèrent  de 
perfuader  à  Houtftein,  à  Tes  Oiïïciers  &  à  fes 
foldats,  que  c'étoit  une  chofe  honteufe  & 
furprenante  que  des  gens  qui  combattaient 
actuellement  contre  le  Roid'Efpagne  pour  la 
defence  de  leur  Religion  &  de  leur  liberté,' 
vinflent  attaquer  de  pauvres  François  qui  fe 
trouvoient  dans  le  même  cas  que  lesFlamans* 
les  Hollandois  ,  &  les  autres  qui  prirent  au- 
trefois les  armes  contre  leur  injufte Souverain* 
quivouloit  les  dépouiller  de  leurs  privilèges 
&  leur  ôter  la  liberté  de  confcience.  Hout- 
ftein  preffé  par  ces  raifons ,  eft  fort  embaraf- 
fé  :  car  enfin  fes  ordres  portoient  cxprefle- 
ment  d'obliger  Soubize  par  raifon ,  ou  par* 
force  à  fe  foumettre  au  Roi.    Là  deflus  on- 
demande  à  l'Amiral  de  Zélande  une  fufpen-- 
fion  d'armes>  jusques  à  ce  qu'on  ait  des  nou- 
velles du-fuccés  d'un  traité  de  paix  entamé  à 
la  Cour.  Houtftein  y  confent  :  On  fe  donne* 
des  otages  de  part  &  d'autre.   Je  croi  bien* 
que  le  véritable  deflèin  de  Soubize  6c  des* 
Rochelois ,  c'étoit  de  gagner  du  temps  , 
de  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre  vigoureu- 
fement  contre  la  flotte  du  Roi  ;  peut-être  de 
l'attaquer  fi  l'cccafion  s'en  trouvoit.  Qu'y 
t'il  là  de  contraire  aadroit  de  la  guerre?  Pour.- 
fuivons. 

Soubize  &  les  Rochelois  aiïurez,  que  la 
Cour  ne  veut  point  acordcrlapaix  à  des  con- 
ditions raifonnables, demandent  leurs  otages,» 
rendent  ceux  qu'on  leur  a  donnez*  &Jafuf-- 
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£6if:  penfion  d'armes  finit.  Les  Rochelois  témoi- 
gnèrent ouvertement  que  c'était  là  leur  in*- 
tention;  THiftorien  gagé  par  Louïs  XIII,  a- 
voue  qu'après  Ja  reftitution  des  otages ,  on 
s'aperçut  ii  bien  tjue  Soubize  penfoit  à  fur- 
prendre  l'armée  navale  du  Roi ,  que  Manti 
Vice-Amiral  &  les  autres  Officiers  François 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Soubize  s'avance 
en  effet  le  16.  Juillet  à  la  faveur  du  vent  & 
de  la  marée,  &  fondant  à  propos  fur  la  flotte 
du  Roi  commandée  pat  Houtftein ,  il  met  le 
feu  au  vaiffeau  de  Dorp  Vice- Amiral  de  Zé- 
lande, en  coule  à  fonds,  ou  prend  quatre  auw 
très,  &  tue  plus  de  quinze  cens  hommes  fur 
la  flotte  ennemie.  Houtftein  confus  &  cha- 
grin de  fa  défaite  >  s'avife  de  crier  qu'il  eft 
Turpris,.&  que  Soubize  manque  de  bonne  foi. 
Et  fur  quel  fondement,  je  vous  prie?  La  fuf* 
penfion  et  armes  duroit  encore ,  lui  fait-on  dire, 
nonobstant  les  otages  rendus  de  part  &  d'autre. 
'  Car  enfin  je  n'avois  point  refu  des  nouvelles  de  /i 
Cour.  Si  l'Amiral  de  Zélande  a  véritablement 
fait  ces  plaintes  ridicules ,  ne  méritoit-il  pas 
d'être  fifflé? 

LaviRe  Quelques  Députez  des  Ducs  de  Rohan  & 
de  la  &  Soubize,  des  villes  de  la  Rochelle,  de  Caf- 
Rochel-  très,  de  Montauban,  &  de  Milhaud ,  avoient 
le  refufe  prefenté  le  5.  Juillet  une  requête  au  Roi.  Il  y 
d'accep-  étoit  très-humblement  fupplié  de  redonner  la 
ter  les  paix  %  fes  fujeis  Réformez  par  P exécution  de  fes 
condi-  R0iaies  pTOmeffes ,  c'eft  à  dire  du  traité  de 
tionsde  Montpellier.  On  y  demandoit  encore  au  nom 

SràfcT  de  Rohan  &  *  Soubixe >  <P'Û  Plùt  à Sa  M*r 
par  le  de  *eur  **ire  l'honneur  de  les  emploier 

$Lou     .dans  fe*  armées ,  fur  tout  ea  Italie  contre  les 
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Efpagnols  ;  afin  que  les  deux  frères  puffent  *6ifl 
faire  voir  à  toute  la  Chrétienté,  que  leurs  en-  Mimoi- 
nemis  les  avoient  injuftement  calomniez, ,  en  f**&  R*-. 
les  accufant  d'être  d'intelligence  avec  la  Cour 
de  Madrid.   L'humeur  que  Mejfteurs  de  Rohan 
o?tt  de  vous  appartenir,  Sire,Ai(o\t-on  à  Louis, ji0jre 
1/00**  *  tun  &>  à  F  autre  de  F  émulation  &  de  la  i0UfS 
jaloufie  en  tout  ce  qui  concerne  le  fer  vice  de  Va-  XIII.  L. 
tre  Majefté.    La  plus  ardente  pajjion  de  M.  de  X.HiJloi- 
Rohan,  c'eft  de  vous  témoigner  que  vous  7? avez*  rcJu Mi- 
point  de  fujet  plus  difpoféà  facrifierfes  biens  &  nïflerè  \ 
fa  vie  à  vôtre  gloire  :  Et  M.  de  Soubize  attend  ~f*m 
avec  la  dernier  â  impatience  la  permijjion  ^htlitu 
laver  dans  la  mer  de  Gènes  les  mauvaifes  impref-  x  ' 
fions  que  fes  ennemis  ont  taché  de  vous  donner  Mercure 
de  lui.  Enfin,  Sire,  ajoutoit-ondans  la  requête,  Franftà: 
tout  le  corps  de  vos  fujet  s  Réformez  fupplie  très-  i6if. 
humblement  Votre  Majefiè  ,  de  croire  que  ceux  ? 
qui  nous  reprefentevt  à  elle  >  comme  des  gens 
oppofez  à  F  augmentation  de  vôtre  autorité  Roia- 
le ,  jugent  très-mal  de  nos  intentions,  &  ne  con- 
noijfent  pas  nos  véritables  intérêts.  Nous  vivons 
fous  une  loi  particulière  dans  vôtre  Etat;  &  le  ' 
maientien  de  vôtre  autorité],  dont  dépendent  les 
Ed/ts  donnez  en  nôtre  faveur  0  efi  notre  unique 
rejfource  contre  la  violence  des  peuples  qui  nous 
haijfent.  Quel  intérêt  rt  avons-nous  pas  de  con- 
ferver  3  &  d? augmenter  même  une  autorité par 
laquelle  nous  fubfifions  ï  Si  nous  fouffrons  du 
mal  y  cefl  de  la  part  de  ceux  qui  ne  rejpeéfent 
pas  ajfez  les  ordres  &  les  commandemens  de  Vô- 
tre Majefté,    Nous  ne  nous  plaindrions  pas  au- 
jourd'hui des  infraftioni  de  fes  Edits  &  de  fes 
Déclarations ,  fi  vos  Officiers  maintenaient  com- 
me ils  doivent,  njôtrç  autorité  Roiale,  en  faifant 
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obferver  ce  que  le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire 
&  Votre  Majefté  ont  jujiement  ordonné. 

Peut-être  que  certaines  gens  s'imagineront 
que  ces  proteftations  des  Réformez- de  Fran- 
ce ,  d'avoir  plus  d'afft&ion  &  d'intérêt  que 
les  Catholiques  Romains  au  maintien  &  à 
l'augmentation  même  de  l'autorité  du  Roi , 
ne  font  que  des  flatteries  enveloppées  d'un 
galimatias  pompeux  qui  ne  fignifie  rien  dans 
le  fonds>&  qu'il  y  a  plus  de  deguifement  que 
de  realité*  J  avouerai  même  que  ces  difcours 
ont  je  ne  fai  quel  air  adulateur ,  qui  n'eft 
point  de  mon  goût.  Je  ne  puis  aprouver  que 
des  gens  d'honneur  faffent  ainfî  leur  cour  au 
Prince ,  en  lui  proteftant  qu'ils  n'ont  rien 
plus  à  cœur  que  le  maintien  &  l'augmentation 
defôn  autorité.    Les  Rois  travaillent  allez 
d'eux  mêmes  à  fe  rendre  puiflàns^  Bien  loin 
de  leur  offrir  de  les  fervir  en  cette  occafion , 
les  fujets  qui  aiment  fîncéreraent  la  patrie  3 
doivent  être  continuellement  en  garde  con- 
tre les  entreprifes  du  Prince  fur  la  liberté  du 
peuple.    Telle  eft  ma  penfée.  Cependant, 
tout  bien  confideré  ,  il.  y  a  de  la  raifon  &  de 
la  fmcerité  dans  ce  que  je  viens  de  rapporter 
de  la  requête  des  Reformez  de  France  à  Louis 
XIII.    Deftituez  de  toute  autre  protection, 
que  celle  des  Edits  acordez ,  &  expofez  à  la 
haine  d'un  grand  nombre  d'ennemis  puiflàns 
&  malins  >  ils  avoient  véritablement  intérêt 
de  maintenir  &  d'augmenter  même  l'autorité 
du  Roi  contre  les  atteintes  que  le  Pâpe&fon 
Clergé,  ou  les  fadtio  n  s  Formées  ordinairement 
par  les  Princes  &  parles  grands  Seigneurs  fous 
le  prétexte  fpecieux  de  la  feuretéde  l'ancien- 
ne- 
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ne  Religion ,  ou  du  bien  public  ,  y  pouvoient 
;  donner.  Dez  qu'un  Roi  de  France  eût  vou- 
lu fincerement  conferver  fes  fujets  Reformez, 
dans  la  jouïflànce  des  chofes  acordées  par 
L'Edit  de  Nantes ,.  ils  étoientdans  la  neceffitê 
de  travailler  à  le  rendre  auffi  puiffant  qu'il 
pouvoit  fouhaiter  de  le  devenir.  Si  les  Réfor- 
mez fe  font  joints  quelquesfois  à  ceux  qui 
demandoient  la  réformation  du.  gouverne- 
ment ,.  &  qui  s'oppofoient  à  la  trop  grande 
puiflànce  du  Roi  &  de  fes  favoris  ;  c'eft  que 
la  Cour  donnoit  aux  Réformez  fujet  de  crain- 
dre ,  que  TétablifTement  du  pouvoir  arbitrai- 
re ,  ne  fût  fuivi  de  ladeftruâion  d'une  Reli- 
gion que  les  Princes  ignorans  &  fuperftitieux 
haïffentcontreJeurs  véritables  intérêts.  Henri* 
IV.  laiflà  vivre  en  paix  fesfujets  Réformez  j  il 
-  les  protégea  contre  leurs  ennemis  Jamais  gens 
eurent-ils  plus  de  zele  pour  le  main  tien,  &  mê- 
me pour  l'augmentation  de  fon  autorité? 

La  requête  des  Réformez  unis  à  Rohan  &. 
à  Soubiz^  fut  d'abord  îafTez  bien  reçue.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  inclinoità  donner  la 
paix  5  afin  de  terminer  avec  plus  d'honneur 
&  de  feuretéPafl&ire  de  la  Valteline.  Mais  le 
Légat  Barberin  qui  fouhaitoit  que  les  troubles 
domeftiques  du  Roiaume ,  empechaflènt  le. 
Roi  de  porter  fes  armes  en  Italie,  parut  trou- 
.  ver  ii  mauvais  que  la  paix  de*  Reformez  fe 
négociât  en  fa  prefence  à  Fontainebleau  j-  & 
le  Clergé  de  France  aflèmblé  à  Paris,  que  les^ 
créatures  &  les  émifïàires  de  la  Cour  de  Ro- 
me échauffaient,  cria  G  fort  contre  les  Mini- 
ftres  d'Etat,  &  fur  tout  contre  le  Cardinal  de 

Richelieu  >  qui  confeilloient  au  Roi  d'appai- 

fer 


Digitized  by  Google 


20*      HISTOIRE  DE 

fer  une  guerre  civile  capable  de  renverfer  £5 
projets  >  qu'ils  n'ofèrent  le  preflèr  d'acorder 
des  conditions  favorables  aux  Réformez.  On 
preténd  encore  que  la  Cour  fiere  du  fecours 
de  vaiflèaux  envoie  par  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  ,  ne  vouloit  rien  précis  • 
piter  ;  dans  l'efperance  de  réduire  les  Refor- 
mez  à  recevoir  tout  ce  que  le  Roi  voudroit 
acorder,  fi  fa  flote  bien  fortifiée  diflîpoit  une  - 
fois  celle  de  Soubize.  Mais  dez  qu'on  eût  ap- 
pris à  Fontainebleau  qu'Houtftein  s'étoit 
faifle  furprendre*  les  Miniftres  devinrent  tout 
.    .      à  fait  traitables.   Richelieu  confeille  au  Roi 
de  répondre  favorablement  au  cahier  prefen  té 
par  les  deux  Députez  généraux  des  Eglifes 
Reformées  de  France,& de  donner  la  paix  à  fes  - 
fu jets.  £  a  ruine  des  Huguenots  fe  peut  différer 
fans  honte,  dit  le  Cardinal,  mais  Vôtre  Majef^ 
té  ne  peut  abandonner  l'affaire  de  la  Valteline 
avec  honneur.  Si  elle  perd  cette  occafim  d? arrêter 
les  entreprifes  continuelles  des  Efpagnols  fur  la  li- 
berté 4e  î  Italie  y  ils  la  fubjugueront  bien-tot. 
Perfuadé  par  ces  remontrantes  ,  le  Roi  fait 
donner  des  reponfes  aflèz  favorables  au  cahier 
des  Réformez.  Il  ne  promettoit  pas  la  démo- 
lition du  Fort  Louis  ;  mais  il  la  faifoit  efpe- 
rer ,  pourvu  que  les  habitans  de  la  Rochelle 
fe  conduififlènt  bien.  Rohan  &  Soubize  qui 
voioientque*ien  loin  d'efperer  du  fecours  de 
la  part  de  l'Angleterre  &  des  Provinces-Unies, 
.  il  étoit  à  craindre  que  ces  deux  puiflànces 
n'aidaflènt  le  Roi  à  ruiner  les  Réformez  de 
France,  dont  l'inquiétude  &  les  mouyemens 
continuels  étoient  un  obftacle  à  l'exécution 

des  projets  tonnez  contre  M  Maifon  d'Au- 
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triche  ;  Rohan  &  Soubize ,  disje ,  furent 
d'avis  qu'on  acceptât  ce  que  la  vidoire 
navale  faifoit  obtenir.  Mais  les  Rochers  peu 
judicieux  &  infolens  dans  la  frofpertié  ,  dit  le 
Duc  de  Rohan  ,  ne  voulurent  point  cmfenttr 
à  la  paix  fans  la  démolition  prefente  du  Fort 

Louïs'  .      _.   , . 

Pendant  ces  propofitions'  de  paix  avec  les   Fia  de 
Reformez,  dont  le  Légat  Barberin  paroifloit  b  Mg* 
extrêmement  chagrin,  on  tachoit  de ,le>C0,n-duCar_ 
foler  par  des  honneurs  extraordinaires  dans  »  a-  dinal 
greable  fejour  de  Fontainebleau.   Il  y  dit  ft  Bîbenn 
première  Mette  le  15.  Août  jour  de  la  te-  enFraa.; 
te  fuperftitieufe  de  la  pretenduë  affomption  cc. 
de  la  Vierge  au  ciel,  miracle  fondé  fur  de  rauf- 
fes  légendes  ,  &  que  les  Catholiques  éclairez 
&  judicieux  ne  croient  pas.  Toute  la  cour 
affilie  à  la  cereménie  en  grande  dévotion.  Le 
Roi,  les  deux  Reines,  Gafton  Duc  d  Anjou, 
les  Princeflès ,  les  Dames  de  qualité ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  perfonnes  y  commu- 
nient  de  la  main  du  Légat.   H  repandoit  les 
indulgences  avec  profulion,  quoi  que  ce  tut  mgfje  f^ 
une  année  de  grand  Jubilé pendant  laquelle  emdi(e 
félon  la  méthode  lucrative  des  Romains ,  on  Tom>  vu 
n'en  gagne  point  ailleurs  que  dans  leur  capi-  pag.  i< 
taie.   Les  Evêques  ne  parurent  pas  en  cette  t,  t.&c! 
occafion  :  le  Légat  ne  fouffroit  point  qu  ils  Mercure 
eulTent  en  fa  prefence  le  camail  &  le  rochet 
découverts.  Quatre  jours  après ,  le  Roi  1  in-     >  - 
vite  à  diner  publiquement  avec  Sa  Majette  dfMinir 
dans  la  grande  falle  de  Fontainebleau.  On  le  f(n  dft 
fait  adeoir  du  même  côté  que  le  Roi  &  deux  cardinal 
places  au  deflbus  de  lui.   Ils  font  fervis  l'un  défiche* 
&  l'autre  de  la  même  manière,  &  le  Roi  de-  heu. 

meure  itfzj. 
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fourjer-  deux  Reines  donnent  enluite  la  collauon  au 
V*"  ..  Légat ,  &  à  ceux  qui  l'acompagnoient.  En- 
Jun*"*  ÛIÎ  >  le  Roi  fuivi  d'un  Srand  noItibre  de  Sei- 
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x6if*  meure  à  table  plus  long-temps  qu'à  foi*  ordi- 

Mémoires  naire  par  complaifance  pour  Barberin;  Les 

pour  fer-  deux  Reines  donnent  enfuite  la-  collation  au 
vsr 

V 

ifoï!"'  gneurs  Iui  renc*         dansfon  apartement^ 
.     #    &  ne  parle  point  d'affaires.    La  cdhverfa- 
tion  fe  paflè  en  grandes- civilitez  de  part  & 
:  d'autre. 

:    Informé  pour  lors  des  dernières  refolu tions 
du  Pape  fur  les  articles  d'accommodement 
propofez  par  les  Commifïàires  de  Sa  Majefté, 
le  Légat  demande  audience,  &  lui  remontre 
fort  au  long,  qu'il  demeure  depuis  long- 
temps auprès  d'elle,  &  que  les  affeires  n'a  van- 
cent  point  ;  que  la  fufpenfion  d'armes  à  été 
refufée,  quoique  ce  fût  le  moien  le  plus  pro- 
pre de  parvenir  à  la  paix  j  *jue  tous  les  pro- 
jets d'acommodement  donnez  de  la  part  du 
Pape  font  rejettes  ;  que  la  Chrétienté  attend 
avec  impatience  le  fuccès  d'une  fi  longue  Lé- 
gation ,  &  que  bien  des  gens  blâment  un  fé- 
.'-„■■■   jour  inutile  à  Fontainebleau.    Je  m'apperçois 
même  ^  Sire,  ajouta-t'ih  que  je  vous  fuis  à  charge 
&  a  tout  votre  Roiaume.  D'unautre  côté  le  Pape 
fouffre  avec  peine  mon  abfence  de  Rome '  5  <&  iï 
m'ordonne  de  prejjer  la  pompte  conclufion  de  l'af- 
faire pour  laquelle  je  fuis  envoie.   Je  vous  fup-- 
plie  très-humblement  y  Sire,  de  prendre  au  plutôt 
,    vôtre  refolution  y  &  de  commander  à  vos  Mini- 
fires  de  travailler  en  diligence  à  l "expédition  de 
ce  que  je  demande ,  afin  que  je  puijje  exécuter  les 
ordres  que  je  reçois  du  Pape,  de  partir  inceff ani- 
ment. Je  fouhaite  autant  que  vous  ,  repondit 

T  — v~     J          '  n    '  cette  négociation.  Il 
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n*a  pas  tenu  à  rHoi  ,  ni  à  mes  Minifires  qu'elle 
ne  fut  plus  avancée.  Mais  tous  les  expédiens  que 
vous  propofiez  9  tendent  à  dépouiller  les  Grifions 
mes  alliez  de  leur  fouveraineté  fur  la  Valteline. 
Et  cyefi  à  quoi  je  ne  dois  pas  confentir  félon  les 
règles  de  F  honneur  <èr  de  lajuflice.    On  vous  a 
fait  des  propofitions plus  équitables ,  qui  affiurent 
la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline ,  fan* 
gter  la  fouveraineté  du  pais  à  ceux  qui  en  font 
les  poffeffeur s  légitimes,    lï  affaire  fera  bien-tôt  ~ 
terminée  fi  Sa  Sainteté  veut  avoir  égard  à  des 
demandes  fi]ùfies.  J'ordonnerai  à  mes  Minifires 
cFaporter  toutes  les  facilitez  pojjtbles  à  la  conclu- 
fonde  F  acommodement .    J*ejpere  que  vous  en 
ufetez  de  même  de  votre  coté y  &  que  vous  don- 
nerez en  cette  occafton  des  marques  de  vos  bon- 
nes intentions  pour  le  repos  deFltalie.  Le  Pape> 
reprit  Barberin  >  fiouhaite  avec  une  extrême  ar- 
-deur  y  de  voir  là  paix  rétablie  ,  &  Vitre  Mal 
jjefié  contentez.  Mais  je puis,  vous  ajfurer ,  Sire* 
que  dans  F  affaire  prefiente,  le  Pape  fe  fouviendra 
toujours  que  F  honneur  &  la  confidence  ne  lui  per- 
mettent pas  de  contribuer  à  remettre  la  Valteline 
fous  la  domination  des  hérétiques.  Une  déclara- 
tion fi  précife  fit  juger  au  Roi  &  à  fes  Mini- 
lires  qy'une  plus  longue  négociation  feroit 
inutile  ,  puisque  le  Pape  s'opiniatroit  à  de- 
mander une  chofe  qu'on  ne  pouvoir  pas  lui 
acorder.  Le  Cardinal  de  Richelieu  &  les  au- 
tres Commiflaires  de  Louis  eurent  encore  *m 
quelques  conférences  avec  le  Légat  ;^On  lui 
donna  des  articles  d'acommodement  j  &  cer- 
taines chofes  furent  inférées  pour  donner  plus 
de  fatisfa&ion  au  Pape.    Mais  ce  ne  fut  que 
par  bienfeance.  On  defesperoit  de  rien  con- 
clure avec  Bar  berin.    »  IL 
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i6if.     H  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'inflexibilité 
de  fon  oncle  fur  l'article  de  lareftitutiondela 
Valteline,  vint  uniquemenrd'un  fcrupule  de 
confcience.    Il  y  a  long-temps  que  les  Papes 
nerontplus  fi  tendre,  ' On eipéroit  d'augmen- 
ter le  domaine  de  l'Eglife;  peut-être  celui  de 
la  Maifon  tfarberine,  qui  n'oublioit  pas  de 
profiter  du  Pontificat  d'Urbain.J'ai  déjà  dit  que 
les  Valtelins  craignant  que  les  Grifons  ne  les 
puniffènt  de  leur  révolte  ,  quand  Toccafion 
s'en  prefenteroit,  offrirent  de  fe  donner  au 
Pape.    Leurs  Agens  à  Rome  font  dreffer  un 
mémoire  aflez  ample ,  afin  de  perfuader  au 
monde  que  les  Rois  d'Efpagne  &  de  France., 
ne  pouvant  s'acorder  fur  l'intérêt  que  chaque 
Couronne  prétend  avoir  à  l'état  &  au  gou- 
vernement de  la  Valteline ,  les  habitans  du  païs 
n'ont  pas  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui 
de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Pere  commun 
des  deux  Rois,  qui  acorder*  le  paflàgeàleurs 
troupes,  félon  que  le  bien  commun  delà  Chré- 
tien té  le  demandera.  Urbain  trouvoit  ce  plan 
fort  bien  imaginé»  Il  y  gagnoit  la  fouveraine- 
té d'un  beau  païs,.  &  le  morceau  paroiflbit 
friand  aux  Barberins.  Mais  certains  argument 
de  Bethune  Ambafladeur  de  France  à  Rome 
cmbarafloient  le  Pape  &  fes  neveux.  Per- 
fiiadé  que  la  Cour  de  Rome  feroit  toujours 
plus  dépendante  dePEfpagne  que  de  la  Fiance, 
m    Bethune  voioit  bien  qu'il  valloit  autant  aban- 
donner la  Valteline  aux  Efpagnols ,  que  d'en 
acorder  la  fouveraineté  au  Pape.    De  peur 
qu'Urbain  pouffe  par  l'efperance  de  l'obtenir 
du  confentement  des  deux  Rois>  ne  s'avilè 
de  rendre  Pafîàire  plus  difficile  &  plus  em- 
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brouillée ,  Bethunc  lui  remontre  vivement', 
qu'un  peuple  n'aiant  pas  droit  de  fe  foûtraire 
à  Pautorité  de  ion  Souverain  légitime ,  les 
Valtelins  ne  peuvent  fe  mettre  d'eux  mêmes 
fous  la  domination  du  S.  Siège  &  que  le  Roi 
de  France  ne  le  foufirira  jamais. 

Il  y  eut  encore  quelque  choie  de  plus  ridi- 
cule ôc  de  plus  extravagant.  Les  Députez  de 
la  Valteline  à  Rome,  &  c'eft  apparemment 
de  concert  avec  le  Pape,  ou  du  moins  avec 
fesparensj  ces  Valtelins ,  dis-je,  entrepre- 
nent  de  periuader  àJBethune,  qu'il  eft  de  l'in- 
terêt  du  Roi  fon  maître  de  confentir  que  la 
Valteline  (bit  donnée  au  Pape.  I/Ambaflà- 
deur  de  France  rit  de  leurs  argumensi  qui 
n'auroient  pas  éblouï  un  homme  beaucoup 
moins  verfe  que  lui  dans  la  Politique  &  dans 
les  affaires.  Le  Roi,  leur  dit-il  fechemerit , 
aura  foin  que  la  Religion  Catholique  foïi  main* 
tenue  chez  vous  y  quoique  vous  rentriez  fous  la 
puijfance  de  vos  premiers  maîtres.  Ne  vous  in* 
quiétez  point,  &  tepofez  vous  fur  fis  bonnes  in^ 
•tentions.  Les  Efpagnols  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  voir  la  Valteline  entre  les 
mains  d'un  Prince  qui  leur  foit  dévoué,  &qui 
n'oie  réfuter  paflàge  à  leurs  troupes  quand  ils 
le  demanderont,  appuient  les  prétentions  des 
Valtelins  &  les  encouragent  ouvertement. 
Un  Prélat  Milanois  publie  même  un  livre, 
où  il  foutient  que  le  Roi  de  France  n*a  pas 
droit  d'empêcher  que  les  Valtelins  ne  fe  don- 
nent au  Pape.  La  conduite  du  Roid'Efpagne 
dans  cette  grande  affaire  étoitaflèzfîne.  Il  n*y 
vouloit  plus  intervenir.  Je  n'y  ai  pas  foutre 
intérêt,  difoit-il,  que  la  tonfervatm  (le  laRe- 
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ifpî   ligion  Catholique  :  &  cela  regarde  le  Pape  plus 
qtïau$un  autre.    Philippe  gagnoit  ainfî  du 
temps  en  oppofànt  les  prétendus  icrupules 
d'Urbain  aux  maximes  politiques  de  Louis. 
Les  affaires  des  Génois  commençoient  d'être 
fur  un  meilleur  jpied  ;  &  le  Gouverneur  de 
Milan  quife  voioit  fupériêur  au  Duc  de  Sa- 
voie &  au  Connétable  de  Lesdiguiéres  ,  ne  de- 
Xèsperoit  pas  de  reprendre  les  forts  dp  la  Valte- 
line ,  dont  le  Marquis  de  Coeuvre  avoit  chaflë 
les  troupes  du  Pape. 

"  Cependant  la  fermeté  des  Miniftres  de  Fran- 
ce à  ne  rien  relâcher  fur  l'article  de  la  fouve- 
ràineté  des  Grifans  dansla  Valteline,  defoloit 
le  Légat ,  &  lui  caufoit  un  extrême  chagrin.  Je 
<voi  bien ,  dit-il  dans  fà  dernière  conférence: 
avec  les  Commiflaires  du  Roi,  que  la  négocia- 
ntt or U    tt0n  fe  rompt  y  f*r  ce  que  je  n'ai  pas  des  pouvoirs 
Sirî  Me-  *Jp*  amples.  J'en  ai  tout  le  deplaijir  imagina- 
marie  re-ble.  En  bon  Comédien,  ilproteftepour  lors 
tomlite.  que  fes  intentions  font  droites  &  fincéres  pour 
Tom.vi. le  repos  de  l'Europe,  &  en  particulier  pour 
t*g*  l1>  lé  bien  de  la  France  ;  qu'il  fuit  pon&uelle-* 
5 8,  i ment    ordres  du  Pape  fon  oncle  >  &  que  c'eft 
un  grand  malheur  pour  un  homme  de  fon  rang, 
de  ne  pouvoir  conclure  un  acommodementfi 
néceflàire  à  la  Chrétienté.    Les  larmes  lui 
viennent  aux  yeux>  &  de  dépit  il  jette  une 
ou  deux  fois  fon  bonnet  fur  la  table.  La  eau- 
-  fe  de  ces  larmes  feintes  ou  véritables ,  cen'eft 
pas  tant  le  deplaifir  de  s'en  retourner  fans  con- 
clure la  paix/:  que  le  defefpoir  d'atrapper  la 
Valteline  pour  fa  famille ,  ou  du  moins  pour' 
le  S. Siège,  &  de  s'en  retourner  fans  avoir 

acquis  l'honneur  qu'on  attendoit  d'une  Léga- 
tion 
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lion  fi  éclatante.  Voici  ce  qui  rendoit  en  ap- 
parence la  négociation  de  Barberin  difficile  à 
conclure  :  la  fatisfaâion  que  demandoit  le 
Pape  à  caufe  des  forts  que  le  Marquis  de  Cceu- 
vrelui  avoit  enlevez ,  &  l'intérêt  qu'Urbain 
&  le  Roi  d'Efpagne  afFe&oient  de  prendre  à 
la  confervatiori  de  la  Religion  Catholique  dans 
Ja  Valteline,  &  à  mettre  les  habitans  à  cou- 
vert du  refièntiment des  Grifons.  Un  autre 
incoavénient  fembloit  arrêter  encore  Barbe- 
rin. Le  Roi  d'Efpagne  refufoit  d'intervenir 
dans  la  négociation,  à  moins  que  celui  de 
France  ne  remît  préalablement  les  forts  entre 
les  mains  du  Pape.  Philippe  ne  vouloit  pag 
ibuffrir  que  Louis  maître  de  ce  qui  faifoit 
le  fujet  de  Ja  conteftation,  parût  impoier  la 
loi.  Au  défaut  des  Espagnols,  le  Pape;  traite 
lui  feul  avec  le  Roi  de  France:  &  quand  on 
.en  vient  à  la  reftitution  de  la  Valteline,  Ur- 
bain n'a  pas  autre  chofè  à  dire,  finon  que  fa 
qualité  de  Chef  de  l'Eglife,  ne  lui  permetpas 
de  confentir  que  les  Valtelins  rentrent  fousla 
domination  des  hérétiques.  Les  Théologiens 
de  Rome  trouvent  le  fcrupule  du  Pape  bien 
fondé  i  &  ceux  de  Paris  déclarent  qu'il  eft  ima- 
ginaire. Ridicule  comédie  !  Pourquoi  tout  ce 
maneige?  Les  Efpagnols  veulent  avokla  Val- 
teline  ou  du  moins  la  faire  tomber  à  quelqu'un 
<jui  dépende  d'eux-:  &  laCourdeRome  pen- 
fe  à  profiter  de  la  conjoncture ,  en  obtenant 
la  fouveraineté  d'un  beau  pais.  Les  habitans 
fe  donnent  déjà  de  bonne  grâce,  &  l'affaire 
eft  conclut,  fi  le  Roi  de  France  y  veut  bien 
confentir.  Ne  fut-ce  point  là  le  motif  fecret 
de  la  Légation  d«  fttfberia  ?  ,  Ses  réponfesv 
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•  aux  inftances  du  Cardinal  de  Richelieu 
me  rendent  la  chofe  fort  vraifemblable. 

il  efi  furpreitant  ^  difoit  celui-ci  >  que  Sa 
Sainteté  fefajfe  un  fi  grand  fcrupule  de  fer- 
mente que  les  Valtelïns  rentrent  fous  la  domina- 
tion des  Grifons.  U article  en  efi  fiipulé  en  deux 
traitez,  faits  entre  les  deux  Rois  fous  les  yeux  du 
Pape.  Les  Ambajfadeurs  de  France  &  cTEfpa- 
gne  négocièrent  entryeux>  repond  le  Légat  j  &  le 
Pape  les  laijfoit  faire.  Et  bien,  repond  Riche- 
lieu ,  que  Sa  Sai?iteté  fbuffre  que  les  Grifons  <& 
les  Valtelins  s'acordent  entr'eux.    Elle  n'aura, 
point  de  part  au  traité:  elle  tolérera  feulement 
ce  quelle  ne  peut  empêcher.  Le  Pape  veut  bien 
que  les  Valtelins  s'açommodent  avec  les  Grifons  > 
dit  Barberin.  Mais  il  faut  lui  remettre  premiè- 
rement les  forts ,  de  peur  que  les  Valtelins  ne  re- 
clament urajour  &  ne  difent  qu'ils  ont  été  con- 
traints par  force  à  P acceptation  du  traité.  Dans 
.  le  projet  d'acommodement propofé,  répliqua  Ri- 
chelieu y  les  Valtelins  gagnent  beaucoup  &  lef 
Grifons  perdent  des  droits  confderables .  Çommen  t 
les  Valtelins  pouront-ils  fe  plaindre  un  jour  d?a<-  * 
voir  fgné malgré  eux  un  traité,  où  tout? avan- 
tage efi  de  leur  coté?  Pour  vous  convaincre, 
Monfeigneur ,  que  les  forts  ne  doivent  pas  être 
rendus  comme  le  Pape  le  prétend ,  fouffrez  que 
je  vous  demande  y  quelle  feureté  il  peut  donner 
que  la  Jbuveraineté  de  la  Valteline  retournera 
aux  Grifons  après  la  r efi; +ution  des  forts ,  que  le 
Roi  cFEjpagne  7? aura  pas  La  liberté  défaire  paf- 
fer  fes  troupes  par  le  pais,  <&  que  les  forts  fe- 
ront démolis  :  Car  enfin  le  Roi  ne  fe  relâchera  point 
fur  ces  articles.  Les  Valtelins,  reprit  le  Légat> 
tonfentiront  à  retourner  fous  U  domination  des 
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Grifens,  &  le  Pape  ne  s'y  oppofera  pas.  Enfin 
le  Roi  cTEfpagne  donne  fa  parole  au  Tape  de  re- 
noncer au  droit  de  pajjage par  la  Valtelme.  il 
faudroit  avoir  cette promeffe par  écrit,  dit  Ri- 
chelieu. JenèTai  pas ,  repondit  Barberin ,  par 
ce  que  le  Roi  Catholque  refufe  J intervenir  dans 
la  négociation  ,  tant  que  les  forts  feront  entre  les 
mains  de  Sa  Majefie  Très-Chrétienne.  Mais  je 
fuis  bien  ajfuré  de  ce  que  f avance.  Dans  les  trai- 
tez >  reprit  Richelieu,  on  veut  des  feuretezi 
réelles ,  &  ce  ne  font  ici  que  des  paroles  incer- 
taines. Le  Roi  ne  fer  oit  pas  difficulté  de  fe  fier  à 
la  promejfe  du  Pape  :  mais  comment  peut  M  fe  re- 
poser fur  celles  des  Efpagnols  &  des  Valtelins 
qui  manquent  fans  fcrupule  à  tout  ce  quils  pre- 
mettent  ? 

.3  De  bonne foi  ,  Monfeigneut,  pourfuivit  RiT 
cfeelieu,  croiez-vous  que  le  Roi  qui  a  conclu  une 
ligue  avec  le  Duc  de  Savoie  &  la  Republique  de 
Venife,  &  depenfé  beaucoup  £  argent  y  afin  de 
remettre  les  Grifons  en  pojfejjion  de  la  Valtelme , 
doive  s*expofer  à  perdre  les  avances  déjà  faites 
fur  Pefperance  des  dhofes  que  vous  propofez  ?  On 
ne  lui  donne  point  S  autre  fureté  que  la  parole  du 
Pape  y  &  F  exécution  dépend  de  la  volonté  des 
Efpagnols  qui  chicaneront  fur  tout  4  afin  de  diffé- 
rer la  reflitution  de  la  Valteline  >  en  attendant 
une  occafion  favorable  de  la  refujèr.  A-t9on  pu 
depuis  cinq  ans  obtenir  t 'exécution  du  traité  de 
Madrid  ?  Le  Légat  demeura  fans  réplique. 
Et  que  pouvoit-il  répondre  de  folide  à  des  râl- 
ions ti  convaincantes?  Je  fuis  bien  fâché,  ajou- 
ta-t'ij  feulement,  que  fur  un  fcrupule  chiméri- 
que 3  on  s^expofe  à  mettre  l  Italie  en  feu.  Si  mon 
fa?*g  étoit  capable  déteindre  fembrafement  que 
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'ïf      je  prevoi ,  je  le  repandrois  volontiers  jufques  à  U 
dernière  goûte.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
craignoit  que  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  ne 
lui  imputaflent  le  mauvais  fuccès  de  la  négo- 
ciation du  Légat,  demanda  pour  lors  au  Non- 
ce Spada  &  au  Secrétaire  Azzolini  prefens  à 
la  conférence,  s'ils  voudroient  confeilleraux 
Miniftres  du  Roi  de  France  de  perfuader  à 
leur  màître  de  courir  le  rifque  des  propor- 
tions deBarberin.  Les  deux  Italiens  répon- 
direncfranchcment  que  Sa  Majefté Très-Chré- 
tienne en  pouvoit  bien  prendre  la  refolution- 
d'elle  même:  mais  qu'un  Miniftre  fage  nefe 
rendrait  pas  refponfable  des  fuites  d'un  pa- 
reil avis. 

Le  Duc  Depuis  ce  temps-là  Barberin  ne  penfa  plus 
deMont-  gu'à  partir.  F t  je  ne  fai  li  les  nouvelles  qui 
morenci  vinrent  à  Fontainebleau  le  20.  Septembre ,  ne 
va  com-  lui  firent  point  avancer  fon  voiage.  Les  afïài- 
mandcr  re$  de  Soubize  &  desRocheloisprefqu'entié- 
la  flotte  rement  ruinées  par  mer  &  par  terre >  don- 
du  Roi   noient  au  r0î  je  moien  de  faire  deplusgrânds 

Soubiw  effi)rt5  du  c°r^  de  1?Italie*  Rien  ne  chagrinoit 
ou     '  davantage  le  Légat  &  la  Cour  deRome.  Ex- 
pliquons une  révolution  qui  furprit  tout  le 
monde.  Pendant  que  la  Rochelle  &  les  au  très 
villes  unies  délibèrent  fi  elles  fuivront  le 
confeil  que  Rohan  &  Soubize  leur  donnent 
d'accepter  la  paix  aux  conditions  acordées  par- 
le Roi  dans  fçs  réponfes  au  cahier  prefentépar 
Memiresiçs  Députez  généraux  des  Eglifes  Reformées, 
JeRohan.    Cardinal  de  Richelieu  fans  perdrele  temps, 
donne  tous  fes  foins  à  remettre  la  flote  du 
Jf^J^Roi 'en  bon  état,  &  fait  revenir  les  vaifleaux: 
Dncde   d'Angleterre  qui  s'en  ctoient  retournez  de, 
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Dieppe,  dez.  qu'on  IeureûtdeclaréqueLouis  foi/, 
precendoit  les  emploier  contre  la  Rochelle.  Montmo* 
Ce  fait  mérite  d  être  éclairci  à  l'honneur  des 
Anglois  qui  témoignèrent  en  cette  rencontre 
plus  de  zele  pour  leur  Religion  que  les  fujets  L  ,  , 
des  Provinces-Unies.  Carenfin,  li  nous  trou-  cbap.xx;  ' 
vons  des  vaiflfeaux  Anglois  dans  la  flote  du  Bernard. 
Roi,  dont  je  vas  raconter  les  avantages,  ils  Hiftoin 
n'y  vinrent  que  par  les  artifices,  ou  par  tesdeleu'ù 
itténaces  du  Duc  de  Buckingham,  àl'infçu  xni.L.x.1 
de  la  plus  grande  partie  du  ConfeildeSaMa- 
jefté  Britannique  ,  contre  les  intentions  du  S^ 
Parlement,  &  malgré  les  efforts  des  bons  An-  q2£ 
glois.   Dans  le  temps  que  le  feu  Roi  Jaques  ^tons% 
négocioit  en  France  le  mariage  du  Prince  fon  %6tfm 
fils  3  &  une  ligue  contre  la  Maifon  d'Autri-  161$. 
che,  Louïs  prie  Sa  Majefté  Britannique  de 
lui  prêter  des  vaiflfeaux  à  un  prixraifonnable , 
pour  être  emploiez,  difoit-on  ,  au  fiége  de 
la  ville  de  Gènes  en  Italie.  Jaques  y  confent 
bonnement.  Le  Duc  de  Rohan  toûjours  at- 
tentif aux  .démarches  du  Confeil  de  Fran- 
ce, fait  reprefenter  incontinentau  Roi  d'An- 
gleterre que  la  guerre  de  Gènes  n'eft  qu'un 
prétexte,  &quc  le  véritable  deflfein  <|^Loliïs, 
c'eft  d'emploier  les  vaiflfeaux  d'Angleterre  au 
blocus  de  la  Rochelle.   Jaques  profite  de 
l'avis,  &  ordonne  que  fur  les  vaiflfeaux  prê- 
tez à  la  France ,    il  y  ait  toûjours  plus 
d* Anglois  que  de  François,  afin  que  fes  fu- 
jets maîtres  de  leur  efeadre ,  empêchent 
qu'elle  ne  foit  emploiée  contre  les  Réfor- 
mez de  France;  chofe  qui  devoit  faire  crier 
le  Parlement  d'Angleterre,  Jaques  le  ména- 
geoit  pour  obtenir  des  fubfides  neceflfaires 
~  Kz  àfon 
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à  fon  deffein  de  travailler  au  rétabli  flè- 
ment  du  Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  hé- 
réditaires. 

Après  la  mort  de  fon  pere  ,  Charles  nou- 
veau Roi  d'Angleterre  gouverné  par  le  Duc 
de  Buckingham  dévoué  pour  lors  à  la  France, 
n'a  pas  la  même  précaution ,  il  acorde  tout  ce 
que  Louïs  demande.  Charles  promet  un  de 
fes  meilleurs  vaifleaux  nommé  fAyant^garde, 
&  le  Marquis  d'Effiat  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Londres  traite  avec  quelques  Marchans 
Anglois  qui  promettent  de  lui  fournir  fept 
vatifeaux  à  certaines  conditions.  Le  Capitai-  %  • 
ne  Pennington  qui  doit  conduire  Tefcadre  en 
France ,  accepte  la  commiffion  avec  peine,  & 
reprefente  au  Duc  de  Buckingham  Amiral 
d'Angleterre,  que  félon  l'accord  fait  entre  les 
deux  Rois,  les  Anglois  font  obligez  de  com- 
battre contre  tout  le  monde  au  gré  du  Roi  de 
France,excepté  ceux  de  leur  nation,&  recevoir 
autant  de  foldats  François  que  SaMajefté  Très- 
Chrétienne  en  voudra  mettre  fur  les  vaifTeauxj 
d'où  il  s'enfuivoit  que  les  Anglois* ne  demeu- 
reroient  plus  maîtres  fur  leur  bord,  &  qu'oa 
pouroiijgs  obliger  à  fe  battre  contre  les  gens 
.  de  leurWeligion.  Buckingham  ne  repond  rien 
à  la  remontrance,  ordonne  à  Pennington'  de 
partir  avec  fon  efeadre  &  d'aller  à  Dieppe. 
Le  vaiffeau  ly  Avant-garde  s'approche  feul  de 
la  ville,  &  les  autres  demeurent  derrière.  Le 
Duc  de  Rohan  avoit  fait  avertir  les  Anglois 
que  leurs  vaifleaux  étoient  deftinez  contre  la, 
Rochelle ,  &  tous  les  Officiers  plus  zelez  pour 
leur  Religion  que  ceux  des  Provinces-Unies* 
jurent  de  couler  plûtôt  leurs  vaiffeaux  à  fonds 
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que  de  les  faire  fervir  contre  les  Réformez.  i6%f\ 
Un  Secrétaire  du  Marquis  d'Effiat  rend  alors 
à  Pennington  Chef  de refcadre,  unelettredu 
Duc  de  Buckingham ,  &  un  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique  expédié  par  Conway  Secré- 
taire d'Etat,  de  délivrer  les  vaifleaux  à  ceux 
qui  viendront  les  recevoir  de  la  part  du  Roi 
de  France.    On  prefente  en  même  temps  à 
Pennington  une  lettre  de  Sa  Majefté  Tr.ès- 
Chrétienne  qui  enjoint  que  le  vaiiïeau  ?A- 
vant garde  {oit  donné  au  Duc  de  Montmoren- 
ci  Amiral  de  France ,  &  que  les  Officiers  & 
les  foldats  François  fe  mettent  en  pofleflion 
«des  autres  vaifleaux  venus  d'Angleterre,  par 
ce  que  Sa  Majefté  Très-Chretienne  prétend 
les  envoir  contre  fes  fujets  rebelles.  Penning- 
ton étonné  fe  défend  fur  ce  que  le  Duc  de 
Buckingham  fon  Amiral  femble  lui  recomman- 
der de  ne  fe  défaiiir  point  du  vaifleau  P*4- 
<v*nt garde i  &  d'en  demeurer  toûjoursmaîtrèiN 
Le  Chef  d'efcadre  Anglois  refufe  de  livrer  Ces 
vai (Teaux,  à  moins  qu'on  ne  lui  montre  des 
ordres  plus  précis.  Grande  conteftation  entre 
les  Anglois  &  les  François.  Le  Secrétaire  du 
Marquis  d'Effiat  aceufe  les  premiers  d'être  re-  * 
.  belles  aux  volontez,  de  leur  Roi.  Ils  lui  repon- 
dent qu'ils  aiment  mieux  être  pendus  que  de 
'    livrer  ainfi.  leurs  vaifleaux,  de  fe  mettre  dans 
une  dépendance  abfoluë  de  la  volonté  des 
François,  &  de  fervir  contre  ceux  de  leur 
Religion.    L'efcadre  Angloife  met  inconti- 
nent à  la  voile ,  &  revient  aux  Dunes , 
fans  que  Pennington  ou  aucun  autre  Officier 
Anglois  veuille  écouter  les  offres  avantageufes 
qui  leur  font  faites  de  la  part  du  £oi  de  France. 
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Le  Duc  de  Chevreufe&Lomenie  de  la  Vil- 
le aux  Clercs  Secrétaire  d'Etat  de  Louis  fe 
trouvent  en  Angleterre  au  retour  de  Penning- 
,  ton  &  de  fon  efcadre  aux  Dunes.  Ces  deux 
.Meffieurs  amenoient  la  Fille  de  France  au  Roi 
fon  époux.  A  leur  follicitation  &  aux  nouvel- 
les inftances  du  Marquis  d'Effiat ,  Buckin- 
gham emploie  les  artifices  &  les  ménaces,  & 
oblige  enfin  Pennington  &  les  au  très  Officiers 
Anglois  à  exécuter  l'ordre  que  le  Roi  d'An^ 
gleterre  donnoit  à  Finfçu  de  fon  Confeil,  de 
conduire  des  vaifieaux  en  France,  &  de  les 
livrer  afin  que  Louis  en  ufàt  comme  il  lui  plai- 
roit.  Tout  ce  manège  eft  fccret  entre  Charles* 
Buckingham?  &  un  Secrétaire  d'Etat.  On 
fait  acroire  au  Confcil  d'Angleterre  que  les 
vaifieaux  font  defti.iez  contre  Gènes.  Penning- 
ton ramené  donc  Tefcadre  à  Dieppe  ;  &  li- 
vre fon  vaiflèau.  Les  autres  Capitaines  font 
de  même,  excepté  celui  du  Grand  Neptune 
qui  tient  toujours  ferme.  Conftans  dans  leur 
refolution  de  ne  combattre  point  contre  ceux 
de  leur  Religion  >  Pennington  &  les  autres 
OiBciers  reviennent  avec  le  Grand  Neptune. 
Le  Parlement  fe  tenoit  alors  à  Oxford.  Char- 
les Vy  avoit  transféré  à  caufe  de  la  pefte  qui 
infedoit  la  ville  de  Londres.  Pennington  fe 
rend  à  Oxford,  &  y  fait  du  bruit  fur  ce  que 
le  Duc  de  Buckingham  envoie  de  fon  autori- 
té privée  des  vaifieaux  en  France,  fous  pré- 
texte de  fervir  dans  la  Méditerranée,  quoi-  * 
qu'ils  foient  véritablement  deftinez  contre  la 
Rochelle.  Buckingham  détourne  habilement 
le  coup  que  Pennington  lui  porte,  pallie  les 
chofes*  &  ménage  lî  bien  les  efprits,  que 
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dans  les  deux  Chambres  du  Parlement,  on 
croit /ou  du  moins  on  fiait  femblant  de  croire 
fur  les  proteftations  de  l'Amiral  d'Angleter.-" 
re,  que  les  vaiflèaux  doivent  être  emploies 
contre  les  Génois  &  nullement  contre  les  Re- 
formez. Enfin,  de  peur  que  la  vérité  de  l'af- 
faire connue,  ne  fouléve  tout  le  Parlement 
contre  Buckingham,  il  perfuade  au  Roi  dele 
diflbudre  au  plutôt. 

*  Rohan  qui  connoiflfoit  la  fituariondesaflài-  f 
res  à  la  Cour  d'Angleterre  &  dans  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  follicitoit  la 
ville  de  la  Rochelle  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  acordées  par  le  Roi  :  &  les  habi- 
tans  prévenus  qu'ils  obtiendront  la  démoli- 
tion du  Fort  Louïs  font  difficulté  de  fuivrele 
Confeil  d u  Duc  de  Rohan .  Cependant  le  Cardi- 
nalde  Richelieu  ne  s  endort  point  -y  il  engage 
Buckingham  à  renvoier  les  vaiflteaux  d'An- 
gleterre, remet  ceux  du  Roi  en  meilleur  état 
qu'ils  n'étoient  auparavant,  &  retient  l'Ami- 
ral de  Zélande  qui  paroi t  tenté  de  s'en  retour- 
ner. Richelieii  gagne  même  &  corrompt  le 
Vice- Amiral  &  pluliëurs  Officiers  fubalternes  * 
de  l'armée  navale  de  la  Rochelle <ïe  maniè- 
re que  la  flote  du  Roi  renforcée  desfept  vaif- 
féaux  d' Angleterre,  eft  prefque  fure  delà  vi- 
ctoire, fi  elle  trouve  occafion  de  combattre 
les  ennemis.  Le  Duc  de  Montmorenci  AmU 
de  France  avoit  reçu  ordre  dez  le  mois  de 
Mai  d'aller  commander  la  flote  ;  &  il  avoic 
taché  de  s'en  défendre  fur  ce  que  le  Roi  dé- 
pourvu de  vaiflTeaux  fur  l'Océan  ,  n'en  avok  i 
pas  un  que  fon  Amiral  pût  monter  avec  digni- 
té. Montmorenci  fentoit  une  peine  extrême 
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à  fe  refoudre  d'être  fur  un  vaiflèau  de  la 
flotte  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  :  il  croxoit  avec  raifon  que  l'Amiral 
de  France  devoit  avoir  fon  vaiflèau  &  ne 
fe  mettre  pas  à  la  difcretion  des  étrangers 
auxiliaires.    On  tache  de  contenter  Mont- 
niorenci  en  lui  promettant  le  vaiflèau  FA- 
yantgards  qu'on  attend  d'Angleterre  ;  &  il 
part  de  Fontainebleau  acompagné  des  Com- 
tes de  Bouteville  &  de  Vauvert,  du  Mar- 
*    quis  de  Breffieux  &ç  de  plufieurs  Gentils- 
hommes.   Le  Duc  apprend  à  Saumur  la  de- 
faite  de  l'Amiral  Houtftein  ,   &  fes  répu- 
gnances augmentent.  Céfar  Duc  de  Vendô- 
me que  Montmorenci  vid  à  Nantes  lui  re- 
prefcnta  que  fes  ennemis  lui  prooiroient  un 
emploi  fi  périlleux  dans  l'efperance  de  lui 
faire  perdre  fa  réputation,  6c  peut-être  la 
vie.    Brave  &  intrépide  au  dernier  point  > 
'Montmorenci  ne  s'allarme  point j  il  prend 
avec  lui  le  Duc  de  Retz  en  Bretagne,  & 
.va  chercher  la  flote  des  Etats  Généraux  fur 
les  côtes  du  bas  Poitou.  Montmorenci  ne 
l'atteignit  pas  fans  courir  rifque  de  perdre 
la  vie:  &  quand  il  Peut  jointe,  leDucga- 
.gna  par  fes  carefles  &  par  fes  liberalitez 
des  étrangers  dont  la  France  fe  défioit  à 
caufe  de' leur  Religion,  &  des  difficultés 
qu'ils  firent  d'abord  de  fe  battre  contre  les 
.  Reformez. 
à  S  ubt      Qyand  les  vaifleaux  d'Angleterre  tous 
«dans  "commandez  par  des  Officiers  François ,  eu- 
l'Ile  de  rent         "a  fl°te  du  Roi*  7e  Duc  de  Mont- 
Répar  .morenci  ne  penfa  plus  qu'à  combattre  cel- 
Toiras.  le  de»  Rochelois.    Il  ne  monta  pas  cepen- 
^  daat 
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dant  le  vaiflèau  ÏAvantgarde  pris  exprès  pour  \6ifl 
l'Amiral  de  France.  Soit  que  Montmorenci 
fe  défiant  d'Houtftein  voulût  l'examiner  de 
près;  foit  qu'il  penfit  férieufement,  comme^  . 
on  le  publioit  de  fa  part ,  à  s'inllruire  de  la  de^ahan 
Marine  fous  un  bon  maître,  il  demeura  toû-  L.m. 
jours  fur  le  bord  de  FAmiral  de  Zélande ,  a-  Btmard 
vee  le  Duc  de  Retz ,  le  Comte  de  Louvigni  H ijhtre 
cadet  de  la  Maifon  de  Grammont ,  le  Max-dtLoms 
quis  de  Praflin  fils  du  Maréchal*  &  quelques  xm-L.x: 
autres  des  Gentilshommes  diftinguez  qui  Vz-Hifteire 
voient  fuivi.    Le  Comte  de  Vauvert  iècond 
fils  du  Duc  de  Ventadour  &  neveu  de  Mont-  xXau 
morenci,  Boute  ville  &  plufieurs  Volontaires  l.  I. # 
diftinguez  par  leur  naiflance  étoient  répandus  ùemo  '^ 
îur  le  refte  des  vaifTeaux.    Le  Commandeur  rtsdt 
de  Ris  montoit  TAnglois  deftinéau  Duc  deMontmt- 
Montmorenci ,  &  c'étoit  le  plus  beau  de  tous. 
La  flote  Roiale  encre  le  1 5.  Septembre  en  bon    1 1  ; 
ordre  au  Fertuis  Breton,  &  laRocheloifefort  y**'****. 
inférieure  fe  retire  dans  la  Fofe  de  fOïe,  à  la  . 
rade  près  le  bourg  de  S.  Martin  dePIle  de  Ré.  n^urg 
Elle  etoit  là  couverte  d'un  grand  banc  de  fa-  François^ 
ble  dont  les  vaifleaux  du  Roi  ne  pouvoient  r6ij-.  i 
s'approcher  fans  fdanger.    Quoique  les  enne-  Vittort* 
mis  foient  fi  avantageufementpoftez.,  le  Duc  SiriMe- 
de  Montmorenci  prend  la  refolution  de  con-  morte  re« 
certer  une  décente  dans  l'Ile  de  Ré*  &  d'atta-  ^nàht. 
quer  en  même  temps  l'armée  navale  delaRo-  Tom'  yu 
chelle.    Jjentreprife  fembloit  téméraire  y  dit  le  P*&41* 
Duc  de  Rohan  0  mais  la  trahi  fin  la  rendit  fa- 
cile.  Soubize  a  beau  mander  à  la  Rochelle  que 
Farmée  du  Roi  vient  àlui,  &  qu'il  faut  envoier 
promptement  du  monde  dans  l'Ile  de  Ré , 
depeur  que  les  ennemis  ne  s'en  rendent  mat-- 
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i6xf.  très,  on  ne  le  croit  pas  :  Certaines  gens  véu--  * 
lent  même  parier  que  les  vaitfeaux  d'Angle- 
terre &  des  Provinces-Unies  fe  font  retirez. 
Sur  les  nouvelles  infiances  de  Soubize  ,  le 
Comte  de  Laval  le  difpofe  à  s'embarquer  avec 
un  bon  fecours}  mais  le  Maire  delà  Rochel- 
le gagné  par  la  Cour ,  ou  tort  imprudent,  in-  . 
tervient  &  dit  qu'il  vaut  mieux  attendre  la 
marée  du  matin  que  de  s'expofer  à  celle  du 
foir.    On  diffère  de  partir  ,  &  le  lendemain 
matin  treize  vaifleaux  del'armée  Roialefe  trou- 
vent à  la  rade  du  Chef  de  Baïe,  &  empêchent 
<juè  le  Comte  de  Laval'  ne  paffè  avec  le  fe- 
cours.    Cependant  Toiras  a  le  temps  de 
décendre  dans  l'Ile  de  Ré  avec  trois  mil- 
le hommes  de  pied  &  cent  cinquante  che- 
yaux. 

Soubize  abandonné  de  la  forte  par  la  trahi- 
fon  s  ou  par  la  mau  vaife  conduite  du  Maire  de 
»  la  Rochelle,  met  promptement  fon  infante- 
rie à  terre  ;  ordonne  à  Guiton  Amiral  de  la 
Rochelle  &  à  Fozan  Vice- Amiral  de  demeu- 
rer dans  la  Fojfe  de  T  Oie  où  leurs  vaifleaux  font 
en  feureté,  &  d'y  attendre  de  fes  nouvelles. 
Il  fepare  en  trois  troupes  quinze  cens  hom- 
mes qu'il  a,  &les  envoie  en  trois  endroits 
-où  les  ennemis  peuvent  décendre.  Mais  il 
étoit  trop  tard  : .  Toiras  avoit  mis  pied  à  terre 
fans  aucune  refiftance.  Soubize  raflèmble  fes 
gens,  marche  à  Toiras  &  le  combat.  L'avant- 
'  garde  ennemie  eft  renverfée  d'abord ,  &  le 
fuccès  fembloit  devoir  être  favorable,  fi  Be- 
lebat  qui  commande  l'aile  gauche  de  Soubize 
ne  Peut  pas  abandonné  pour  s'aller  noier  dans 
des  marais  j  lors  que  Toiras  fondoit  fur  Sou- 
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bîze  avec  fon  corps  de  bataille.  L'épouvan-  \6*f* 
te  fe  met  alors- parmi  les  gens  de  Soubize  ef± 
iraiez  de  la  iuperiorité  des  ennemis  >  &  après 
une  déroute  prefque  générale,  il  ramène  ce 
qui  lui  refte  de  troupes  au  bourg  de  S.  Mar- 
tin.   Toujours  au  delTus  de  fa  mauvaife  for- 
tune, Soubize  veut  s'embarquer  &  combat- 
tre la  flote  du  Roi.  Mais  Guiton  Amiral  de 
la  Rochelle  intimidé  a  mis  ailleurs  les  foldats 
du  meilleur  vaiffeau  de  Soubize  nommé  la. 
Vierge*  &  Fozan  Vice- Amiral  d'intelligence 
avec  la  Cour  a  tait  échouëf  les  plus  grandis 
vaiiTeaux  de  la  flote  Rocheloife.  Tout  ce  que 
Soubize  peut  faire ,  c'eft  de  pourvoir ,  s'il  fe 
peut  y  à  la  confervation  de  S.  Martin  de  Ré  9  Se 
d'aller  promptement  munir  le  fort  de  Pilé 
d'Oleron,  de  peur  que  les  ennemis  maîtres 
de  ces  deux  poites*  ne  foient  en  état  d'affié- 
ger  ôc  de  prendre  laRochdle.  LesHiftoriens 
Papilles  infultent  à  Soubize  de  la  manière  du 
monde  la  plus  cruelle,  fur  fa  prétendue  fuite 
de  nie  de  Ré  :  il  ne  tient  pas  à  eux  que  ce 
Seigneur  ne  paffe  pour  le  plus  lâche  de  tous 
les  hommes  On  le  railla  mêmes  à  la  Cour  de 
France ,  &  un  difeur  de  bons  mots  prétendit 
faire  rire  le  Roipai^cette  fadeplaifanterie:  M. 
de  Soubize  s'efl  enfui  devant  Votre  Maje fié  dans 
le  bas  Poitou.  Le  voila  qui  fuit  maintena?it  de- 
vant M.  de  Montmorenci.   Penfe-fil  à  devenir 
un  jour  le  plus  vieux  Capitaine  de  PEt&ope* 
C'eft  une  fort  grande  malhonnêteté  qued'in- 
fulter  à  un  brave  homme  dans  fon  malheur. 
Outre  que  les  armes  Ion t  journalières,  iln'eft 
pas  difficile  de  vaincre  un  Général  trahi.  M, 
de  Soubize  ne  paflera  jamaispour  un  poltron. 
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T*  II fe  comporta ,  dit  le  Duc  de  Rohan  en  par- 
lant de  cette  affaire  ,  e?i  bon  Capitaine  &  en 
vaillant  foldat  de  Paveâ  même  de  fes  ennemis. 
Rohan  n'auroit  jamais  dit  cela  >  fi  fon  frère 
s'étoit  enfui  d'une  manière  honteufè.  On 
pallie,  on  diffimule  une  lâcheté  :  mais  on  ne 
loue  point  fi  hautement  celui  qui  en  elt  ma- 
nifeftement  coupable.  Ceferoit  vouloir fercn- 
dre  ridicule  à  plaifir.    Les  avantages  des  ar- 
mes du  Roi ,  ne  furent  point  fi  grands,  que 
Soubize  ne  pût  encore  fe  retirer  en  Angleter- 
re avec  vingt-deux  vaifleaux  defaflote,&que 
Louïs  affuré  delà  paix  d'Italie,  ne  fût  bien  aife 
de  conclure  Tannée  fuivante  unacommode- 
ment  avec  les  Réformez ,  dont  le  Roi  de  la 
Grand'Bretagne  fe  rendit  comme  le  médiateur. 
Ceux  qui  rirent  échouer  dans/*  FoJJedePOïe 
^  Le  Duc  les  vaifleaux  de  l'armée  navale  de  la  Rochelle, 
HeMont-  elperoient  qu'il  leur  feroit  impoffible  de  fe  ti- 
morenci  rer  de  là  .  Et  Je  Duc  de  Montmorenci  d'in- 

rarm     te^igence  avec  *cs  traîtres  tenoit  feulement 
navrait  ^es  va^aux  au  c^ef  de  la  Baie  ,  afin  que  la 
de  ja      flote  ennemie  n'aiantplus  de  commerce  avec 
Rochel-  la  Rochelle,  Guiton  fon  Amiral  fût  obligé 
le,         de  fe  rendre  à  diferetion.    Mais  il  lui  furvint 
un  vent  fi  favorable  ,  &  les  marées  furent  fi 
grandes  >  comme  il  arive  ordinairement  au 
Mémoires  mois  de  Septembre,  querevenu  de  fon  épou*  • 
Rohan.    vante ,  &  voiant  que  les  vaifleaux  échouez 
L.  III.   avoient  aflTez  d'eau,  Gùiton  entreprit  coura- 
**™rd  geufement  de  fortir  de  k  Fofe  de  FO'se,  &de 
Je  Lotis  8a£ner  *e  Port  ^e  *a  Rochelle  à  la  vue  de  Tar- 
XIII.     mce  ^u  ^01-  ^  Y  feroit  heureufement  entré,» 
Li  xi     fi  *e  vent  nc  lui  tût  pas  devenuû  contraire  en 
M^w/w  fprtanc.  I*e  Pue  de  Moqwjprenci  fond  in- 

con- 
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continent  à  fa  faveur  du  vent  fur  la  flote  Ro-   **** ' 
cheloife  ,  la  difperfe  ,  &  lui  prend  neuf  vaif-  ^M<mt~ 
féaux.  Le  plus  grand  de  tous  nommé  la  Vier-  ^  hT'" 
ge  n'avoir  que  cinq  hommes  pour  le  defen-  yje  /H 
dre-:  quatre  vaiiTeautf  viennent  l'attaquer,  on  même. 
l'acroche>  on  l'aborde,  &  le  Patron  nommé  L.  II. 
Durant  aiant  mis  le  feu  aux  poudres,  fait  fau-  Chap*  9. 
ter  fon  vaiflèau  &  les  quatre  de  l'armée  Roia-  Hiftoir* 
le.  Elle  perdit  par  ce  coup  de  defespoir  près  Ydï 
de  750.  hommes,  &  le  Comte  de  Vauvert  fut  ^r^e 
du  nombre  des  morts.  Montmorenci  attaque  ^  j 
enfuite  le  bourg  de  S.  Martin  ,  &  celui  qui  '  * 
commandoit  la  garnifon  paroit  fi  refolu  à  fe 
bien  défendre,  qu'il  obtient  une  bonne  com- 
pofition.  Le  Duc  va  de  là  .dans  l'Ile  d'Ole- 
ron  ,  &  cinq  cens  hommes  que  Soubize  y  a 
laiffez  dans  le  fort ,  fe  rendent  d'abord  à  dis- 
crétion.   Montmorenci  demanda  le  gouver- 
nement de  nie  de  Ré  en  recompenfe  du 
grand  fervice  qu'il  venoit  de  rendre.  C'étoic 
peu  de  chofe  y  mais  cela  paroiflbit  à  la  bien- 
ièance  d'un  Amiral.   Toiras  lui  fut  préféré. 
Bien  loin  d'en  témoigner  du  reffentiment  > 
Montmorenci  laifTe  genereufement  à  Toiras 
les  fels  &  les  munitions  qui  fe  trouvent  dans 
l'Ile.    Il  y  en  avoit  pour  cent  mille  écus. 
Monfeigneur  ,  dit  quelqu'un  au  Duc  >  vous 
pouvez  garder  une  fi  bonne  prife  :  elle  vous  de- 
dommageroit  en  partie  des  grandes  depenfes  que 
vous  avez  faites  fur  la  flote.  Je  ne  fuis  pas  ve~ 
nu  ici  gagner  du  bien,  repartit-il  avec  une  noble 
fierté  >  mais  acquérir  de  la  gloire.  Heureux  d'a- 
voir des  fen timens  fi  élevez,&  de  n'être  pas  fen- 
fible  à  l'ingratitude  du  Prince  qu'il  fervoit,ou 
plutôt  a  la  jîUouûe  fecrete  du  Cardinal  .de  Ri- 
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\6if .  chelieu  !  On  loua  la  bravoure  du  Duc ,  &  ii 
reçut  pour  toute  recompenie  une  lettre  de  re- 
merciment  de  la  part  du  RQi  &  un  bref  du 
Pape  qui  k  combioit  d'éloges. 
-,      On  fut  furpris  à  la  Cour  de  France  ,  que 
t  Bar-"  'e  Légat  ^Y^crm  demandât  fon  audience  de 
benn*  "  congé ,  &  quil  témoignât  une  impatience 
part  fu-  extraordinaire  de  s'en  retourner,  dans  le  temps 
bite-      que  les  feux  dèjoie  s'allumoient  pour  lésa- 
ment  de  vantages  remportez  fur  les  Réformez.  Les 
Foritai-  gens  éclairez  conie&urérent  de  là  que  la  Cour 
nebleau.  ^  Rome  apprendroit  avec  chagrin  que  les 
Vx!torJ!!    Réformez  étant  vaincus,  le  Roi  pouvoitde- 
StnJie're-  formais  envoier  toutes  fês  forces  au  delà  des 
amdite.  '  Alpes.    Barberin  prit  fon  audience  de  congé 
Tcm.  vi.  le  2a.  Septembre  en  qualité  de  Légat.  Le 
fag.  19,  compliment  roula  fur  de  grandes  proteftaT 
20,21.   trions  de  refpedt  pour  la  perfonne  du  Roi,  & 
Hiftoire   d'un  zele  ardent  &  fincére  de  fervir  Sa  Ma-» 
du  Mmi-  jefté*}Ellé  répondit  par  des  témoignages  d'ef- 
^re}    l  time  pour  Te  Légat  ,  d'affedion  au  regard 
d  Riche  d'Urbain  fon  oncle ,  de  dévotion  envers  le 
\lm  1    "  S.  Siège,  &  de  paflîon  de  furpaflfer  les  anciens 

i6iV*  R°is  de  Fr^ce  <ïui  soient  puiiïàmment  dé- 
fendu les  bons  Papes.  Au  refie,  ajouta  Louïs, 
ce  qui  fait  le  fujet  de  vôtre  Légation,  0  efi  de  fi 
grande  importance  ,  que  je  croi  devoir  ajfembler 
mes  principaux  Officiers,  &  les  gens  les  plus  ha- 
biles de  mon  Roiaume  ,  afin  de  /avoir  ce  qu'ils 
penfent  de  vos  propofitions  ,  &  d'écouter  leurs 
bons  avis,  fefpére  que  nous  parlerons  encore  de 
V affaire  de  la  Valtelme.  Barberin  plus  impa- 
tient que  jamais  ,  va  dez  le  lendemain  comme 
fimple  Cardinal ,  faire  fes  derniers  compli- 
mens  au  Roi ,  &  recevoir  les  ordres  de  Sa  Ma- 
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jefté.  On  crut  que  le  Légat  fejourneroit  un 
ou  deux  jours  de  plus,  &  qu'il  verroit  avant 
fon  départ  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
Dans  cette  peniée  ,  Louis  ordonne  au  Duc 
de  Nemours  &  à  TEvêque  de  Metz  fils  natu- 
rel du  feu  Roi  de  fe  tenir  prêts  à  conduire 
Barberin  jusques  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Fontainebleau^  &  à  quelques  Officiers  de  fui- 
yre  lé  Légat  <5b  de  le  fervir  pendant  les  pre- 
mières journées  de  fon  voiage.  Tous  ces  pré- 
paratifs furent  inutiles.  Barberin  monte  en 
caroffe  une  demi-heure  après  avoir  falué  Sa 
Majefté ,  &  fans  dire  même  où  il  va  cou- 
cher. 

Cette  précipitation  parut  dautant  plus  é- 
trange  ,  [que  le  Roi  s'efforçoit  de  retenir  le 
Légat.    Le  P.  deBerulle  General  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  &  le  Capucin  Jofeph 
l'avoient  invité  de  la  part  de  Sa  Majefté  à  être 
témoin  de  la  refolution  qu'elle  vouloit  pren- 
dre de  faire  la  guerre  aux  Réformez  ,  &  des 
avis  que  les  premières  perfonnes  du  Roiaurrie 
affemblées  donneroient  fur  l'affaire  de  la  Val- 
teline.    Les  deux  Pères  infinuerent  encore  à 
Barberin  qu'avec  un  peu  de  patience,  il  ob- 
tieridroit  la  fufpenfion  d'armes  demandée  a- 
vec  tan t  d'empreffèment.  Les  remontrances  de 
Berulle  &  de  Jofeph  ne  furent  pas  capables  , 
d'arrêter  le  Légat.  H  ordonne  feulement  à  fes 
gens  de  dire  qu'il  partoit  fi  promptement  a- 
fin  d'éviter  les  complimens  &  la  cérémonie. 
On  crut  qu'il  craignoit  plûtôt  de  fe  trouver 
à  la  Cour  de  France,  lors  que  l' AfTembiée  ex- 
traordinairement  convoquée  louëroit  haute- 
ment la  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu > 
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&  approuveroit  les  démarches  faites  en  Fran- 
•  '  ce  &  en  Italie  pour  remettre  les  Grifons  en 
poflèHion  de  la  Valteline.  Le  Roi  cache 
la  véritable  raifon  pourquoi  ce  départ  fubit  le 
chagrine ,  &  fe  contente  de  dire  qu'il  eft  fa- 
'  ché  de  ne  pouvoir  rendre  à  Barberinles  hon- 
neurs dus  à  un  neveu  du  Pape  Légat  du  S. 
*  Siège.  Le  Marquis  de  S-  Chaumont,  un 
Maréchal  des  logis  du  Roi  &  d'autres  Offi- 
ciers ont  ordre  de  /oindre  incéffamment  le 
Légat,  &  de  l'acompagner  jusques  à  Lion. 
Peu  de  jours  après  on  lui  porte  fur  fa  route 
de  beaux  ornemens  pour  dire  laMeffe  que  le 
Roi  lui  envoie.  Barberin  les  refufe  fous  pré- 
texte que  le  Pape  fon  oncle  lui  avoit  détendu 
de  recevoir  aucun  prefent.  On  s'imagina  qu  il 
trouvoit  étrange  que  le  Roi  aiant  donne,  di- 
foit-on ,  pour  cent  mille  écus  de  pierreries 
au  Duc  de  Buckingham  &  aux  Comtes  de 
Carlile  &  de  Holland ,  Sa  Majefté  fît  au  ne- 
veu du  Pape  un  prefent  qui  ne  yaloit  pas  plus 
de  quatorze  ou  quinze  mille  écus.  Si  cela 
eft  Barberin  étoit  bien  difficile.^  Il  devoit 
compter  pour  quelque  chofe  la  dépenfe  faite 
à  le  defraier  durant  un  fejour  de  quatre  mois.  ■ 
Quoi  qu'il  en  foit  des  véritables  fentimena  du 
Légat,  il  fut  fi  confiant  dans  fon  refus ,  que 
le  Roi  envoiales  ornemens  à  Rome,  &  pria  le 
Pape  d'ordonner  à  fon  neveu  de  recevoir  le 
prefent,  par  ce  qu'autrement  Sa  Majefté  regar- 
deroit  ce  prétendu  defintereffement  comme 
•    une  injure  qu'elle  n'oublieroit  jamais. 

...        Incontinent  après  le  départ  de  Barberin, 
c  °!£  les  Miniftres  du  Roi  racontèrent  aux  Ambaf- 

excuE  fadeurs  de  Venife  &  de  Savoie  ce  qui  ajetoit 
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paffé  dans  les  dernières  conférences  avec  le 
Légat  i  &  ces  Meffieurs  furent  priez  de  la  part  Repart 
de  Louis  dédire  leur  fenthnent.  Le  Vénitien  FIS?*1" 
déclara  que  le  Sénat  confentiroit  volontiers  à  L(W. 
une  paix  fure  &  honorable  qui  exclût  entie-  vittorio 
rement  les  Efpagnols  de  la  Valteline.    Pour&yi  Afe- 
ce  qui  eit  du  Savoiard,  il  fit  comprendre  que  morte  re- 
fon  maître  fouhairoit  la  continuation  de  4a  condke. 
guerre  plus  que  toute  autre  chofe.    Les  Mi-  Tom- yu 
niftres  de  France  les  écoutent,  &  convien-^-11' 
nent  avec  eux  de  rejetter  abfolurnent  les  pro-  i2'23' 
portions  de  la  Cour  deRome,  &  de  con^ 
traindre  par  la  force  les  Efpagnols  à  recevoir 
des  conditions  avantageufes  à  la  France  &  à 
fes  Alliez.    Le  Nonce  Spada  revient  cepen- 
dant à  la  Cour.    Il  avoit  conduit  Barberin  à 
Auxerre.    Cet  Italien  fe  flatoit  fur  je  ne  fai 
quel  fondement,  de  trouver  le  Çonfeil  de 
France  plus  traitable  après  le  départ  du  Lé- 
gat, &  de  finir  l'acommodement.  Mais  il  le 
trompoit  d'une  étrange  manière.    Outre  que 
Richelieu  &  les  autres  croioient Spada  mieux  v. 
intentionné  pourl'Efpagne  que  pour  la  Fran- 
ce ,  le  vindicatif  Cardinal  étoit  fort  éloigné 
de  laiffer  l'honneur  de  conclure  la  paix  à  un 
homme  qui  lui  avoit  dit  hautement  les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  désagréables ,  les  plus 
choquantes.  Ces  deux  hommes  habiles  ic  dé- 
liez au  dernier  point  >  étoient  fi  picquez,  l'un 
contre  l'autre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  conférer 
enfemble  fans  s'aigrir  encore  plus.   On  dit 
que  le  Nonce  menaçqit  Richelieu  de  la  colère 
&  de  l'indignation  du  Pape.    Je  ne  le  crains 
pas  y  repondoit  Richelieu  d'un  air  méprifant 
&  railleur  :  quel  mal  me  peutTiïfl*ire  ?  vous  <?- 

ter 


» 


1 


^Digitized  by  Google 


I 


m        HISTOIRE  DE 

ter  le  bonnet  rouge  qu'il  vous  0  donné  *  repre^ 
noie  le  Nonce.  Bon  >  difoit  Richelieu  ;  la 
chofe  ejl  fans  exemple.  Ne  vous  y  trompez»  pas  » 
repliquoit  le  Nonce  ;  On  en  trouve  mille  dans 
FHiftoire.  Je  fuis  furpris  que  Richelieu  igno- 
rât que  les  Papes  ont  fouvent  dégradé  des 

.  Cardinaux.  Mais  dans  le  fonds  il  avoit  raifon 
de  méprifer  de  pareilles  menaces.  Un  Pape 
commettrait  étrangement  fon  autorité  >  s'il 
entreprenoit  d'ôter  le  chapeau  à^un  Cardinal 
premier  Miniftre  du  Roi  de  France  &  foute- 
nû  par  fon  maître. 

Au  lieu  de  parler  d'affaires  à  Spada,  Riche- 
lieu ne  lui  fit  que  des  plaintes  du  départ  pré- 
cipité du  Lcgat,  &  de  fon  refus  d'écouter  ce 
jque  le  P.  de  Bertille  &  ie  Capucin  Jofeph  lui 
avoient  propofé.  Il  faut  rendre  juftice  à  Spa- 
da.  C'étoit  un  homme  defprtt  qui  favoit  fou- 
•tenir  fon  caractère.  Il  défendit  la  conduite  de 
Barberin  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  dignu 
té.  Si  M.  le  Légat  y  dit  le  Nonce  à  Richelieu, 
fft  parti  fubitement  >  ce  n'a  été  que  pour  épar-  - 
gner  aux  Cardinaux  &  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
la  peine  de  le  conduire  ér  de  lui  rendre  les  hon- 
peurs  dus  à  ceux  de  fon  rang.  Content  des  té- 
woigpiages  d'afèéîion  que  Sa  Majejié  lui  a  don- 
nez, depuis  fon  arrivée  en  France  ,  il  a  craint 

,  d'être  trop  ù  charge  en  fouffrant  que  le  Officiers 
du  Roi  le fîrvijfe  't  encore  jusques  à  Lion,  ^uant 
aux  proportions  faites  par  le  F.  de  Berulle  &par 
le  P.  Jofeph  >  pourfuivit  Spada  d'un  ton  fier- 
&  élevé  ,  M.  le  Légat  a  bien  vu  qu'on  cher- 
choit  à  F amufer  5  jusques  a  ce  que  le  Roi  vît  quel 
train  les  affaires  prendoient  en  Italie  y  &  quel 
fera  le  fuccés  du  nouveau  fecours  envoié au  Dut 
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de  Savoie.    Et  qu'y  a-fil  de  fi  avantageux  au  ï6ifl 
Pape  dans  ce  qui  a  été propofé?  La  refolution  de 
pourfuivre  la  guerre  contre  les  Huguenots  ?  Il  efi 
jle  F  intérêt  du  Roi  de  fe  tirer  du  pied  une  épine 
fipicquante.  Le  refultat  dune  ajfemblé&extra-  , 
ordhiairement  convoquée  ?  Cette  formalité  n'étoit 
point  neeejfaire.  gui  ne  voit  pas  quon  prétendait 
plutôt  y  faire  approuver  les  confeils  déjà  don- 
nez, au  Roi ,  que  d écouter  de  nouveaux  avis  ? 
Enfin  9  la  fufpenfion  dormes  ?  Cela  ne  dépend 
plus  de  la  volonté  du  Roi.    La  face  des  affaires* 
change  en  Italie,    il  faut  fa  voir  fi  les  Efpagnols 
qui  deviennent  fuperieurs,  voudront  l'accepter. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  Nonce  Spada 
fe  haïfïbient  trop  l'un  l'autre  pour  convenir 
d'aucune  chofe.   Ils  fe  feparoient  toujours 
plus  picquez  &  plus  aigris  qu'auparavant. 

Le  Nonce  parloit  félon  Pufage  introduit  Le  Roi 
depuis  l'établiflèment  du  pouvoir  arbitraire  aflemble 
en  France  ,  il  difoit  que  rien  n'obligeoit  le  un  c°n- 
Roià  convoquer  un  Confeil  extraordinaire^1^"1 
furies  proportions  du  Légat.  Car  enfin  l'an-  fjp 
cienne  &  véritable  conftitution  du  gouver-j^1^^ 
Bernent  de  France  ne  permet  pas  au  Roi ,  pofi_ 
comme  je  Pai  déjà  remarqué,  de  prendre  au- tiens  du 
cune  refolution  importante  fans  Pavis  de  fon  Légat. 
Confeil  naturellement  compofé  des  Princes  Hiftoire  ^ 
du  fàng,  des  Pairs,  des  Officiers  de  la  Couron-^  Mini~ 
ne,  &  même  des  premiers  Magiftrats  du  Vzr-ft'^j? 
lement  de  Paris,  fi  l'affaire  n'exige  pas  la  côn-^™ 
vocation  des  Etats  Généraux  du  Roiaume.  La  £  tc  e" 
manière  de  n'avoir  point  d'autre  Confeil  que 
trois  ou  quatre  Miniftres  affidez,  c'eft  une  in-  Mercure 
vention  de  Louis  XI.  &  des  Princes  qui,  à  l'on  Francis. 
exemple  ,  ont  plus  penfé  à  leurs  intérêts  par-  i6x y. 
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itfif .  ticuliers  ,  qu'au  bien  de  leur  peuple ,  c'eft  à 
Vsttone  dire  qui  ont  voulu  gouverner  tiranniquement. 
SJ",  .  Spada  rencontroit  mieux  en  reprochant  au' 
recZZ.  peinai  de.  Richelieu  que  le  but  unique  d<v 
Tom.  vi.  *a  convocation  extraordinaire ,  c  eroit  d'obte- 
Pa&'zl>  un^  approbation  folennelle  des  confcils 
i+,  if.  donnez  depuis  fon  entrée  dans  le  Miniftére. 
&c.  Quoique  Richelieu  eût  feulement  fuivi  les 
maximes  de  Politique  fagement  établies  par  le 
Marquis  de  la  Vieuville  ,  les  ennemis  fecrets 

•  du  Cardinal ,  le  Nonce  du  Pape,  &  l'Am- 
baflàdeur  d'Efpagne  foulevoient  contre  Ri- 
chelieu la  caballe  des  bigots  toûjours  nom- 
breufe  &  puiflfante  dans  une  Cour  fuperfti- 
tieufe.  Il  ne  fe  met  pas  autreme?it  en  peine  de 
la  Religion  crioient  certaines  gens.  Ceft  une 
chofe  fcandaleufe  qu'un  homme  de  fa  robe,  fgnale 
la  première  année  de  fon  entrée  dam  le  Çonfeildtê 
'Roi  par  de  nouvelles  alliances  avee  les  Protefianty 
&  far  le  mariage  d'une  "Bille  de  France  a  un  Roi 
hérétique.  Tout  autre  que  Richelieu  n'aur  oit  ja- 
mais porté  le  Roi  à  fecourir  les  rebelles  des  Pro- 
vinces-Unies contre  leur  Souverain  légitime ,  & 
à  s*  unir  avec  F  Angleterre  pour  le  retablijfement 
d'un  Prince  hérétique  dans  le  Palatinat  ,  au  pré- 
judice du  Duc  de  Bavière  défenfeur  zélé  de  la 
Religion  Catholique  en  Allemagne  &  invefti  de 

•  PEleélorat  dans  les  formes.  Quel  eft  le  but  de 
la  ligue  conclue  avec  la  Republique  de  Vehife  & 
le  Duc  de  Savoie}  De  remettre  les  Grifons  Pro~ 
teftans  en  pojfejjîon  de  la  Valteline.  On  ne  confia 
dere  pas  que  ces  gens  pervertiront  les  Valtelms 
tôt  ou  tard,  <&-  que  fherefe  peut  paffer  de  la  dans 
le  cœur  de  F  Italie.  Enfin,  M.  le  Cardinal  veut 
que  le  Roi  abandonne  le  projet  formé  de  ruiner  les 
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Huguenots  y  qu'il  feutienne  tous  les  Trot  flans  du  161 
monde  ,  &  qu'on  fajfe  la  guerre  aux  Princes  Ca- 
tholiques. Cela  fe  difoic  dans  les  conven- 
tions ,  &  s'iroprimoit  en  des  libelles  répan- 
dus par  toute  l'Europe.  Richelieu  paflbit  à 
Rome,  à  Madrid,  à  Vienne  &  ailleurs  pour 
un  Prêtre  fans  Religion.  Il  prétendit  fermer  la 
bouche  à  fes  ennemis  en  portant  le  Roi  à 
convoquer  un  Confeil  extraordinaire,  où  les 
proportions  du  Légat  feroient  éxaminées. 
Cela  n'étoit  pas  mal  imaginé.  Le  Cardinal 
impofoit  filence  à  des  malins  qui  lui  faifoient 
un  crime  des  meilleurs  confeils  qu'un  habile 
Miniftre  d'Etat  pût  donner  au  Roi  de  Fran- 
ce dans  la  conjoncture  prefente  des  affaires  de 
l'Europe. 

On  la  tint  le  29.  Septembre  ,  cette  aflèm- 
blée  extraordinaire.  La  Reine  Mere,  Gafton 
frère  unique  du  Ro^  les  Ducs  de  Nemours, 
de.  Longueville,  &  de  Chevreufe^  les  Maré- 
chaux de  Baflbmpierre ,  de".  Schomberg  & 
d'Aubeterre ,  d'autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, quatre  Cardinaux  ,  des  Archevêques 
&  des  Evêq^  nommez  par  l'aflemblée  du  ' 
Cierge  qui  fe^noir.  à  Paris ,  les  Confeillers  & 
les  Secrétaires  d'Etat  i  les  Directeurs  &  les 
Intcndans  de  finances,  enfin  les  premiers  Ma- 
giftrats  du  Parlement  de  Paris,  s'étant  rendus 
par  ordre  du  Roi  dans  la  falle  de  l'Ovale  du  • 
château  de  Fontainebleau  >  Louïs  dit  en  peu 
de  mots  que  fon  Chancelier  expliqueroit  à  ces 
Melïieurs  [pourquoi  Sa  Majefté  les  avoit  ap-  - 
peliez.  Aligre  prend  la  parole  &  expofe  fort 
au  long  les  anciennes  alliances  de  la  Couron- 
ne avec  les  Grifons*  l^invaûon  delà  Valteliae 
—  #    -  par 
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'*G*f*  par  les  Ëfpagnols  y  le  traité  de  Madrid ,  ce 
qui  s'eit  fait  enfuite,  les  raifons  que  le  Roi  a 
eues  de  commander  au  Marquis  de  Cœuvres 
de  prendre  les  forts  dcpofez  entre  les  mains 
du  Pape ,  la  Légation  du  Cardinal  Barberin  > 
fa.partialité  pour  le  Roi  d'Eipagne  ,  fes  pro- 
polirions  favorables  aux  deflèins  de  ce  Prin- 
ce, fon  départ  précipité  de  Jbrance  ,  enfin  le 
refus  d'accepter  le  prefent  envoié  par  le  Roi. 
Le  Chancelier  inlirta  particulièrement  fur  la 
pretenfion  de  la  Cour  de  Rome ,  d'ôter  la 
ibuveraineté  de  la  Valteline  aux  Grifons,  & 
par  la  maxime  foutenuë  par  le  Pape,  qu'il  ne 
faut  pas  reftituer  à  un  Souverain  hérétique, 
ce  qui  lui  a  été  enlevé  fous  prétexte  d'y  main- 
tenir la  Religion  Catholique. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  opina  le  pre- 
mier  après  qu'  Aligre  eût  ceffe  de  parler ,  & 
dirque  le  Légat  avoit  fogvent  varié  dans  fa 
négociation,  que  tantôt  il  étoit  alTuré  du  con- 
fentement  du  Roi  d'Efpagne ,  &  que  le  jour 
fuivantil  declaroit  n'avoir  pas  des  pouvoirs 
aflèz  amples.  Mais  enfin-)  ajouta  Schomberg, 

JSL  le  Légat  n'a  point  eu  cV  autre        que  de  fer- 
*vïr  le  Roi  cfEJpagne  ér  d*e?ileveWa  Valteline  à 
'   '    fes  Souverains  légitimes,  La  Reine  Mere  vou- 
lut adoucir  ce  que  le  Maréchal  rapportoit  au 
desavantage  de  Barberin.  Il  a  paru  bien  inten- 
*tionné  four  la  paix,  dit  Marie  de  Medicis ,  & 
il  a  témoigné  de  V attachement  à  la  Couronne  de 
France.    Comme  chacun  gardoitle  filence, 
•  Aligre  fut  obligé  de  dire  que  fi  quelqu'un  a- 
voit  quelque  bon  avis  à  donner,  Sa  Majefté 
1 -écouteroit  volontiers  >  &  qu'on  povoit  par- 
fer  avec  une  entière  liberté,  Le  Cardinal  de 
/  tSour- 
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Sourdis  tout  dévoué  au  Pape  ,  &  jaloux  de 
la  fortune  rapide  de  Richelieu  ,  prit  alors  la 
parole  d'un  air  dévot,  mais  extfemement  ma- 
lin. Il  exhorta  Louïs  à  contenter  le  Pape  donc 
les  intentions  étoient  droites,  en  lui  acordant 
lafufpenfïon  d'armes  qu'il  demandoit,  &à 
faire  inceflàmment  la  paix.    Richelieu  s'étoit 
mis  hors  du  cercle  comme  pour  laiflèr  aux 
autres  une  plûs  grande  liberté,  &  témoigner 
qu'il  ne  vouloit  rien  dire.    Il  prête  l'oreille 
dez  qu'il  entend  parler  de  paix  &  de  fufpen- 
fîon  d'armes.  Chagrin  de  ce  que  Sourdis fem- 
fale  l'attaquer  indirectement ,  &  craignant 
que  l'avis  ouvert  ne  fût  appuié  par  les  émit 
f|ires  fecrets  du  Pape  &  par  les  ennemis  du 
crédit  &  de  l'autorité  d'un  Miniftre  d'Etat, 
qu'on  cherchoit  à  rendre  odieux,  il  s'appro- 
che ,  &  oublie  la  refolution  de  garder  le  fi- 
lence.  Je  fouhaite  la  paix plus  qu'aucun  autre* 
dit-il  avec  émotion,  &j'ai  toujours  confeillé 
au  Roi  de  la  faire,  quand  il  lepouroit  avec  hon- 
neur ,  &  fans  s'expofèr  au  reproche  d'abandon- 
ner fer  alliez,.    Le  Roi  doit  contenter  le  Pape  y 
je  P  avoué  :  mais  il  eft  encore  plus  obligé  à  foute- 
7?ir  fareputatims&a  défendre  ceux  qui  font  four 
la  protection  de  la  Couronne.    Sa  Majefté prend 
toutes  les  précautions  pojfibles  afin  ïjuela  Religion 
Catholique  foit  maintenue  d*ns  la  Valteline:  el- 
le demande  feulement  que  les  Grifons  rentrent  en 
pojfejfion  de  ce  qui  leur  apartient  incontefable- 
mevt  :  quoi  de  plus  jufte,  quoi  de  plus  digne  d'un 
Roi  Très-Chretien  ?  Renoncerait' elle  par  complai- 
fance  pour  le  Pape  à  fon  droit  de  pajfage  par  la 
Valteline  privativement  à  tout* autre  Prince  ?  Le 
Roi  fe  f croit  un  tort  extrême  dans  le  monde.  En 
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Ï6i S*  foutenant  fes  alliez  avec  vigueur,  il  gagnera  leur, 
efiime  &  leur  confiance.   S'il  en  ufe  autrement , 
quelle  puijjance*  voudrait  déformais  fe  lier  à  la 
France  ?  Un  Prince  magnanime  chérit  r  honneur^ 
plus  qu'aucune  autre  chofe  :  il  hasarde  tout  pouf 
le  conferver.  Les  affaires  de  Sa  Majefié  font, 
grâces  à  Dieu,  en  bon  état.  Elle  a  des  troupes, 
&  les  fonds  necejfaires  pour  foutenir  la  guerre. 
Les  avantages  remportez  fur  les  Huguenots  Pafi 
furent  du  dedans.  Je  fuis  d'avis  que  le  Roi  fajfe 
favoir  à  M.  le  Légat  que  cette  ajfemblée  approu- 
ve les  refolutions  déjà  prifes  >  &  que  Sa  Majeflé 
écoutera  volontiers  les  propofitions  d'une  paix  fu- 
.   re0  honnête  y  &  avant  ageufe  à  fes  Alliez.  N 
Le  Cardinal  de  la  Valette  dit  enfuite  que 
durant  fon  fejour  à  Rome,  îles  Theologieflfe 
du  Pape  furent  confultez  fur  la  reftitution  de 
la  Valteline  aux  Grifons,  &  qu'ils  repondi- 
rent qu'Urbain  y  devait  conientir,  puifque 
la  Religion  condamne  VinjaMce,  bien  loin 
del'appuier.  Je  Juis  d'avis,  ajoute  la  Valet- 
te, que  le  Roi  fajfe  la  paix  pourvu  que  ce  foit 
avec  honneur,  &  en  confervant  à  fes  Alliez  ce  qui 
leur  appartient.   Autrement  la  guerre  efi  préfé- 
rable à  une  paix  honteufe.    Le  Maréchal  de 
Baflbmpierre  fut  dumêmefentiment,  &pro- 
tefta  que  durant  fon  Ambaflàde  à'  Madrid ,  il 
avoit  reconnu  que  les  Efpagnols  ne  penfoient 
qu'à  s'emparer  de  la  Valteline.    Quand  on 
demande  l'avis  de  Verdun  premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris,  le  Roi,  dit -il  mode- 
ftement,  efi  fi  fage  <&  fi  éclairé  ,  il  a  choifi  des 
JMinifires  fi  habiles  &  fi  bien  intentionnez  ,  que 
nous  ne  pouvons*  que  louer  les  refolutions  prifes 
dans  k  Confeil  de  Sa  Majefié.  Fut-ce  adulation ?v 
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Fut-ce  un  tour  honnête  pour  faire  fentir  que  • 
les  Magiftrats  voioient  fort  bien  que  Riche- 
lieu les  avoit  appeliez  pour  applaudir ,  &non  N 
pour  dire  leurs  véritables  fentimens  ?  Alors 
chacun  fe  tut,  &  les  membres  de  l'aflèmblée 
fe  regardent  les  uns  les  autres.  Le  Roi  feleve 
incontinent,  &  fort  fans  déclarer  quellerefo- 
lution  il  veut  prendre.   Richelieu  eut  grand 
foin  de  faire  favoir  au  Pape,  au  Légat,  &dans 
les  Cours  étrangères  que  fes  conleilsétoient 
geleralement  approuvez.  On  écrivit  à  Du  Far- 
gis  Ambafïàdeur  de  France  à  Madrid  d'infi- 
nuer  au  Comte  Duc  d'Olivarez  que  la  négo- 
ciation devenoit  difficile  à  conclure,  par  ce  que  , 
les  deux  Rois  ne  traitoient  pasenfemble,  que 
les  prétendus  fcrupules  du  Pape  arrêtoient  . 
tout,  &  que  fi  le  Confeil  d'Efpagne  vouloit 
la  paix,  elle  feroit  bientôt  conclue.  Mande* 
nous y  difoit-on  à  Du  Fargis,  quelle  ejl  ladif* 
po fit  ion  du  Comte  cF Olivarez  &  •  des  Minifircs 
du  Roi  Catholique.  Voici  pourquoi  le  Cardi-  Conf£ 
nal  de  Richelieu  donnoit  ces  ordres  à  Du*?1*** 

Fargis-  fu-1^T, 
Le  Marquis  de  Mirabel  Ambafïàdeur  d'Ef-S£j *  - 
^pagneaiant  affecte  de  fe  trouver  à  la  même  fe-  trel'Am- 
nêtreque  leMaréchal  de  BafTom pierre,  pourbajra_ 
voir  le  feu  de  joie  qui  fe  faifoit  à  Fontainebleau  deur 
lejourdelanaiffance  du  Koi^Eh  ^/'^ditl'Am-d'Efpi- 
baflàdeur  au  Maréchal,  le  Légat  efi  parti  fan*  gne  &  let 
rien  conclure.  Il  a  bien  montré  qu'il  efi  un  jeune  Mare- 
homme  &  un  nouveau  négociateur.    Si  M.  de  dc 
B'affompierre  avoit  eu  cette  affaire  $  ménager  &  "allom" 
mêmes  une  plus  difficile?  elle  ne  feroit  pas  demeu-^TTC 
rée  imparfaite.  M.  le  Légat,  repondit  le  Ma  Schora* 
réchal ,  a  fail  tout  ce  qu'il povvoit  faire  fehh berg.  ' 
Jom.  Vx  L  '  f*l 
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fes  ordres &  fes injlruélions.  Je  ne  le  blâme  point 
de  s'être  tenu  à  ce  qui lui  étoit  prefcrit.  J'auroisété 
plus  embarajfé  que  lui  :  car  enfin  >  il  a  voit  d* ha- 
biles gens  qui  le  conjeilloient.  Vousx  n  auriez  point 

Journd  eu  W0™  *  conffil  >  rePrit  Milibdi  l'affaire 
de  Baf  fewit  finie,  &  je  vous  réponds  que  vous  la  ter- 
fimpurre.minerez  encore,  Ji  vous  le  voulez.  Monfieur, 
Tom.  U.  reprit  Baflbmpierre,  je  ne  fuis  point  heureux  en 
Vittorio    traitez.    On  a  déjà  depenfé  inutilement  plus  de 
SiriMe-  <gfayf  millions  pour  faire  obferver  celui  de  Ma- 
******  re~drid  que  j'ai  négocié.    Je  vous  avouerai  mêmes 
^^franchement  qu'il  n'y  a  pas  de  plaifrr  à  traiter 
P     '  '  avec  des  gens  qui,  ne  tiennent  point  leurs  promef» 
l<r      fes.   L'Ambaflàdeur  perfifte  à  protefter  que 
*  V       Baflbmpierre  &  lui  feront  la  paix,  fi  le  Roi 
.  le  veut,  y  ai  les  pouvoirs  nécejfaires,  ajoute-t'il: 
aiez  en  autant >  &  nous  conviendrons  bientôt. 
Il  faut  parler  premièrement  au  Roi,  dit  le  Ma- 
réchal* &  favoir  fes  intentions.  Cela  eft  jufie9 
repliquerAmbaffadeur;  faites  feulement  un  peu 

de  diligence.  - 

Baflbmpierre  va  incontinent  raconter  tout 
à  la  Reine  Mere  &  au  Cardinal  de  Richelieu. 
L'affaire  paroit  de  conféquence  j  on  ordonne 
à  Baflbmpierre  d'aller  trouver  le  Roi ,  &  de 
lui  rapporter  les  offres  de  Mirabel.  Elles  fe 
proposent  le  lendemain  au  Confeii ,  &  la  rc- 
Solution  fe  prend  de  donner  à  Baflbmpierre 
les  pouvoirs  néceflàires  pour  traiter  avec  rAm- 
baflàdeur  d'Efpagne.  Mais  Baflbmpierre  de- 
mande que  le  Maréchal  de  Schombergluifoit 
adjoint.  Le  Roi  y  confent,  &  les  deux  Ma- 
réchaux conviennent  cte  commencer  leurs  con- 
férences immédiatement  après  le  départ  du 

-  Roi,  U  devoir  aller  dans  deux  ou  trois  jours 

de 
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de  Fontainebleau  à  S.  Germain  ^en  Laie.  Les  *<fcjr% 
difficultés  s'aplaniflènt  dez  les  premiers  entre- 
tiens,  &  la  paix  femble  fort  avancée,  lorfque 
Mirabel  s'excufe  tout  à  coup  de  fe  trouver  au 
rendez-vous,  fous  prétexte  que  fon  époufeeft 
malade.  Une  excu/ë  fi  légère  tait  foupçonner 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  nouveau  j  &  de? 
lettres  arivées  incontinent  de  Madrid  expli-  .  l  • 
quent  l'énigme  en  partie.  Le  Roi  Catholique, 
difoit  Du  Fargis  y  a  eu  dèjfein  de  faire  négocier  la. 
*faix  far  fon  Ambûjfadeur  en  France.  Mais  il  a 
changé'  fubitement  de  rsfblution.    Les  pouvoirs  - 
envoiez  au  Marquis  de  Mirabel  font  révoquez^ 
Baflbmpierre  va  par  ordre  du  Roi  comme  pour 
rendre  vifite  à TAmbaflàdrice  malade,  mais 
.    c'efl:  dans  le  deflèin  de  {avoir  ce  que  tout  cela 
veut  dire.  Mirabel  ne  fe  fiait  pas  prier,  &  fe 
plaint  de  ce  que  la  Cour  db  France  n'a  pasaC 
fez  de  confiance  en  lui.  On  a  écrit  à  M.  Du 
Targis3  dit-il,  de  faire 'des  proportions  de  paix 
à  Madrid.    Le  Roi  mon  maître  les  écoute ,  ér 
veut  bien  qu'elle  fe  négocie  en  Ejpagne  xpuifque  la 
France  le  fouhaite.  Je  fuis  fort  bien  intentionné 
pour  V union  des  deux  Couronnes.  On  efpére  <Tob-. 
"  tenir  plus  par  le  moien  de  M.  Du  Fargis.  Mais 
on  poura  bien  y  être  atrappé.    Il  ri*efl  pas  ajfez 
fin  pour  tirer  des  Miniftres  du  Roi  mon  maître  plus 
que  je. ne  vous  ai  offert.    On  reconnut  dans  1^ 
fuite  que  Mirabel  a  voit  raifon.  Baflbmpierre 
prétend  que  la  reponfedel'Ambaflàdeurd'Ef. 
pagne  étoit  une  vainc  défaite  pour  couvrir  fa     \  • 
légèreté.  Je  ne  comprens  rien  à  cela.  Voici  à 
mon  avis  le  dénouement  de  l'affaire,  &  ce  qui 
ariva  depuis  prouve  la  vérité  de  maconje&u- 

rc,  Richelieu  avoit  donné  ordre  à  Du  Fargis 
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?6if.  de  fonder  le  Comte  Duc  d'Olivarez  fur  les 
avances  faites*  par  Mirabel  :  l'Ambafïàdeurde 
France  bien  ailé  de  négocier  la  paix  >  met  quel- 
que choie  fur  le  tapis;  &  les  Efpagnols  quife 
croient  plus  déliez  que  DuFargis,  font  trans- 
férer la  négociation  à  Madrid  en  révoquant  les 
pouvoirs  envolez  à  Mirabel. 
Etat  des    Je  d°is  expliquer  maintenant  pourquoi  le 
afiaires  Nonce  Spada  repondoit  fièrement  ci  deffus 
dans  la    au  Cardinal  de  Richelieu,  que  la  face  des  a£- 
Valte-    faires  changeoit  en  Italie,  que  la  fuspenfion 
line.      d'armes  demandée  par  le  Légat  ne  dependoit 
plus  de  la  volonté  du  Roi  de  France,  &  qu'il 
falloir  favoir  fi  celui  d'Eipagne  feroit  dans  la 
difpofition  de  l'accepter.  Il  y  eut  en  effet  des 
,  révolutions  a(Tez  furprenantes  en  Italie.  Le 
*****  B'm  Marquis  de  Cœuvre  maître  de  la  Valteline  a 

net'ah'  Peur  n  ^tre  cliafl^-  Les  Génois  reprenent 
▼i.  i6ar  ,  tout  ce  9u  ils  ont  Perc^u  >  &  *e  Duc  de  Savoie 
Vtttorio Wpouffi  jufques  dansée  Piémont  penfeà  fau- 
Siri  Me-  ver  fes  places  aflîégées.  Feria  Gouverneur  de 
morte  re-  Milan  avoit  arrêté  le  progrés  du  Marquis  da 
nndite.  Cœuvre,  en  mettant  quatre  mille  hommes 
pag.  872.  de  pied  &  deux  compagnies  de  cavalerie  fous 
Journal  ja  conduite  du  Colonel  Serbellon  dans  le  petit 
&  B*f~  pofte  de  Rive  &  dans  quelques  endroits  voi- 
l0,?*"™;  fins  à  l'entrée  delà  Valteline.  Les  Efpagnols et 

lûm.  II*     ,  ,  r  rr  -\ 

peroient  qu  en  confervant  ce  pallage,  ils  re- 
prendroient  à  la  première  occafioij  les  forts 
'  enlevez  par  le  Marquis  de  Cœuvre:  &  ce 
n'eft  pas  fans  fondement.  Us  ont  toujours  un 
pied  dans  le  païs,  &  le  fecours  leur  peut  ve- 
nir par  le  Lac  de  Corne  5  fur  lequel  ils  met- 
tent un  grand  nombre  débarques  armées.  On 
tenta  plus  d'une  fois  d'enlever  Rive  aux  Efpa- 

gnols  ; 
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gnols:  mais  ce  fut  inutilement  :  les  Conféde-  i6t& 
rez  furent  repouflez  avec  perte.  Leur  armée 
s'afFoiblit  encore  par  les  déferrions  &  par  les 
maladies  de  l'Eté.  Le  Baron  Pappenheim  Of- 
ficier Allemand  qui  defendoit  le  pofte  de  Ri- 
ve à  la  place  de  Serbellon ,  entre  dans  la  Val- 
teline ,  chaflè  les  troupes  de  France  de  deux 
ou  trois  endroits ,  les  bat,  prend  douze  ca- 
nons &  onze  barques  armées  que  les  Confé- 
dérée avoient  fur  le  Lac  de  Corne.  La  Valte- 
line  paroiflbit  en  danger  d'être  perdue,  fî  les 
Vénitiens  n'y  euflcnt  promptement  envoié 
du  fecours  fous  la  conduite  du  Comte  de  Can- 
dale  filsainédy  Duc  d'Epernon,quis'étoitmis 
à  leur  fervice.  Avec  oc  renfort,  Cœuvre  re- 
prend les  portes  perdus .  bat  les  Espagnols  à 
fon  tour  &  les  chaflè.  Ainfi  les  affaires  de  la 
Valteline  fe  trouvent  à  la  fin  de  cette  an- 
née dans  le  même  état  qu'au  commence- 
ment. Le  Marquis  de  Cœuvre  demeure  maî- 
tre de  fes  forts  pris ,  &  les  Efpagnols  confer- 
yentRive.      •  - 

Le  Roi  de  France  fut  non  feulement  allar-  Bàflbm-^ 
mé  de  leur  irruption  dans  la  Valteline,  mais  pierre  eft 
encore  plus  des  mauvaifes  nouvelles  qu'il  re-  envoie 
cevoit  de  Suifïè.  La  cabalft  Efpagnole  y  de-  Amba£ 
venoit  fupérieure.  Plus  de  vingt-cinq  mille  Al-  fadeur  ^ 
lemans  obtinrent  la  liberté  de  paffer  dans  le  extraot- 
Milanois,  &  l'inclination  du  peuple  tournoit  JJJgLi 
entièrement  ve^  la  Maifon  d'Autriche.  On 
crut  que  l'homme  le  plus  capable  de  ramener 
les  Suiflès,  c'étoit  le  Maréchal  de  Baflbmpier- 
re,  Colonel  Général  de  ceux  dateur  nation  qur 
fervoient  en  France  >  &  fort  confiderédansle 
pais.  Louis  le  nomme  fon  Ambaflàdeur  ex- 

L  3  traor- 
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pStf.  traordinaire  vers  les  treize  Cantons  à  lafindu 
mois  d'Octobre ,  après  que  la  Cour  fe  fût 
_      -  rendue  à  S.  Germain.  On  ajpfia  mon  AmbaJJa- 

dTbat  de       *****  C€HS      *  *CU* 9  aveC  fon  ^ 

fompierre.  °**f  j  Je  ^€S  )  portai  four  favori/èr  ma  négocia- 

Torn.n.  ^'  Le  fujet  en  eft  marqué  dans Tînftruâion 
Amiaf  qui  lui  fut  donnée.  C'étoit  d'inviter  les  Can- 
faJe       tons  à  entrer  dans  la  ligue  conclue  entre  le 
du  même  Roi,  la  Republique  de  Venife  ,  &  le  Duc 
mSaiffe.  Je  Savoie  pour  la  reftitution  de  la  Valteline 
aux  Grifons  ,  ou  du  moins  à  redoubler  leurs 
inftances  auprès  du  Pape&duRoid'Efpagne, 
afin  que  les  Grifons  rentraffent  en  pblfelfion 
de  leur  fouveraineté.    Comme  la  Cour  de 
France  prévoioit  que  les  Suiffés  éloignez,  de 
rompre  ouvertement  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, refuferoient  d'entrer  dans  la  ligue,  Bat- 
,  fompierre  eft  principalement  chargé  d'obte*- 
nir  d'eux  la  clôture  du  paflage  par  leur  païs 
aux  troupes  que  l'Empereur,  ou  le  Roi  d'E£* 
pagne  voudront  envoier  dans  le  Milanois,  «Se 
le  confentement  des  Cantons*  fe  charger  cq&- 

vec  le  Roi  de  la  garde  des  forts 


•  • 

.      -  «- 

il 

4 

.  ■ .  >  païer  les  foldats  Suiflès  qu'on  y  mettra  en  gar- 
-i        nifon,  &  les  Cantons  promettront  feulement 
de  défendre  les  forts  contre  tous  ceux  qui  le* 
'attaqueront,  &  de  maintenir  les  Grifons  ea 
poflèffion  de  leurs  Etats  &  de  leur  liberté  juf- 
"  ques  à  ce  que  leur  différend  avec  les  Valtelins 
foit  entièrement  terminé.  Baifbmpierre  n'ar- 
rive en  Suiflè  qu'aux  derniers  jours  de  cette  an- 
née.   Voions^  cependant  la  fuite  de  la  guerre 
•     c,  commencéecontrelaRepublique  de  Gènes. 
ak>5re  *    Toute  l'Italie  fut  tellement  furprife  de  ce 

v  que 
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que  le  Sénat  de  Venife  fi  prevoiant  &  fi  fage  16 fi* 
dans  fes  délibérations  fembloit  (être  d'accord  cou- 
avec  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoie  vrci* 
pour  la  deftrudtion  d'un  Etat  qui  ne  donnoittout  . 
aucune  jaloufie  à  fes  voitins,  &  dont  'a  con*ont  pcr. 
-fervation  paroiflbit  abfolument  néceflTairc  àla^  p  ; 
liberté  de  tous  les  Souverains  d  Italie,  que  le  * 
Sénat  crut  devoir  fe  difculper.  Les  Miniftres 
de  la  Republique  eurent  ordre  de  déclarer  pu- 
bliquement en  Italie,  en  France,  en  Allera*-  ' 
gne  &  ailleurs  ,  que  bien  loin  d'avoir  part  à 
l'entreprife  fur  l'Etat  de  Gènes,  le  Sénat  la 
defapprouvoit  ,   &  qu'en  fe  liguant  avec 
le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoie,  il  n'a- 
voit  eu  d'autre  delfein  que  de  s'oppofer  aux  *j*ft°b* 
projets  de  la  Cour  de  Madrid  fur  la  Valteli  ^Sfc 
ne.  Rendons  juftice  aux  Vénitiens.  Ils  voioient  *Le$J 


France  fur  le  point  de  fe  rendre  fi  puiflant  en  l.  nu 


—  ■  *         i  —  J  ML  —  — »  ■       ■  ■  ■  ■     ■  ■  ^www.m  «  —  * 

que  celui  d'Efpagne.  Leur  AmbaflàdeuràParis*  4*  C^f  > 
ne  ceflbit  point  de  preflèr  Louis  d'abandon- 
ner  l'entreprife  deGénes  &  d'attaquer  plutôt  le 
Duché  de  Milan,  (fefi  le  moi  en  le  plus  fur,  du™**m 
foit  il,  de  ranger  les  EJpagnols  a  la  rai  fin.  WWj^afT 

d'étranges  gens,  lui  repliquoit  le  diflïmu-pfo^ 
lé  Cardinal  de  Richelieu.  Vous  nous  preffez.  desiriMé* 
faire  irruption  dans  le  Milanais.  Le  Roi  prétend  mûrie  r#-' 
bien  le  prendre  &  le  partager  en  fuite  entre vous  condite. 
•  &  le  Bue  de  Savoie.  Mais  il  faut  avoir  premié-T*  v. 
rement  Gènes.    Si  le  Roi  en  efi  une  fois  le  mai-P*&  ***** 
trey  les  Efpag?io!s  feront  bientôt  chafez.de  /w-gJJ'®*' 
te  laLmbardie.  Richelieu  parloiti  il  fweufe- M*^,a 
ment?  Car  enfin  lorfque  la  France  confentitjy^^ 
à  la  guerre  de  Gènes,  elle  ne  penfa  d'abord^y. 

L  4  "rt 
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2 qu'à  repaitre  les  imaginations  de  Charles  Ei»^ 
man  uël  &  à  contraindre  le  Roi  d'Efpagne  ,  fans 
rompre  avec  lui,  à  exécuter  le  traite  de  Ma- 
drid. Peut-être  que  l'occafion  de  prendre  la 
ville  &  l'Etat  de  Gènes  parut  fi  belle  dans  la 
fuite,que  Louïs  fe  laiflà  tenter  de  conquérir  une 
ville  qui  lui  ouvroit  la  porte  de  l'Italie.  Le 
Connétable  de  Lesdiguieres  crut  un  certain 
temps  que  les  Génois  fe  donneroient  d'eux 
mêmes  à  la  France ,  fans  qu'il  fût  befoin  de 
les  affieger.  Sa  Majefté  ne  traite  point  av?c  fis 
Jùjets,  repondit-il  fièrement  à  la  propofitioa 
oui  lui  fut  faite  de  la  part  du  Sénat  de  Gènes 
«l'entrer  en  négociation.  Jiecormoiffez  premiè- 
rement le  Roi  mon  maître  comme  votre  Souve- 
rain légitime:  il  vous  acordera  enfuite  les  con- 
ditions que  vous  pouvez  raifonnabkment  Jou- 
boiter. 

Les  Génois  réduits  à  leur  capitale  &  à  la 
Ville  de  Savone,  depuis  ou'à  l'exemple  de  ce 
que  fit  autrefois  la  République  de  Veni{è  at- 
taquée de  tous  cotez  par  l'Empereur  Maximi- 
lien  L  par  Louïs  XH.  Roi  de  France,  &  par 
Jules  IL  ce  Pape  guerrier,  ils  eurent  permis 
à  leurs  Tu jets  de  fe  foumettre  à  Vi&or  Ame* 
dée  Prince  de  Piémont  qui  avoit  défait  enco- 
re leurs  troupes  &  pris  une  place  importan-  * 
te;  les  Génois,  dis-je,  déclarèrent  au  Duc 
de  Feria  Gouverneur  deJVlilan  qu'ils  fe  donne- 
roient à  laFrance,  puifquel'Efpagnelesaban-  • 
donnoit.  Y  penferent-ils  tout  de  bon?  Fut^ 
ce  feulement  uge  feinte  afin  d'obtenir  un 
prompt  fecours  des  Miniftres  du  Roi  Catho- 
lique? Quoiqu'il  en  foit ,  le  Sénat  de  Gènes 
entra  dans  quelque  négociation  fecrete  avec 

Lefdi- 
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Lefdiguieres.    On  agita  Ci  la  République  fe  *6*P 
donnerait  abfolument  à  Louis,  ou  à  Phi* 
Jippe.    Et  après  de  longs  débats  l'opinion 
de  ceux  qui,  plus  amoureux  de  leur  liberté, 
vouloient  qu'on  mît  tout  en  œuvre,  afin 
d'obtenir  le  fecours  &  la  prote&ion  du  Roi 
Catholique,  fans  fe  foumettre  à  fa  domi- 
nation, remporta  de  trois  voix.  C'eftainfi 
qu'un  petit  nombre  de  gens  plus  coura- 
geux &  mieux  fenfez  que  les  autres ,  fau- 
ve quelquefois  la  multitude  qui  va  fe  per- 
dre par  une  refolution  defeiperée,  lors  que 
les  affaires  de  la  patrie  *font  fur  le  point 
de  fe  rétablir.  Le  Duc  de  Savoie  &  le  Con- 
nétable de  Lesdiguieres ,  aprçs  avoir  bien  con- 
certé les  moiens  d'affiéger  Gènes,  le  trou- 
vent eux  mêmes  dans  le  dernier  embaras. 
On  comptait  fur  les  vaiffeaux  d'Angleterre 
&  des  Provinces-Unies,  afin  d'enfermer  la 
ville  du  coté  de  la  mer-  Charles  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  qui  médite  une  entrepri- 
<e  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  garde  fes  vaif- 
feaux, &  Louis  retient  ceux  des  Provinces- 
Unies  pour  s'en  fervir  contre  les  Refor- 
mez.  Occupé  au  dedans  de  fon  Roiaume 
.  par  les  mouvemens  des  Ducs  de  Rohan  & 
de  Soubiz^,  il  n'eft  plus  en  état  d'envoier 
fi  tôt  du  fecours  en  Italie.  Le  Connétable 
de  Lefdiguieres  s'y  tenoit  renfermé  dans  Ga- 
*vi  avec  fept  ou  huit  mille  hommes ,  & 
j  fes  troupes  diminuoient  tous  les  jours  par 
un  grand  nombre  de  deferteurs ,   foit  que 
le  Connétable  &  le  Maréchal  d%Creqtfi  " 
coiffent  qu'il  valloit,  mieux  fouffrir  que  les 
foldats  s'en  allaffent  que  de  les  laifTer  mou- 
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ÎË**Jr*  rir  de  feim  &  de  mifere  ;  foit  que  Lefdi- 
guiéres  &  fon  beaufils  également  avares  * 
Voulurent  profiter  de  Tardent  deftiné  à  la 
païe  des  foldats,  comme  le  Duc  de  Savoie 
.  qui  fe  brouilJoit  plus  que  jamais  avec  eux* 
le  leur  reprocha,  Charles  Emmanuel  ou- 
bliant tout  à  coup  fon  ancienne  liaifon  a- 
vec  le  Connétable ,  prie  Louis  de  le  rap- 
peler &  de  donner  au  Duc  de  Guife  le 
commandement  de.  l'armée  Françoife  en  Ita- 
lie. La  propofition  ne  fut  pas  écoutée  ^  foit 
•que  Sa  Majefté  contente  de  Lefdiguiéres  „ 
jugeât  |bien  qu'il*  ne  pou  voit  mieux  faire  > 
"tant  qu'on  ne  lui  enverroit  ni  argent ,  ni 
-nouvelles  troupes  ;  foit  que  fous  prétexte 
TÏe  ménager  un  premier  Officier  de  la  Cou- 
tonne  3  le  Cardidal  de  Richelieu  fut  bien 
aife  de  le  tenir  loin  des  affaires,  peut-être, 
^'abréger  les  jours  du  vieillard,  en  l'expo- 
fènt  aux  fatigues  de  la  guerre  &  aux  mor- 
telle^ inquiétudes  que  le  Duc  de  Savoie  lai 
taufoit,  en  le  mettant  dans  la  néceffité  de 
ie  juftifier  fur  des  malverfations  pour  les- 
quelles on  recherche  tout  au  plus  un  paieur, 
ou  un  tommis  ,  bien  loin  d'être  imputées 
à  un  Connétable  de  France. 

Dans  l'extrémité  que  je  viens  de  repre- 
fenter ,  Charles  Emmanuel  &  Lefdjguiéres 
n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre  ,  que 
d'abandonner  le'païs  de  Gènes  ,  de  laiflèr 
leur  canon  à  Gavi>  &  de  fe  retirer  vers  le 
Piémont.  Le  Duc  toujours  plein  de  coura- 
ge &  êt  nouvelles  efpérances  propofe  au 
Connétable  de  faire  irruption  dans  le  Mi- 

lanois,  quoique  le  Gouverneur  eût  des  for- 
ce* 
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ces  beaucoup  fupérieures  à  celles  de  Fran- 
ce  &  de  Savoie,  nonobftant  les  renforts 
venus  du  Piémont  &  d'ailleurs.  Mais  Let 
diguiéres  qui  favoit  que  le  Roi  fon  maître  • 
ne  vouloit  point  rompre  avec  l'Efpagne, 
&  que  la  ûtuation  prefente  de  la  France 
troublée  par  une  guerre  domeftique  ne  le 
permettoit  pas  mcmc,  Leidiguiéres  y  dis- je» 
rejette  la  propoûtipn  de  Charles  Emmanuel. 
Le  Connétable  eut  feulement  la  eomplai- 
fance  de  confentir  que  le  Prince  de  Pié- 
mont &  le  Maréchal  de  Crequi  allaitent 
avec  une  partie  de  J'armée  affieger  Savone> 
dont  ]gL  prife  ne  fembloit  pas  difficile.  Le 
Duc  &  le  Connétable  fe  virent  incontinent 

-  hors  d'état  de  penfer  à  quelqu'expeditioau 
Bien  loin  d'attaquer,  il  fallut  emploier  tou-  . 
te  fon  adreflè  à  fe  défendre.  Dans  la  der- 
nière de  fes  campagnes ,  Lefdiguiércs  ïne  ! 
foutint  fa  réputation  que  par  une  retraite: 
bien  conduite*  &  en  fecourant  line  ville  à 
laquelle  Feria  Gouverneur  de  -Milan  verfé 

•  dans  le  métier  de  la*  guerre  ,  s'attacha  mal 
à  propos.  Dcz  que  Vid:or  Amedée  &  Cre- 
qui tournent  versSavone,  Feria  entre  dans  , 
le  Monferrat  avec  une  armée  de  vingp-cinq  ! 
mille  hommes  ,    prend*  Aqui  fans  gran- 
de refiftance  3    &  enlève  le  magazin  où  • 
font  les  provifions  de  l'armée-  de  Fran- 
ce &  de  Savoie.    On  dit  qu'il  y  trou- 
va les  livrées  magnifiques  &  les  fypfrbes 
équippages  que  Charles  Emmanuel  refervoit 
pour  le  jour  de  fon  entrée  triomphante  dans  « 
Gènes.    Le  Connétable*  déconcerté  par  la 
prife  <tpA$ti  rappelle  incontinent  le  Prince* 
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jiïxf*  de  Piémont  &  le  Maréchal  de  Crequi.  Ou* 
tre  que  Lefdiguiéres  n'etoit  pas  affez,  fort  pour 
s^oppofer  lui  fèul  au  Gouverneur  de  Milan  , 
les  Génois  encouragez  par  le  Marquis  de  Sain- 
te Croix  arivé  dans  leur  port  avec  vingt-cinq 
galères  &  cinq  galions  d'Efpagne  ,  où  il  y 
avoit  quatre  raille  foldats,  &  unegrande  quan- 
tité d'argent  >  pourvûrent  à  la  defenfe  deSa- 
•vone  &  de  leur  capitale.  Fortifiez  encore  du 
fecours  que  le  Pape  &  le  Grand  Duc  deTof- 
cane  leur  envoierent,  ils  recouvrent  en  peu 
de  jours  tout  ce  qu'ils  ont  perdu,  &  en  re- 
prenant Gavi  ils  gagnent  la  bonne  artillerie  que 
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aétable  que  temps  incertain  de  la  refolution  qu'il 
de  Les-  prendroir.  Le  parti  le  plus  fur ,  c  étoit  de  fe 
diguié-  retirer  vers  Aft  &  de  couvrir  le  Piémont.  Vie- 
res  fe  jorAmedée  lepropofoit  :  mais  Lesdiguieres 
dans  k  c^^8rin  de.s  Mauvais  offices,  que  le  Duc  de  Sa- 
Piémont voie  lui  r^nc*  *  *a  ^our  de  France ,  &  de  ce 
à  h  rue  <ïue  ce  ingrat  St  vindicatif  preffe  le 

de  Par-  de  donner  un  autre  General  àfes  troupes 
mee  en  Italie;  Lesdiguieres ,  dis- je ,  médite  une 
Efpa-  chofe  peu  digne  d'un  vieux  &  expérimenté 
gnole.  Capitaine.  Par  je  ne  fai  quel  coup  de  defes-? 
Wiftotre  pQir  f  y  youloit  combattre  les  Efpa^nojs  fort 
,C°u~  fuperieurs  qui  cotoioient  ion  armée  dans  le 
JeLefJi-  ^fTein  de  1  affoiblir  encore  par  desefearmou- 
guteres.  "  c^es  continuelles.  Il  faut  vaincre  >  ou  mourir, 
L*  xn.  difoit-U  en  lui  même.  Un  homme  de  mon  rang 
Cbap.  j,  &  de  mu  réputation  ne  doit  pas  fùrvivre  à  Vaf- 
t$»4-  Vit-  front  de  fe  voir  donner  un  fuccejjeur.  Le  Prin- 
torioshi  ce  de  Piémont  &  le*Maréchal  deCréqui  s'op- 
Memorie  p0fen£  au  projet  du  Connétable,  &  lui  repre- 
w^       '  ^  fenrent 
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Tentent  que  les  Etats  du  Duc  de  Savoie,  feront 
infailliblement  en  pi-oie,  fi  la  bataille  fe  perd  :  JTgg!, . 
chofe  d'autant  plus  à  craindre,  que  les  enne-  g^j  J 9 
mis  fe  trouvoient  une  fois  plus  forts  que  les  Tom.su 
Confederez,  &  que  Charles  Emmanuel  n'au-/^.  7.  *  # 
roit  point  de  troupes  pour  fe  défendre.  Vous  Mercure 
favêz,  mieux  queperfonne  du  monde,  dit-on  au  &*nfou* 
Connétable,  é*  fà  toujours  été  votre  maxime  162 J> 
confiante  ,  qu'il  faut  bazarder  une  bataille  con- 
tre t  ennemi  fupericur  ,  quand  il  n'y  a  pas  fau-  » 
tre  rejfource.  Nous  en  ferions  peut-être  réduits  à 
cette  extrémité ,  fi  le  Gouverneur  de  Milan  plus 
habile  &  plus prevoiant  fe  mettoit  au  devant  de 
nous,  &  nous  faifoit  fuivre  par  les  troupes  de  la 
'Repubhque  de  Gènes  commandées  par  le  Marquis 
de  Sainte  Croix.  Grâces  à  Dieu ,  le  Duc  de  Feria 
ne  fait  pas  profiter  d'une  fi  belle  occafony  le  che- 
min du  Piémont  eft  ouvert,  pourquoi  voudriez^ 
vous  expofer  les  Etats  de  M.  le  Duc  de  Savoie 
&  votre  réputation  ?Ces  raifons  firent  rentrer 
Lesdiguiéres  en  lui  même.  S'appercevant  du 
travers  que  fon  dépit  &  le  defir  de  fe  venger 
de  Charles  Emmanuel,  lui  faifoit  prendre > 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fauver  les  reftes  de  Tar- 
mée  de  France  &  de  Savoie,  par  une  a<ftion 
digne  d'un  grand  General.  Les  connoiflèurs 
admirèrent  la  conduite  du  Connétable  en  cet- 
te rencontre,  &  fa  retraite  parut  plus  glorieu- 
fe  qu'une  victoire.  Après  une  marche  de  trois 
jours  depuis  Beftagne  en  bon  ordre  &  à  la  vue 
de  l'armée  Efpagnole  qui  le  cotoioit  à  un  de- 
mi mille,  &  tachoit  de  harceler  la  fienne  par 
de  fréquentes  efearmouches  >  il  entra  dans  Ait 
avec  fon  artillerie  &  fon -bagage.  Aàcablé  de 
fatigues  &  de  chagrin,  Lesdiguiéres  y  tombe 
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i6%f.  malade  d'une  fièvre  violente ,  &  fe  fait  trans- 
porter à  Montcallier  prés  de  Turin,  &  de  là- 
fur  la  frontière  du  Dauphiné  à  Chaumont.  Sa 
*    vie  fut  en  grand  danger,  &  Charles  Emraa- 
nqël  fe  rejouiflbit  déjà  par  avance  de  la  mort 
d'un  homme  qu'il  haifToic  autant  qu'il  l'avoit 
autrefois  aimé. 
LeGou-    Réduit  déformais  à  défendre  fes  Etats  9  le 
Verneur  Duc  de  Savoie  fait  agir  fes  Minifires  .&  ceux 
de  Mil|n  de  France  à  Venife,  afin  que  le  Sénat  ordon-; 
affiége    ne  aux  Généraux  des  troupes  de  la  Republi- 
Verrue  que  d'attaquer  le  Milanois:  car  enfin ,  on  ne 
inutile-  voioit  plus  d'autre,  moien  de,  fauver  le  Pie- 


unes  de  pied  &  de  fix  cens 
chevaux ,  &  Lesdiguiéres  dont  la  maladie 
n'eut  pas  de  fuite,  parloit  de  repaflèr  les  Alpes* 
dez  que  fa  faintéle  lui  permettrons  content 
de  laifler  au  Duc  de  Savoie  le  foin  de  repouf- 
1er  l'ennemi  qui  entroit  chez  lui.   Les  Véni- 
tiens qui  ne  comptent  plus  fur  la  Erance, 
dont  les  armes  ont  perdu  leur  réputation  en 
Italie  ,  par  ce  que  le  Roi  a  donné  trop  faci^ 
Hiftoire  lement  dans  les  chimères  de  Charles  Emma- 
du  Con-  nuël,  refufènt  de  s'embarquer  dans  une  guer- 
nitabUi  re  contre  l'Efpagne  lors  qu'elle  fe  trouve  fu- 
jl  Le.s,~    perieure,  &  fe  contentent  de  promettre  qu'au 
d'&utere** printemps  prochain,  ils  feront  en  état  de  fe- 
chap'ç  brider  les  bons  defïeins .de  Louis  en  faveur 
6,  yk  8r  ^es  Grifons  &  du  Duc  de  Savoie.  Cepen- 
9.  *  dant  le  Duc  de  Feria  délibère  s'il  doit  aflié^ 
Hiftoire  ger  Aft,  ou  bien  fi  laiffan  t  derrière  lui  une  pla- 
du  Mi-  ce  capable  de  l'arrêter  long- temps y  il  s'avan- 
niftere    cera  dans  le  Piémont.  Le  Roi  Catholique  a- 

du  Car-  YOit  cjavoie  Don  Gonzalez  de  Cordouë  Of- 
dînai  de 
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y  dont  le  mérite  s'étoit  fait  connôitre  ifof. 
dans  les  guerres  d'Allemagne  &  des  Paï&bas,*****? 
afin  qu'il  affiftàtde  fesxonfeils  le  Gouverneur  l6%f* 
de  Milan,  fort  grand  novice<lans  la  conduite  . 
d'une  armée.   L'entreprife  d'Aft  paroiflànt^JJT 
douteufe  &  difficile  aux  Elpagnols  ,  ils  s'a-  L%  v#  # 
vancent  dans  le  Piémont,  &  après  quelques  \6if. 
feintes  on  s'approche  de  Verrue.  Charles  Em-  Vit- 
■manuel  qui  ne  manqua  jamais  ni  de  vigilan-  torio  Sirs 
ce,  ni  de  pénétration  ,  connoit  leur  defTein,  Memorie 
&  envoie  incontinent  à  Verrue  le  Marquis  de 
S.  Reran  avec  un  bon  régiment  de  douzecens  ^w'Vg 
hommes  de  pied  &  un  habile  Ingénieur.     çSjj  ' 
La  place  étoit  fi  mauvaife  que  les  Eipa-  Mercure 
gnols  Tappelloient  un  me  chant  colombier  à  eau-  Trançois. 
fe  de  fon  vieux  château.  Et  pour  prendre  ce  i6if. 
tolombier,  ils  fe  préparent  avec  autant  de  foin 
à  former  un  fiége  régulier    que  s'il  s'agiflbit 
d'attaquer  la  ville  de  l'Europe  la  mieux  forti- 
fiée. Cela  donne  le  temps  au  Prince  de  Pié- 
mont &  au  Maréchal  de  Crequi  de  fe  pofter 
àCrefcentin  vis  à  vis*de  Verrue  ,  de  jetter  un 
pont  fur  le  Pô,  d'élever  deux  forts  à  la  tête, 
&  de  joindre-,  pour  ainfi  dire ,  Crefcentin  à 
Verrue ,  ou  ils  ont  la  liberté  d'envoier  des. 
munitions  &  des  gens  trais.  Je  ne  m'arrête- 
rai point  à  décrire  ce  fiége  qui  fit  grand  bruit 
dans  l'Europe.    Un  méchant  colombier  arrêta 
l'armée  Efpagnole  depuis  le  J2.  Août  jusques 
à  la  fin  de  Novembre.  On  la  laiflè  affbiblir  : 
Et  le  Marquis  de  Vignoles  aiant  conduit  par 
ordre  du  Roi  de  France  fix  ou  fept  mille 
hommes  au  Connétable  de  Lesdiguiéres,  qui 
attendoit  à  Chaumont  fur  les  frontières  du 

Dauphiné  te  fueecs  du  fiege ,  il  fe  ipet  à  la 
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*  tête  ,  &  va  conférer  avec  le  Duc  de  Savoie. 
Ils  marchent  enfemble  à  Verrue,  forcent  les 
meilleurs  poftes  des  E$agnols,  &  les  contrai- 
gnent à  fe'retirA  honteufement.  On  fe  iroc- 
qua  d'eux  en  Italie,  &.dans  une  infiqité  de 
pasquinades  ils  furent  traitez  de  poltrons  > 
ou  d'ignorans  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Pour  dire  la  vérité,  les  Efpagnols  &  les  Fran- 
çois n'eurent  rien  à  fe  reprocher  les  mns  aux 
autres  dans  cette  campagne.  Us  échouèrent 
également  dans  leurs  entreprifesi  &  les  deux 
Couronnes  eurent  l'avantage  de  fecourir  à 
propos  leurs  alliez.  I/Efpagne  fauva  la  Ré- 
publique de  Gènes  ,  &  la  France  défendit  le 
Duc  de  Savoie.    Après  la  levée  du  fiége  de 
Verrue  >  il  propofe  au  Connétable  de  Lesdi- 
guiéres  &  au  Maréchal  de  Crequi  d'attaquer 
les  Efpagnols  à  Pontdefture,  où  ils  s'étoient 
poftez.  La  chofe  parut  trop  difficile  &  trop 
perilleufe  à  Lesdiguiéres  &  à  fon  beaufils, 
quoi  qu'ils  euflènt  bonne  envie  de  fe  venger 
des  Efpagnols.   Charles  Emmanuel  qui  de- 
mande une  rupture  ouverte  entre  les  deux 
Couronnes,  parle  enfuite  d'une  irruption 
dans  le  Milanois.  On  lui  repond  que  ce  n'eft 
pas  une  fort  belle  expédition  que  d'aller  prei*- 
dre^  des  quartiers  d'hiver  dans  de  médians 
«villages  de  la  domination  du  Roi  d'Efpagne.  « 
Aljiégeons  donc  Novare  ,  dit  alors  le  Duc  de 
Savoie.  JL*  farfon  eft  trop  avancée  ,  &  le  fuc- 
cés  paroit  fort  incertain  ,  répond  le  Connéta- 
ble.   Cependant  fi  vous  voulez  en  courir  le  rif^ 
<jue>  je  vous  latjjerai  des  troupes.  Charles  Em- 
manuel à  qui  rien  ne  paroit  impoflible  y  ac- 
cepte l'offre  ;  mais  les  grandes  'pluies  renyerfé- 
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*  rent  fon  nouveau  projet.  Telle  fut  la  demie-  *$*JT- 
re  campagne  du  Connétable  de  Lesdiguicres. 
Us  retourna  dans  fon  Dauphiné  à  la  fin  de 
Tannée  presqu'auffi  mécontent  de  la  Cour 
de  France,  que  du  Duc  de  Savoie. 
-    Une  autre  chofe  que  l'irruption  des  Efpa- 
gnols  dans  le  Piémont ,  inquiéta  la  Cour  de  Charles 
France.   Henriette  Reine  d'Angleterre  mal  Roi 
confeillée  par  des  Ecclefiaftiques  iroprudens,  d'Angle- 
&  par  je  ne  fai  quelles  femmes  bigotes  le  brouil-  J.crr{\ 
loit  infenfiblement  avec  Charles  fon  époux ,  Çj"  p^ 
&  il  étoit«à  craindre  que  les  deux  Rois  me-  ic°^ent." 
contens  l'un  de  l'autre  depuis  quelque  temps 
n'en  vinflènt  à  une  mefintelligenee^  peut-être 
à  une  rupture  ouverte.  Le  Marquis  de  Blain- 
ville  Chevalier  des  Ordres,  &  premier  Gen-  r«jA- 
tilhomme  de  la  Chambre  de  Louïs  fut  envoié  worth's 
vers  la  un  de  Septembre  en  Angleterre  en  Hijloncal 
qualité  d'Ambaflàdeur  extraordinaire,  afin  de  c$U§em  ■ 
difpofer  Sa  Majefté  Britannique  à  donner  plus  u™m , 
de  fatisfàdion  à  la  Reine ,  à  être  plus  indul-  Bé$cJ^ê 
gen  te  au  regard  des  Catholiques  Romains  L;fe  0f 
d'Angleterre,  &  à  refufer  fa  prote&ion  à  Sou-  Arch- 
bize  qui  s'étoit  retiré  dans  ce  Roiaume  après  la  bishof 
défaite  de  l'armée  navate  de  la  Rochelle.    A-  Williams: 
vantque  d'entrer  dans  le  détail  de  la  négocia-  ï#t\  % 
tion  de  Blain ville,  ne  feroit-il  point  à  propos 
de  dire  quelque  chofe  de  la  fituation  des  affai- 
res d'Angleterre  au  commencement  du  règne 
de  Charles  ?  Elles  feront  désormais  fort  mê- 
lées avec  celles  de  France.   Charles  affembla 
fon  Paiement  à  Weftminfter  dans  le  mois  de 
Juin  ,  quoique  la  pefte  fît  alors  du  ravage  à  " 
Londres.   Nous  avous  le  difcours  qu'il  fit  à 
l'ouverture  de  l'aflemblée.   Je  fuis  bien  aife  , 

dit 
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^f9  dit  le  Roi,  de  ce  que  F  affaire  dent  je  dois  vous 
parler  >  efi  telle  que  je  puis  vous  en  montrer  Pim- 
partance  par  un  expofé [impie  &  fans  art.  Ou- 
tre que  je  ne  me  picque  point  £  éloquence  y  je  n'ai- 
me pas  a  faire  de  longs  difcours.  Le  feu  Roi  mon 
* .   pere  d'heureufe  mémoire  aiant  commencé  l'entre-  . 
prife  de  concert  avec  vous,  j'cfpére  que  vous  fou- 
tiendrez  ce  que  vous  avez  confeillé.  J'avoue  que 
fa  conduite  a  pu  donner  lieu  depenfer  qu'il  s'ejia- 
vifé  trop  tard  de  travailler  efficacement  aure» 
tabliffement  de  fcs  enfans  dans  leurs  Etats  hé- 
réditaires. Mais  fi  les  gens,  veulent  èien  conjide- 
#     rer  9  qu'il  ne  devoit  pas  déclarer  fes  deffeins  a- 
vont  que  df pourvoir  aux  moiens  de  les  exécuter* 
on  cejfcra  de  blâmer  fa  lenteur.    Dez  que  le  bon 
Prince  retOTtnut  que  certaines  Puiffances  abufoient 
de  fa  candeur  y  &  de  P  opinion  qu'il  avoit  de  la 
droiture  de  leurs  intentions  ,  ér  que  vfus  F  eûtes 
déterminé  à  prendre  d'autres  voies  que  celles  de 
la  négociation  ,  il  fit  tes  préparatifs  de  guerre  que 
vous  voiez,  il  arma  fa  fiote*  il  ménagea  diyer^ 
fes  alliances  au  dehors. 

Jecroiy  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  ajou- 
te Charles ,  que  vous  n'avez  par  oublié  que  ce 
fut  a  votre  infiigationy  que  je  preffai  le  Roi  mm 
pere  de  rompre  les  deux  traitez  qui  je  négocioient 
.  ave§  PEfpagne.  J'avois  ainfi  pris  des  engage* 
mens  avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne.  Si 
je  me  fuis  trop  précipité  c'a  été  pour  votre  inté- 
rêt &par  vos  confeils.  Quoi  qu'il  en  foit  y  je  ne 
m'en  repens  pas  ;  convaincu  que  je  fuis  que  vous 
aimez  vos  Rois  9  &  que  vous  avez  mêmes  une 
affèéiim  particulière  pour  moi.  Souvenez  vous 
feulement  >  je  vous  en  conjure  ,  que  c'efl  ici  la 
première  aèïion  de  mon  règne,  &  que  je  Pai  e?z- 
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treprife  à  votre  follicitation.  Quelle  honte  feroit- 
ce  à  la  nation  Anghife  qu'an  projet  commencé  de 
la  forte  échouât  faute  de  [on  ajjiftance  ?  Si  je  vous 
fâis  ces  remontrances^  c'eji  dans  le  dejfein  de  vous 
témoigner  que  vôtre  honneur  m*eft  aujji  cher  que 
le  mien.  Le  temps  prejfe ,  la  maladie  contagieux 
fi  augmente  y  &  vous  expoferiez  trop  vos  per- 
fonnes  en  demeurant  ici  long-temps.  Prenez  donc 
promf>tcme?it  votre  refolution  ,  déniiez  moi  de 
nouvelles  marques  de  vôtre  affeélion,  &  mettez 
tnoi  en  état  de  finir  avec  honneur  ce  que  le  Roi 
mon  pere  a  heureufement  commencé.  Vuifque  des 
gens  mal  intentionnez  font  courir  malicieufement 
le  bruit  que  je  n'aime  pas  la  Religion  que  je  pro- 
fejfe  ,  &  que  je  ne  ?ne  mets  pas  en  peine  de  la 
maintenir  y  je  croi  devoir  vous  protefler  ici  que 
jai  été  inflruit  aux  pieds  de  GamaliïL  Je  n'ai 
fus  la  préemption  de  m' attribuer  ce  mue?  Apôtre 
ajoute  en  parlant  de  lui  même.    Urne  fuffit  de 
vous  affûter  que  vous  ferez  bientôt  convaincus 
qu'aucun  autre  n'aime  plus  que  moi  la  Religion 
établie  chez  nous.  Comme  je  ne  fuis  pas  exercé  à 
parler  en  public,  à  P exemple  de  mef  predeceffeurs, 
f mi  commandé  a  Myhrd  Garde  du  grand  fçeau  de 
vous  en  dire  davantage.  Cependant  H  vous parlera 
plutôt  pour  la  forme  9  que  pour  vous  expliquer  une 
affaire  dent  vous  conuoiffez  l'importance. 

On  avoua  que  Charles  ne  pouvoir  mieux  • 
exeufer  l'indolence  de  fon  pere  fur  le  Palati- 
nat,  ni  s'y  prendre  d'une  meilleure  manière,  * 
afin  d'obtenir  les  fubfides  qu'il  demandoit. 
Williams  Evêque  de  Lincoln  &  Garde  du 
grand  fçeaur  d'Angleterre  parla  enfuite  à  Cz 
m^piére.  ,Son  difeours  fut  rempli  de  flatteries 
au  regard  du  Roi  &  de  certaines*recherches 

d'une 


Digitized  by  Google 


a6o      HISTOIRE  DE 

■ 

Ï6i jf.  d'une  érudition  pédantefque.  Il  reprefentales  ♦ 
'  préparatifs  commencez,  les  alliances  conclues 
pour  le  recouvrement  du  Palannat ,  l'atten- 
tion de  toute  l'Europe  aux  démarches  3e 
l'Angleterre ,  &  la  néceffité  d'acorder  promp- 
tement  des  fubfides  au  Roi,  afin  qu'il  pût  agir, 
&  acquérir  de  la  réputation  au  commence- 
ment de  fou  règne.  Le  Chevalier  Thomas 
Crew  aiant  été  choifi  enfuite  Orateur  de  la 
Chambre  des  Communes ,  il  y  eut  de  gran- 
des conteftations.  Les  uns  demandoient  que 
le  Roi  fût  premièrement  fupplié  d'acorder  la 
réparation  des  griefs  que  la  nation  n'avoit  pu 
obtenir  fous  le  règne  précèdent.  D'autres 
vouloient  que  le  Parlement  preflât  l'execu-  i 
tion  des  loix  faites  contre  les  Papiftes ,  dont 
le  nombre  &  Pinfolence  augmentoient  à  la 
faveur  de  1|  nouvelle  Reine  &  de  fes  domefti- 
ques.  Quelques  uns  fe  mirent  à  déclamer 
contre  je  ne  fai  quel  livre  d'un  Chapelain  du 
Roi  nommé  Richard  Montaigu  ,  où  la  doc- 
trine d'Arminius  étoit  hautement  défendue. 
A  les  entendre  parler,  tout  étoit  perdu ,  il  y  ' . 
avoitune  confpiration  fecrete  de  rétablir  four- 
dement  le  Papifmç ,  fous  prétexte  de  lai  (Ter 
une  entière  liberté  fur  les  matières  de  la,  Grâ- 
ce &  de  la  Predeftination.  Le  Parlement  de- 
voit  laifTer  là  toutes  les  autres  affaires,  &pen- 
fer  principalement  à  celle-ci.  Ainfi  le  fubfide 
qui  preflbit  le  plus,  étoit  en  danger  de  n'être  | 
pas  acordé  promptement  5  fi  les  gens  de  la  ! 
Cour  n'euflent  adroitement  remontré,  que  le 
Roi  aiantconvoqué  leParlement  dez  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne,  cette  démarche  qui 
temoignoic  la  bonne  volonté  de  Sa  Majefté 
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pour  le  peuple  ,  demandoit  que  la  Chambre  i6tfl 
des  Communes  tît  réciproquement  quelques 
avances ,  afin  d'entretenir  autant  qu'il  feroic 
poffible  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  & 

loin  peuple.  Les  abus  dont  mus  nous  plaignons  > 
dirent  quelques  uns  ,  font  du  règne précédent ; 
&  le  Roi  a  fouvent  témoigné  avant  fin  avène- 
ment à  la  Couronne  y  qu'il  en  fouhaitoit  la  re- 
formation.  RTefi-il pas *p/us  àpropos  que  la  Cham- 
bre s'applique  d'abord  à  établir  une  bonne  corres- 
pondance entre  le  Roi  &  le  peuple  ?  Donnons  à 
Sa  Majefié  une  marque  de  notre  zele  &  de  nô-  , 
tre  attachement ,  en  acordant  le  fubfde  qu'elle 
demande  ,  &  prefentons  lui  en  même  temps  une 
requête  pour  la  confervation  de  la  Religion  Pra- 
te  fiante.  Il  faut  fi  dépêcher  :  la  maladie  augmen- 
te ,  &  le  fin  continuel  des  cloches  mus  avertit 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  meurent.  Les  amis 
du  Duc  de  Buckingham  que  la  Chambre  des 
Communes  vouloit  attaquer,  fe  fervoient  du 
prétexte  de  la  maladie  contagieufe ,  afin  que 
le  Roi  obtenant  bien-tôt  le  fubfide  qu'il  de-  ' 
mandoit ,  Sa  Majefté  pût  renvoier  le  Parle- 
ment, quand  elle  le  jugerait  à  propos. 

Les  membres  bien  intentionnel  pour  la 
patrie  penetroient  les  deffeins  de  la  Cour.  On«  è 
acorde  un  fubfide  au  Roi  i  mais  on  a  foin  qu'il 
ne  foit  pas  affez  ample.  La  fomme  fuffifoit 
.  feulement  pour  les  chofes  les  plus  preflàntes: 
La  Chambre  des  Communes  vouloit  fe  refer- 
j    ver  le  temps  de  travailler  à  la  réformation  de 
'    certains  abus  crians,  avant  que  de  donner  le  rek 
te.  Le  Roi  tache  de  gagner  le  Parlement,  il  pro^. 
met  de  faire  ce  que  les  deux  Chambres  lui  de- 
maadoient  conjointement  dans  une  même  re- 
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itit*  quête  pour  lafeurcté  de  laReligion  Proteftan- 
•  te,  &  pour  réprimér  Je  progrés  du  Papifme. 
Mais  Sa  Majefté  reprefente  auffi  par  le  moien 
de  Conway  Secrétaire  d'JEtat ,  que  les  charges 
de  la  guerre  entreprife  montent  félon  la  fup- 
putation  faite,  à  fept  cens  mille  livres  fterling, 
il  faut  y  difoit-il  >  foutenir  les  Provinces-Urnes 
vigoureufement  (Moquée*  par  le  Roi  cFEjpagne  , 
fournir  de  Parient  aux  Rois  de  Suéde  &  de 
Dannemark  &  à  quelques  Princes  de  la  baffe 
Saxe  qui  fr&mettent  d'y  faire  une  diverfion^  pen- 
dant qu'on  travaillera  au  recouvrement  du  Pa- 
latin  a  t  ;  contribuer  enfin  à  celle  que  le  Roi  de 
-    France  ,  la  République  de  Venife  &  le  Duc  de  Sa- 
voie ont  commencée  en  Italie.  Tout  tel&nc  fepeut 
faire  à  peu  de  frais.  Quelque  vives  que  fuflènt 
les  inftances  de  Conway,  le  Parlement  voulut 
préparer  divers  a&es  pour  le  bienpublic,  avant 
que  de  penfër  à  l'augmentation  du  fubfïde. 
Divifion     Le  bruit  que  le  livre  de  Richard  Montaigu 
dans  le  fit  dans  ce  Parlement,  me  donne  occafïon  de 
Clergé    dire  que  le  Clergé  d'Angleterre  fe  trouvoït 
d* Angle-  alors  jdivifé  fur  les  queftions  agitées  en  Hol- 
terre  à  lande  par  Arminius  &  fes  partifans.  Abbot 
r°CCH~*  .Ârcherêquede  Cantorberi  fe  déclaroit  enne- 
PArmi   m*  ^es  fent*mens  condamnez  dans  le  Sinode 
nianif-"  deDordrecht,  &  plufieurs  Prélats  les  défen^ 
mc#       doient  comme  orthodoxes.  Guillaume  Laud 
Evêque  de  S.Davids  fe  mit  à  la  tête  de  ceux- 
ci.  Le  Primat  prévenu  que  PArminianifme  eft 
Rusk-    contraire  aux  articles  de  la  Confeffion  Angli- 
mrtb's    cane,  a  de  fon  côté  le  plus  grand  nombre  des 
BiJIorical  fcclez  Proteftans  qu'on  nommoit  alors  PurU 
Colle-     tains.  C'eft  pourquoi  la  dodtrine  d' Arminius 
Otons*    rencoutroit  de  fi  grandes  oppofitions  en  An- 
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gleterre ,  &  fur  tout  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Mais  Laud  &  les  autres  Prélats  Wtl" 
1  Arminiens  eurent  plus  de  crédit  à  la  Cour  ou'  . 
Abbot.  Cet  Archevêque  aimoit  fa^  patrie  &  f™"' 
n'approvoitpointquele  Roi  entreprîtfur  lali-  \ë°  ' 
berté  du  peuple.  Sa  droiture  fur  cet  article 
deplaifoit  à  la  Cour  &  particulièrement  au 
Duc  dé  Buclcingham.  Laud  foutenoit  au  con*  * 
traire  le  pouvoir  abfolu  des  Rois,  laneceffité 
de  leur  obeïr  en  tout  ce  qui  ne  biefïè  point  la 
confcience  ,  &  la  défonce  d'oppofer  la  force 
à  leurs  comman démens  les  plus  injuftes,  foit 
que  ce  Prélat  fût  véritablement  convaincu  de 
ces  maximes  qui  ne  font  propres  qu'à  Téta- 
bliflèment  de  la  tirannie  $  foit  qu'il  les  crût 
plus  utiles  à  l'avancement  de  fa  fortune.  Car 
enfin  ,  on  ne  peut  nier  que  Laud  ne  fût  un 
Ecclefiaftique  d'une  ambition  demefurée.D  eut 
trois  Evêchezi  il  brigua  celui  de  Winchefter, 
&  foupira  toujours  après  l'Archevêché  de 
Cantorberi ,  place  qui  lui  fut  enfin  fatale. 
Un  feul  homme  la  lui  pouvoit  contefter  a- 
prés  la  mort  d'Abbot.  Cétoit  Williams  Eve* 
que  de  Lincoln  &Garde  du  grand  fçeau  d'An- 
gleterre. Laud  travailloit  de  toute  fa  force  à 
le  ruiner  dans  Pefprit  du  Duc  de  Buckingham, 
qui  écoutoit  volontiers  ce  qu'on  difoit  con- 
tr'un  homme  qui  ne  fe  devouoit  pas  aflèz  a- 
veuglément  aux  volontez  du  Favori  >  &  qui 
lui  donnoit  fouvent  des  confeils  contraires  à 
fes  gaffions.  Laud  aiant  donc  infinué  à  Buc- 
lcingham que  les  queftions  de  la  Grâce  &  de 
la  Predeftination ,  font  des  chofes  purement 
fpecuktives  qui  ne  regardent  point  le  fonds 
de  la  Religion  9  &  que  le  Sinode  de  Dor*  . 
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%6if .  drecht  avoit  fait  la  même  faute  que  Y  Aflembléc 
de  Trente,  en  décidant  des  articles  fur  les- 
quels il  n'y  a  rien  de  révélé  dans  la  fainte  E-  # 
criture  >  le  Duc  appuia  le  livre  de  Montaigu> 
&  le  Roi  fit  di  re  à  la  Chambre  des  Communes 
qu'il  trouvoit  mauvais  qu'elle  eût  fait  venir 
à  fa  barre  un  Chapelain  de  Sa  Majefté,  qu'on 
l'y  eût  admonêté,  &  renvoie  l'examen  du  li- 
vre à  l'Archevêque  de  Cantorberi  j  avertifle- 
ment  dont  la  Chambre  des  Communes  fut  fort 
.mécontente.    Depuis  ce  temps-ci  les  efprits 
s'échauffèrent  extrêmement  fur  PArminianif- 
me  dans  les  Univerlitez  &  dans  le  Clergé 
d'Angleterre  :  les  defenfeurs  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fentiment  eurent  leurs  partifans  à  la  Cour 
&  dans  le  Parlement.    Les  Arminiens  zelez 
pour  ce  que  les  Anglois  appelent  Vobëijfance 
pajjive  trouvent  des  amis  &  de  la  protedtion 
auprès  du  Roi;  &  les  autres  oppoîez  au  pou- 
voir arbitraire  font  plus  agréables  à  la  Cham- 
bre des  Communes. 
Le  Par-    Charles  fe  trouvoit  dans  im  extrême  emba- 
lement  ras,  quoique  le  Parlement  lui  eût  acordé  une 
cfttrans-fommeconfidérable  d'argent.    Outre  la  dé- 
féré à    penfe  de  fon  mariage  ,  il  avoit  à  paier  les  det- 
Pxford.  ces  &  ies  frajs  des  obfeques  du  feu  Roi  fon 
pere  :  tout  cela  montoit  fort  haut  ;  car  enfin 
Jaques  mourut  endetté  d'environ  quatre-cens 
mille  livres  fterling.  On  équippoit  une  puif- 
fante  fiote ,  &  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dan- 
nemark  attcndoient,  aufll  bien  que  plufïeurs 
~        Princes  d'Allemagne  le  paiement  des  fom- 
mes  prômifes  pour  la  diverfion  qu'ils  de- 
ILush*  voient  faire  dans  la  baffe  Saxe.  On  avoit  beau 

*ortVs  preflèr  le  Parlement  d'avoir  égard  aux  befoins 
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extraordinaires  du  Roi  que  fon  pere  laiflbit  \6tfi 
chargé  de  dettes  &  d'une  guerre  encreprife  à  la  CoIUc-  ' 
fbllicitation  du  peuple;d'AngleterrejlaŒam-*/ww»  • 
bre  des  Communes  ne  vouloir  rien  donner  de  ^2f*  § 
plus  >  à  moins  que  le  Roi  ne  remédiât  <fàcfr^*ft$ 
cernent  aux  desordres  dont  le  peuple  fe  pW-^Jju 
gnoit:  Sa  Majefté  Britannique  auroit  pu  ob-fafop 
tenir  quelque  chofe  en  le  contentant  du  moins  William 
en  partie.  Mais  la  Chambre  des  Communes  fe />*r/.  n. 
preparoit  à  propofèr  des  chofes  tout  à  fait 
contraires  à  l'inclination  de  Charles  <Sc  à  fes 
engagemens  avec  la  France.  Le  Parlement  de- 
mandoit  l'exécution  des  loix  contre  les  Papif- 
tes  ,  &  Sa  Majefté  Britannique  avoit  promis 
au  Roi  de  France  de  la  furfeoir  >  &  de  traiter 
fes  gens  de  la  communion  du  Pape  avec  une 
extrême  douceur.  On  prefïbit  la  reformation 
des  abus  du  Gouvernement.  Le  plus  criant  de 
tous  au  gré  du  plus  grand  nombre  dans  la. 
Chambre  des  Communes ,  c'étoit  la  puiflànce 
fans  bornes  du  Duc  de  Buckingham ,  que  le 
Roi  encore  plus  prévenu  que  fon  pere  pre- 
tendoit  garder  auprès  de  lui.  Williams  Garde 
du  grand  fçeau  d'Angleterre,  confeilloit  à 
Charles  d'avoir  patience  jusques  à  la  leffion 
prochaine ,  &  de  ménager  cependant  les  ef- 
prits.  Ceux  des  Communes  s'etoient  prèsque 
tous  retirez  chez  eux  à  caufe  de  la  pefte,  &le 
monde  attendoit  une  prorogation  du  Parle- 
ment. Mais  le  Duc  de  Buckingham  plein  de 
confiance  &  impatient  d'avoir  de  l'argent,  in- 
Cnuoit  au  Roi  de  transférer  le  Parlement  à 
Oxford  ,  lieu  fort  fain  où  la  maladie  conta- 
gieufe  n'étoit  pas  encore  parvenue.  ;  • 

Ce  projet  ^i|pt  été  propofé  cfong  k  Çonfeii 


Digitized  by  Google 


266       HISTOIRE  DE 
B**f«  de  Charles,  Sire ,  lui  dit  Williams  de  fort  bon 

i  .     fens,  depuis  aue  la  pefie  fe  répand hors  de  Lo», 
Jres  ,  chacun  demeure  chez  foi ,  &  les  gens  fut 
.     woiagent  ne  faVent  oit  loger  en  feureté.   Si  vous' 
-  -  •   appeliez  a  Oxford  les  membres  du  Parlement  mn 

-  fefont  retirez  ,  ils  y  viendront  plus  mécontent 
qu  auparavant.  Un  Roi  doit penfer  principale- 
mentafe  rendre  agréable  àfes  fujets  dans  les 
premières  années  de  fin  règne.    En  transférant 

»  le  Parlement  a  Oxford  ,  là  même  fejjïon  contU 
nuè.  On  vous  a  déjà  donné  de  F  argent.  Les  mem- 
ires  chagrins  de  ce  que  vous  les  aurez  fait  voia^ 
ger  in  un  temps  de  fefie  ,  crieront  que  ce  n'eft* 
pas  la  contume  des  Parlemens  S  Angleterre  de 
donner  deux  fois  des  fubfides  dans  une  même  fef- 
fon  ;  Et  que  pour a^t' on  leur  répliquer  ?  Vois  ex* 
pofer  à  un  refus  >  c'eft  commettre  votre  autorité, 
&  bazarder  vôtre  réputation.    La  neceflité  du 
kien  public,  repartit  le  Duc  de  Buckinghara 
m  regardant  Williams  d'un  air  menaçant  & 
irrité  >  doit  P  emporter  fur  toute  autre  confidera- 
tion.  Le  Garde  du  grand  fçeau  s'approche  a- 
lors  du  Roi  &  lui  dit  à  l'oreille,  Sire,  Mylord 
Duc  a  beaucoup  d'ennemis  dans  la  Chambre  des 
Communes.    On  y  a  préparé  des  plaintes  contre 
hi.  Si  le  Parlement  efi  une  fois  transféré  a  Ox~ 

-  ford ,  on  n*y  penfera  qu'à  le  ruiner.  Mais  avec 
un  peu  de  patiente  &  de  ménagement^  lesejpritf 
fe  cabneront  ,  les  préjugez  pris  contre  Mylord 
Ducfe  dijjîperont  y  nous  gagnerons  les  chefs  de 
parti ,  &  vous  obtiendrez  agréablement  ce  $u* 
vous  fouhaitez.  Que  ne  faites-vous  ces  remonï 
fronces  à  Buckingham  ?  repondit  le  Roi.  Plut 
à  Dieu,  Sire,  reprit  Je  Garde  du  grand  fçeau>* 
que  cela  fut  pojjible.  M/hrd  Duc  fe  mettroit  en  ' 
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&Ure  fi  je  Favertijfois  de  tarage  qui  fi  firme.  ïfajT? 
contre  lui.  A  quoi  bon  donner  des  confit ts  à  ceux 
qui  ne  veulent  pas  mus  écouter  ?  Telle  étoit  a* 
effet  la  préoccupation  d'un  Favori  fier  &  im- 
périeux. Williams  cherchoitià  le  fervir  utile* 
ment  >  &  trompé  par  l'Eveque  Laud  &  pan 
quelques  autres  flatteurs,  Buckingham  regarv 
doit  Williams  comme  fon  ennemi  déclarée 
Je  me  mocque  de  cet  homme  &  des  gens  de  f*> 
cakatle,  dit-il  fièrement.  ils  f agent  de  leur 
pis;  je  ne  les  crains  point,  jfe  vous  fupplie9  Sire* 
£  ajourner  le  'Parlement  à  Oxford: fier  de  moninnoÀ 
cence  >j  y  tiendraVtète  au  parti  formé  contre  moi* 
Le  Duc  toujours  difpofé  à  braver  fes  ennemi* 
&  à  fuivre  les  confeils  violens  ,  engage  ainfi: 
fon  Prince  à  ordonner  que  les  membres  duPar* 
leraent  fe  rendent  à  Oxford  Ici .  jour  d'Août* 
-  Après  que  le  Roi  eût  parlé  pour  la  fécon- 
de fois  aux  deux  Chambres ,  Con  way  &  Coofc 
Seeretairesd'Etat  donnèrent  un  mémoire  afiot 
d'inftruire  les  Pairs  &  les  Communes  de  la  fi- 
tuation  des  affeires  du  Roiaume>  &  des  befoins 
preflàns  de  Charles  engagé  dans  une  guerre  à 
k  foliicication  du  Parlement*  Le  Grand  Thre-i 
ibrier  prefenta  un  état  des  dettes  laifleespar 
le  .'Roi  Jaques  ?  de  celles  que  fon  fils  avoit 
contradees  ,  ôedes  dépenfes  qu'il  étoit  né* 
eeflàirement  oblige  de  fotitenir.  La  harànguç 
du  Roi  &  les  remontrances  de  fes  Miniftres 
furent  inutiles,  SaMajefté>  crioit-on  dans  la 
Chambre  des  Communes,  manque  d'argent  & 
fi  trouve  endettée  y  par  c*  que  les  fnances font 
mal  admptifhées  >  *&  >qitelh  croit  les.  mauvais 
tùttféils  que  certaine*  gens  lui  donnent.  \  il  faut' la 
fi^plierdè  choifirdesConfiiUersmieuxfà 
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ïjfilfi  &plvs  habiles.  On  nous  parle  de  guerre -y  &  nous 
ne  favons  pas  encore  precifement  quel  eft  F  enne- 
mi que  le  Roi  fretend  attaquer.  Eft-ce  t Empe- 
reur ?Eft-ce  l*Roid'Ejpagne?Rien  n'eft  declarf. 
lue  dernier  Parlement  a  prejfé  le  Roi  de  ravoir  l& 
Palatinat  ufurpé.  m  Syenjùit-il  de  là  que  nous  de- 
vions fermer  les  yeux,  ér  aprouver  les  mauvais 
confeils  donnez  fous  prétexte  et  exécuter  un  bon 
dejfein  ?  Ce  n'eft  pas  la  coutume  du  Parlement 
facorder  fubfides  fur  fubfdes  >  fans  obtenir  au- 
cune réparation  des  griefs  dont  la  luition  fe plaint. 
Plufieurs  fe  mirent  alors  à  réfléchir  fur  la  con- 
duite du  Duc  de  Buckingham.  On  i'accufoit 
d'avoir  rompu  le  mariage  d'Elpagne  par  ca- 
price de  par  colère  contre  le  Comte  Duc 
d'Olivarez  plûtôt  que  par  raifon  ,  &  d'avoir 
conclu  celui  de  France  à  des  conditions  en- 
core plus  desavantageufes  à  la  Religion  Pro- 
teftante:que  celles  qui  furent  ftipulées  par  la 
Cour  de  Madrid.  Il  faut  éxaminer  encore,  dû  " 
foit-on,yf  les  vaijfeaux  donnez,  au  Roi  de  Fran- 
ce contre  la  Rochelle,  ??ont  point  été  bâtis  &  ar- 
mez, de  Forgent  dejliné  au  recouvrement  du  Pa- 
latinat. Sur  la  remontrance  faite  que  non- 
obftant  la  parole  donnée  de  la  part  "du  Roi  par 
le  Garde  du  grand  fçéau»  que  Sa  Majefté  or-; 
donnerait  d  exécuter  lesloix  contre  les  Prê- 
tres de  FEglife  de  Rome,  &  conrre  les  gens 
de  la  même  communion  ,  Charles  avoit  de- 
puis fiât  grâce  à  un  Jefuïte  Angiois,  &  à  quel- 
ques autres  Papilles  à  la  fbllicitation  del'Am* 
baffadeurde  France,  la  Chambre  des  Com- 
munes, refolut  de  prefenter  une  requête  au 
Roi  pour,  la  feureté  de  la  Religion  Proteftan- 
<e ,  de  le  fupplier  de;  répondre  aux  divers  ar- 
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ticles  en  plein  Parlement  j  de  manière  que  la 
requête  répondue  par  Sa  Majefté  eût  la  mê- 
me force  qu'un  a£te  du  Parlement.  Enfin  on 
déclara  que  le  Roi  n'aiant  pas  choifi  un  bon 
Confeil,  on  le  devoit  prier  de  pourvoir  à  u- 
ne  chofe  fi  neceffaire  au  bien  de  l'Angle- 
terre, 

Le  Duc  de  Buckingham  connut  alors  la 
vérité  de  ce  que  Williams  avoit  prédit.  Il  fal- 
lut  rabattre  de  fa  fierté.  La  Chambre  de* 
Communes  étoit  fi  échauffée  que  le  Favori 
fut  en  peine  de  la  manière  dont  il  s'y  pren- 
droit  pour  conjurer  l'orage.  Il  recourut  àfon 
artifice  ordinaire  de  fàcrifier  les  Papiftes, 
d'oublier  tout  ce  qui  avoit  été  promis  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  Reine ,  &  d'appai.'èr  la 
Chambre  des  Communes  en  perfuadant  au 
Roi  de  Paflurer  que  les  loix  fur  la  Religion 
feroient  désormais  pon&uellement  obfervées. 
Les  créatures  de  Buckingham  font  les  plus 
ardens  à  faire  dreflèr  la  requête  projettée 
pour  la  confervation  de  la  Religion  Prote-t 
ftante  &  contre  l'acroiffcment  du  Papifme.  # 
On  la  prefente  au  Roi  de  concert  avec  la 
Chambre  des  Pairs  ;  &  il  y  répond  de  la  ma-J 
niére  du  monde  la  plus  favorable^  Sa  Majefté 
pafïè  fans  peine  tous  les  articles ,  quelque  ri- 
goureux qu'ils  foient  contre  tes  Papiftes. 
Charles  protefte  même  qu'en  acordant  les 
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confcience.  Je  me  fbuviendrai  toujours ,  ajouta- 
fil  y  que  le  feu  Roi  mon  pere  m*  a  recommandé 
en  mourant  de  chérir  la  Tfmccjfe  defiinée  à  être 
mon  époufe       de  ne  point  aimer  fa  Religion. 
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t*jfoJF«  Cette  çomplai&nce  du  Roi  fervit  extrême- 
ment à  Buckingham.  Il  demande  la  permiffion 
de  rendre  raifon  de  fa  conduite  aux  deux 
Chambres,  &  fou  difcours  eft  aflèz,  bien  re- 
çù.  ■  Les  gens  de  la  Cour  proposèrent  alors 
aux  Communes  d'acorder  un  autre  fubfide au 
Roi  qui  témoignoit  de  fi  bonnes  intentions 
pour  la  Religion  Proteftan te.  Sa  May  fié,  di- 
ibient-ils,  ne  demande  rien  pour  fes  befoins  par- 
ticuliers. Elle  nous  prejfe  uniquement  de  pourvoir 
à  ce  qui  concerne  F  honneur  &  la  feureté  de  ?  An- 
gleterre, il  fer  oit  d?une  danger  eufe  confequence  de 
refufer  te  Roi  lors  qu'il  propofe  des  chofesjufles 
&  raifonnables .  Ceux  qui  ont  un  zele  vérita- 
ble pour  le  bien  delà  nation,  reprefentent 
au  contraire,  qu'elle  ne  peut  rendre  un  plus 
grand  fer  vice  au  Roi ,  que  de  lui  fournir  les 
moiens  de  régner  glorieufement  au  dedans  & 
de  fe  rendre  redoutable  au  dehors.  Or  le  plus 
fur  de  tous  y  ajoutoit-an,  c'eji  de  rengager  à 
établir  un  bon  ordre  dans  les  finances ,  &  à 
tho'tfr  des  Confeillers  qui  préfèrent  le  bien  de 
#  la  nation  à  leurs  intérêts  particuliers.. 

Charles  chagrin  des  obftacles  qu'il  trouve 
à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  envoie  dire  aux 
Communes. qu'il  leur  fait  bon  gré  de  ce  qu'el- 
les veulent  s'appliquer  à  ce  qui  regarde  le  bien 
public  &  la  profperité  du  règne  de  Sa  Ma- 
jefté.  Mais  elle  vous  prie  de  confiderer,  pour- 
fuivit-on  ,  que  la  faifbn  eft  déjà  fort  avancée  ; 
que  la  fiote  attend  les  derniers  ordres  pour  fortir 
des  ports  ,  &  que  fi  la  pejie  s'y  communique ,  on 
ne  pour  a  rien  entreprendre  cette  année.  Dépêches 
F  affaire  du  fubfide,  &  remettez,  les  autres  à  Fhi~ 
ver  prochain  .  Le  Roi  vous  donne  fa  parole  Roia- 
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le  que  que  ce  même  Parlement  s'aj/emblera9é'que  .  Î^*J? 
«z/<Htf  aurez  des  preuves  certaines  <&  convaincan- 
tes que  Sa  Ma) e fié  ne  chérit  pas  moins  que  vous 
les  véritables  intérêts  de  fin  peuple.  AcordeK 
feulement  un  nouveau  fubfide:  c'eft  la  première 
chofi  que  le  Roi  vous  demande.  Inflexibles  dans 
leurrefolution,  lés  Communes  repondent  que 
ceux  dont  les  confeils  ont  mis  le  Roi  dans  la 
neceffitéde  redoubler  ainli  fes  inftances,  doi- 
vent repondre  du  mauvais  état  des  affaires  de 
Sa  Majefté;  que  fi  le  Roi  avoit  un  fi  grand[ 
befoin  d'argent,  il  refuferoit  moins conftam-  ; 
ment  la  réformation  des  abus  dont  le  peuple 
fe  plaint  i  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  du  Par* 
lement  de  donner  fubfide  fur  fubfide  i  que 
fous  le  règne  d'Henri  III.  on  punit  un  hom- 
me qui  ofa  propofer  l'odtroi  d'un  nouveau 
fubude  après  celui  que  le  Parlement  avoit  acor- 
dé  dans  la  même  ieflion  ;  que  les  Communes  A  A 
auront  toûjours  égard  à  Fhonneur5  aux  befoins> 
&  à  la  feureté  du  Roi  &  du  Roiaume,  &  que 
le  peuple  affiftera  volontiers  Sa  Majefté  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprendra  par  le  confeil  de 
gens  habiles  &  bien  intentionnel  pour  la  pa- 
trie. Afin  de  fe  juftifier  fur  le  refus  fait  au 
Roi,  la  Chambre  des  Communes  publia,  .la 
déclaration  fuivante  :  Nous  qui  reprefintons  tout 
le  corps  du  peuple  d'Angleterre,  pote  fions  de- 
vont  Dieu  &  devant  le  monde  5  que  nous  finî- 
mes dans  la  refilution  d'obéir  fidèlement  au  Roi 
Charles  notre  fiuverain  Seigneur  ;  que  nous  fe- 
rons toujours  di/pofiz  à  découvrir  &  à  reformer 
les  abus  &  les  defirdre*  introduits  dans  le  Gou- 
vernement y  filon  les  voies  ordinaires  des  Tarie- 
meus  y  <&  que  nous  acorderom  volontiers  à  S4 

M  4  JM* 

1 


Digitized  by  Google 


a72       HISTOIRE  DE 

Majefté Us  fubf&s  nfcefaires  dans  la  conjonéïtt* 
re  prefente  des  affaires  <&  dans  tous  Jes  autres 
dejfems  juftes  &  raifonnables.  Nous  fupplions 
aujji  le  Roi  notre  fouveram  Seigneur  d'être  en- 
tièrement perfuadéque  Jon  peuple  a  four  lui  une 


affeiîion  cordiale  &  Jincere;  qu'un  bon  Prince  ne 
peut  acquérir  une  folide  réputation  ,  ni  travail- 
ler efficacement  à  faprope  feureté,  qu'en  fef ai- 
fan  t  aimer  de  fes  fujets  >  &  que  tous  ceux  qui 
mettent  la  mefntelligmce  entre  le  Roi  &  le  peu- 
ple >  font  les  ennemis  du  bien  public. 
Le  Roi  *   La  Cour  fut  alors  perfuadée  qu'il  n'y  avoit 
d'Angle-  plus  rien  à  efpérer  de  la  part  des  Communes. 
terre      Ce  font  des  opiniâtres  &  des  feditieux  >  dirent 
raecon-  Buckingham  &  quelques  autres  flateuis  au 

fuîetSM  Roi*   11  f***  ca-"er  "  **rlement.  Williams 
caflant  le  Garde  du  grand  fceau  tacha  de  détourner  un 
Parle-    CGUP  dont  ^  prevoioit  les  fuites  facheufes,  & 
jnçnt.    peut-être  que  fa  difgrace  en  feroit  une.  Car 
enfin  il  étoit  généralement  eftimé  dans  les 
'       deux  Chambres ,  &  la  continuation  du  Parle- 
Rusï>-     ment  le  rendoit  néceflaire  au  Roi  &  àfon  Fa- 
Ira!?*  /Vori  ^  pou  voit  ménager  les  efprits  échauffez 
2/y      mieux  qu'aucun  autre.    Quand  on  cria  dans 
Rions        Chambre  des  Communes  contre  Conwajr 
i6ic.    Secrétaire  d'Etat  &  quelques  autres  à  l'occa- 
Hochet**  fion  des  grâces  faites  aux  Papiftes,  lacqndui- 
Lifeof    te  du  Garde  du*feau  en  cette  rencontre  fut 
Archhi-  approuvée.  Cependant  il  n'oublioit  pas  de  fai- 
shop  Wtl-  re  fa  cour  à  la  nouvelle  Reine,  ni  de  fe  ren- 
lums     jre  agreable  à  fes  domeftiques.  Je  trouve  que 
pars*  il  je  p      BeruUe  qui  vint  en  Angleterre  pour 
être  le  Confeflèur  d'Henriette,  étoit  ami  de 
Williams,  &  que  Berulie  avertit  Williams 
^      que  le  Duc  de  Buckingham  penfoit  à  le  per- 
dre 
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dre.  Gela  me  fait  croire  qu'il  y  a  voit  dans  ce  xffifî 
Prélat  ^  d'ailleurs  affez  fin  &  ambitieux,  un 
certain  air  de  droiture  &  de  candeur  qui  pre- 
Venoit  le  monde  en  îa  faveur.  Nonpbftant  la 
froideur  &  la  mauvaife  volonté  "que  le  Favori 
lui  témoignoit,  Williams  qui  lui  étoit  rede- •  . 
vable  de  Ton  avancement ,  crut  devoir  dort- 
ner  à  Buckingbam  une  nouvelle  marque  defâ 
gratitude  en  lui  découvrant  le  danger  auquel 
le  confeil  de  la  dfllblution  du  Parlement  Tex- 
pofoit.    Mylord ,  dit  Williams  au  Duc,  js  - 
crains  qûe  la  remontrance  que  je  viens  vous  faire 
de  moi  même,  ne  vous  déplaijé.    Mais  rien  ne 
v? arrêtera  jamais  ,  quand  il  fera  quefiim  de  re- 
connohre  les  grandes  obligations  que  je  vous  ai. 
Vous  m9 avez,  mis  dans  la  place  oh  je  fuis,  &vous 
voulez,  maintenant  m  en  oter.  il  ^importe.  Je 
pie  cmfolerai  de  ma  difgrace^  fi  je  fuis  contri- 
buer quelque  chofe  à  la  confervation  de  votre  for- 
tune. Vous  avez,  fait  venir  ici  le  Parlement  con- 
tre mon  avis  5  Gr  vous  volez,  quejyavois  raifox 
de  conjecturer  que  vous  vous  en  trouveriez,  mal.  La . 
chofe  efi  faite:  comment  f eut -on  la  redrejfer> 
Prorogez  le  Parlement  }  vous  te  pouvez  avec  bien  * 
feance.   Quelques  maifons  de  ta  ville  font  infe- 
fiées  de  la  pefie:  le  prétexte  efiptaufible.  Mais 
promettez  en  même  temps  à  la  Chambre  des  Com- 
mun es  que  le  Parlement  reprendra  fis  feance? 
mers  la  fin  de  ?  automne    oubliez  ce  qui  s 'efi tra- 
îné contre  vous,  &  faites  du- bien  à  ceux  quife- 
font  déclarez  vos  ennemi*.    On  crie  fur  ce  que 
vous  pojfedez  f eut  les  plus  belles  charges  de  PEtat: 
démettez  vous  d'une  ou  dé  deux.  Le  Roi  ne  mon-- 
quera  pas  de  les  drtner  à  vos  amis.  Vous  aurez^ 
autant  de  crédit,  &  vous  fer^  nmns  expûfé  àt 
~   M  5     "  lm 
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l'envie.  Il  faut  fouvent  s9acommoder  au  temps! 
f£n  contentant  le  parlement  y  en  témoignant  du 
zele  pour  le  bien  public,  vous  ferez  bien-tôt  fu- 
ferieur  à  vos  ennemis.    Suivez  le  confeil  que  je 
frens  la  liberté  de  vous  donner  >  &  je  vous  réponds 
que  fi  la  Chambre  des  Communes  s'avifè  de  vous 
attaquer  >  vous  remporterez  dans  celle  des  Sei~ 
gneurs.  La  remontrance étoitjudicieufe:  mais 
die  fut  fort  mal  reçue.   J'y  dois  peu  fer  plus 
dune  fois  avant  que  de  me  fier  à  quelqu'un*  re- 
partit Buckingham  d'un  air  froid  &  ferieu^  - 
Williams  ne  douta  plus  que  le  Favori  ne  le 
comptât  au  nombre  de  fes  ennemis.  Une  au- 
tre chofe  confirmoit  le  Prélat  dans  fa  crainte. 
Je  ne  fat  pourquoi,  lui  dit  le  Duc  ,  vous  opi- 
nez toujours  comme  ceuxquimetraverfent.  My- 
Urdy  repondit  le  Garde  du  grand  fceau  ,  je 
fuis  obligé  &  f  ai  promis  de  prendre  les  intérêts  -p 
du  peuple.  De  plus  je  fuis  bien  aife  de  témoigner 
que  je  me  fbutiens par  moi  même.  Si  cejl  là  vô- 
tre refolut  ion,  reprit  Buckingham ,  tenez  vous 
bien  ferme  :  On  pour  a  vous  donner  quelque  fi- 
couffe. 

Dez  qucWilliams  apprit  que  le  Roi  étoit 
déterminé  à  caflfer  le  Parlement,  il  alla  trou- 
ver Sa  Majefté.    Au  nom  de  Dieu,  Sire,  lui 
dit-il  les  larmes  aux  yeux,  que  le  monde  ne  pen- 
fe  jamais  que  vous  n*avez  pas  été  de  bonne  intel- 
ligence avec  votre  premier  Parlement.  NelecaJÎ 
fez  point:  cela  eau  fer  oit  un  mécontentement  ge~ 
néral  dans  le  Ttoiaume.  Uamour  de  votre  peuple 
fait  toute  votre  puijfance.    Attendez  une  autre- 
fejfivn  :  les  chofes  y  changeront.    Si  vous  congé- 
diez le  Parlement  9  les  mêmes  gens  feront  choifis^ 
&  Us  reviendront  plus  irrite»  que  jamais.  Pré- 
venu 
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venu  contre  Williams  par  fon  Favori  &  par  de  JTÏ 
lâches  flatteurs,  Charles  rie  fit  aucune  attention 
à  une  fi  fage  remontrance.  Le  Parlement  eft 
cafle  douz,e  jours  après  fa  traniiation  à  Ox-  •  .  - 
ford.  J'ai  cru  devoir  donner  Je  détail  de  cette 
affaire.    Outre  qu'il  feroit  difficile  fans  cela, 
d'entendre  bien  le  fujet  de  l'Ambaffade  de 
Blainville,  &  de  celle  de  Baflbmpierre  que 
le  Roi  de  France  enverra  Tannée  prochaine; 
n'eft-il  point  encore  à  propos  de  remarquer  le 
mauvais  début  du  règne  de  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre,  dont  la  fin  fut  fi  tragique?  Dez 
la  première  année  il  perd  Tafièdion  de  fes  fu- 
jecsi  une  fau£fe  démarche  faite  k  Tinftigation 
d'un  Favori  fier  &  impérieux  ,  eftlafourcede 
tous  les  malheurs  du  Prince  le  plus  infortuné 
qui  futjamais.Uneautrechotè  augmentaient-  1 
contentement  que  la  diflblution  du  Parlement 
caufoit.   Entêté  de  pourfuivre  fon  deffein 
d'envoier  une  flote  fur  les  côtes  d'Efpagne, 
Charles  demande  à  fes  fujets  de  l'argent  par 
.  manière  d'emprunt ,  &  promet  de  le  rendre 
exa&ement.  Cela  s'étoit  pratiqué  dans  quel- 
ques néceflîtez  preffan tes  &  extraordinaires, 
où  le  Roi  ne  pouvoit  attendre  la  convocation 
du  Parlement.  Mais  Charles  ne  paroiflbitpas 
être  dans  le  cas  :  il  n'y  avoit  point  de  guerre 
déclarée,  &  le  Roiaume  n'étoit  point  attaqué: 
Les.emprunts  font  crier  le  monde,  &  chacun 
prête  à  regret.  On  craint  mêmes  que  le  jeune 
Roi  n'entreprene  bientôt  de  lever  de  l'argent 
par  lui  même  &  indépendamment  de  la  con- 
ceffion  du  peuple.  • 

On  parle  encore  en  Angleterre  avec  eftime  Dîfgrac^ 
de  Williams  Evê^ue  de  Lincoln  &  Garde  du  de  wilj 

M  6  grand}iams 

« 

> 


Oigitized  by  Google 


*76    .     HISTOIRE  D  E 

i6%f.  grand  fceau.  Je  dirai  à  la  gloire  de  ce  Prélat 
Evêque  que  fa  conduite  fut  Ci  irréprochable,  que  le 
de  Lin-  r0j  Charles  &  fon  Favori ,  ne  trouvant  aucun 
rd^d  Pr^texte  pkufible  de  lui  ôter  fon  emploi,  on 
Irand     voulut  lui  fairc  aCroire  que  le  feu  Roi  Jaques 
fceau     av°it  refolu  quelque  temps  avant  ft  mort  de 
d'Angle-  rétablir  une  ancienne  coutume,  delaiflèrfeu- 
jerre.     lement  trois  ans  le  grand  fceau  entre  les  mains 
de  la  même  perfonne ,  projet  que  Charles 
croioit  devoir  fuivre.  U  eit  encore  plus  hon- 
nête à  Williams  que  le  Duc  de  Buckin- 
H*rfu  /         pajj  rendu  fufpe<a&  odieux  au  Roi,  fur 

jhtvî  rV  /cc  (^ue  ce  ^r^at  avo^  *nGnué  à  Sa  Majefté 
Colll-  *  d'inièrcr  dans  une  <*e  ^es  harangues  au  Parle- 
fiions,     nient,  que  dans  fes  entreprifes  importantes , 
î6if,     &  dans  l'emploi  des  deniers  acordez,  elle  fe 
MucUfs  conduirait  toujours  par  les  avis  d'un  Confeil 
JJfeoj     établi.  Cet  homme,  dit  le  Duc  à  Charles  3  fre~ 
.^Archbi-  tend-il  vous  dégrader ,  &  vous  réduire  à  la  condi- 
vhopWtLtion  du  Doge  de  Venifei  Paroles  capables  de 
hams     faire  g^cte  irapreffion  fur  Tefprit  d'un  jeune 
t*rt*  lu   prince  qui  fut  toûjours  amoureux  du  pouvoir 
arbitaire!  Williams  eftdezlorsinfenfiblement 
éloigné  des  affaires  :  plus  le  Parlement  lui  ap- 
plaudit, &  plus  on  lui  donne  de  dégoûts,  afin 
qu'il  prene  de  lui  même  la  réfolution  de  re- 
mettre le  grand  fceau  entre  les  maips  du  Roi. 
Un  homme  d'un  cœur  plus  élevé  Pauroit  fait 
avec  une  noble  fierté.  Mais  Williams  n'avoit 
ni  aflèz  de  courage  ,  ni  afler  de  defintereffe- 
ment   II  voulôit  conferverû  place,  ou  du 
moins  tirer  une  nouvelle  confirmation  de  la 
parole  du  feu  Roi,  qu'en  lui  ôtantle  grand 
fceau,  on  lui  donneroit  un  Archevêché,  ou 
bien  un  meilleur  £  vêché  que  celui  de  Lincoln . 

'  Je 
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Je  ne  puis  lire  fans  indignation  les  lettres 
que  Williams  écrit  après  ia  difgrace  au  Roi, 
ni  les  démarches  qu'il  fait  pour  k  remettre 
bien  auprès  du  Favori.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
trop  bas  &  de  trop  rampant.  Ce  Prélat  fe  ré- 
crie fur  ce  que  le  Roi  lui  fait  dire  de  fe  retirer 
dans  fon  Diocck.    Je  ne  fuis  point  coupable  9 
repond -il  à  Con  way  qui  lui  demandoit  le  grand 
fceau  de  la  part  de  Charles  ;  veut -on  nfenvoier 
en  éxil  ?  Williams  feroit  forti  plus  honnête- 
ment de  fon  emploi  en  le  refignant  lui  même, 
dez  qu'il  s'apperçut  des  mauvais  offices  que  le 
Favori  lui  rendoit,  &  en  prenant   parti  d'al-  '  * 
1er  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Evcque  dans  , 
un  Diocefe  qu'il  avoit  abandonné  pour  une 
Magiftrature  qui  convient  mieux  à  un  Avo- 
cat, qu'à  un  Prédicateur  de  l'Evangile.  Cela 
étoit  plus  généreux  &  plus  Chrétien.  Mais 
quoi!  la  foiblefle  dei'horame  fe  montre toû- 
jours  par  quelqu'endroit.  Williams  difgracié  . 
fuit  le  Roi,  il  efluie  mille  chagrins  pour  cou- 
rir après  la  fortune  qui  l'abandonne.  Ses  let- 
tres foumifes  &  flateufes ,  on  les  meprife: 
il  follicite  avec  empreffement  une  audience 
du  Roi:  eft-ce  pour  fe  juftifier  avec  dignité? 
nullement.    I/Evêque  fupplie  baflèment  Sa 
Ma/efté  de  lui  laifTer  la  joiiifTance  du  Doien- 
né  de  Weftminfter  qu'il  avoit  gardé  depuis  ' 
fa  promotion  à  I'Evêché  de  Lincoln  j  de  lui 
donner  de  nouvelles  afliirances  de  le  dédom- 
mager du  grand  fceau  par  un  plus  riche  béné- 
fice ;  enfin  de  Pacommoder  avec  le  Duc  de 
Buckingham  qui  le  fait  chafTer  indignement 
de  la  Cour.  C'eft  ainfi  que  les  Ecclefiafti- 
gues  ont  ordinairement  moins  de  courage,  & 
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*  6tf*  moins  de  defmtereflement  que  les  gens  du 
monde. 

Incontinent  après  la  deflblution  du  Par- 
tente-0"  *cmentj  Ie  ^uc  ^e  Buckingham  s'emprefle 
roens're-  à  fe  rendre  Plus  agréable  au  peuçle  ,  &  à 
proques  calmer  les  Puritains  plus  échauflèz,  contre 
du  Roi   lui  que  les  autres.  Le  Roi  ordonne  à  la  IbU 
8c  de  la  licitation  de  fon  Favori  que  les  loix  pu- 
Reine    bliées  contre  les  Catholiques  Romains  foient 
d'Angle-  pon&uellement  obfervées.    On  les  defarme 
terre,     encore,  &  les  principaux  Seigneurs  de  cet- 
te communion  ne  font  pas  exceptez.-  Du 
-Pleflis  Evêque  .de  Mencie  parent  du  Car- 
_V      dinal  <*e  Richelieu  &  Aumônier  de  la  Rei- 
Jortb's    ne  d'Angleterre ,  s'emporte  contre  le  Duc 
Hiftoricd  de  Buckingham  >  &  fe  plaint  avec  beaucoup 
Colle*     de  hauteur  de  ce  que  Sa  Majefté  Britan- 
Bions.     nique  contrevient  aux  articles  de  fon  ma- 
1615-.     riage.   Dans  le  deflèin  de  plaire  au  Pape  9 
Ambajfa-         fe  frajer  le  chemin  au  Cardinal  t,  du 
dJ  iê      Pleffis  faifoit  le  zélé  Catholique,  &  irritoic 
tUrrZn  mal  à  ProPos  Ie  Duc  de  Buckingham.  Pref- 
Awk-    9ue  tous  ^es  domeftiques  de  la  Reine  ani- 
tcrfe.     mez,  par  les  Papiftes  Anglois  qui  crient 
Lumières  qu'on  les  perfecute,  lui  difent  mille  chofes 
four      defobligeantes  du  Roi  &  de  la  nation  An- 
l'Hi/toire  gloife.  Henriette  naturellement  fiére  &  bi- 
Jelrsnce.  gote  reçoit  fon  époux  avec  plus  de  froi- 
deur y  &  rejette  fes  careflès.   Elle  meprife 
les  Anglois,  fe  dégoûte  de  leurs  manières  , 
&  néglige  d'apprendre  la  langue  du  pais. 
Ses  Prêtres  &  lès  Moines  Taffujettifloient  à 
des  obfervances  fuperftitieufes ,  contraires 
à  la  fan  té,  &  indignes  de  fon  rang.  En  un 
mot>  elle  afïè&oit  de  vivre  plûtôt  en  Reli- 
gieuse 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XTII.  LIV.  XXII.  279 
gîeufe  qu'en  Reine.  Cela  choqua  le  Roi ,  1625^ 
3f  JBuckingham  lui  infirme  de  mettre  au- 
près d'Henriette  des  Dames  Apgloiies  Pro-  ~ 
tenantes.  Déjà  chagrine  de  ce  que  les  Pa- 
piftes  du  païs  n'ont  plus  la  liberté  d'al- 
ler à  fa  chapelle,  &  de  ce  qu'on  difconri- 
nuë  le  bâtiment  de  celle  qui  lui  fut  defti- 
née  d'abord  à  S.James,  la  Reine  s'éloigne 
encore  plus  de, Charles,  &  la  divifion fe  mec 
entr'eux. 

Buckingham  étoit  allé  à  la  Haïe  en  Hol- 
lande, ménager  la  ligue  dont  je  dois  parler 
incontinent.  Il  voulutpaflèr  de  là  en  France, 
fous  prétexte  de  faire  goûter  au  Roi  les  rai- 
fons  pourquoi  Charles  menageoit  fon  Parle- 
'  ment  irrité  contre  les  Catholiques  Romains, 
&  d'engager  Louïs  &  Marie  de  Medicis  à  re- 
commander à  la  Reine  d'Angleterre  d'avoir 
plus  de  complaifance  &  de  douceur  pour  le 
Roifon  époux.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  . 
qui  haïflbit  Buckingham  >  lui  fit  dire  féche- 
ment  de  s'épargner  la  peine  de  venir  à  la  Cour 
de  France,  &  qu'il  n'y  feroit  pas  agréable- 
ment  reçu.  On  crut  dans  le  monde  que  le 
Duc  avoitplus  d'empreflèment  de  voir  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche,  à  laquelle  il  fe  fkttoit 
de  n'être  pas  indifférent ,  que  de  travailler  à 
la  reconciliation  de  Charles  &  d'Henriette. 
De  là  vient  peut-être  que  Louïs,  auquel  Ri- 
chelieu eut  félon  toutes  les  apparences ,  la 
malice  d'infpirer  de  la  jaloufie  au  regard  de 
Buckingham ,  lui  refufa  durement  la  permif- 
fion  de  venir  en  France.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  Favori  Anglois  devine  une  partie  des  motifs  ( 
de  la  reponfe  defobligeante  qu'il  reçoit,  de-  , 

vient 
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J&if.  vient  tout  à  coup  ennemi  de  la  France  ,  ôc 
fonge  à  fe  venger  du  Cardinal  de  RicheliélL 
Il  dépêche  par  bienfeanfe  un  de  fes  gens  nom- 
mé Clerk  à  Marie  de  Medicis  >  avec  ordre  de  la 
prier  de  prévenir  incefTamment  les  fuites  fa- 
cheufes  que  la  mefintelligence  mife  entre  le 
Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  >  peut  avoir. 
Buckingham  de  retour  auprès  de  fon  maître, 
lui  conseille  de  recevoir  dans  fes  ports  Soubi- 
ze  &  les  vaifleaux  qu'il  a  ramaffez  après  la 
défaite  de  l'armée  navale  de  la  Rochelle  >  en- 
fin de  protéger  ce  Seigneur  &  les  Réformez 
de  France.  On  garde  tout  au  plus  quelques 
mefures  avec  Louïs  9  en  avertiffant  Soubize 
de  ne  paroitre  point  à  la  Cour  d'Angleterre  $ 
&  ailleurs  on  lui  donne  de  fort  bonnes  paro- 
les. Sa  Majefté  Britannique  demande  enfui- 
te  fes  vaiflèaux  prêtez  contre  les  Rocheloisj 
chofe  qui  fit  beaucoup  crier  le  Parlement  à  Ox- 
ford :  &  fur  ce  que  la  France  diffère  de  les 
renvoier,  Buckingham  Amiral  ufe  de  repré- 
sailles. Les  Angloisprenent& arrêtent  par  fon 
ordre  des  vaiffeaux  François  chargez  de  riches 
marchandées. 

Ligue  f  Charles  mécontent  de  ce  que  Louïs  refu- 
propofée  foi t  (f  entrer  dans  la  ligue  propofée  contre  la 
parles  Maifon  d'Autriche >  écoutoit  volontiers  tout 
Gène-  ^e  ^ue  *"on  -favori  infinuoitau  defavantage 
raux  des  ^e  la  France-  Les  Etats  Généraux  dés  Pro- 
Provitt-  vinces-Unies  inquiets  de  la  perte  de  Bredâ» 
ces-  &  de  la  grande  puiflànce  de  l'Empereur  en; 
Unies  Allemagne  avoient  envoié  cette  année  des  Am- 
contrela  baffadeurs  extraordinaires  en  France  &  en 
Maifon  Angleterre ,  afin  de  reprefenter  vivement  aux 

d/£ut~  deux  Rois  ^  combien  iletoit  important  que 
*sSs*  »  "  toutes 
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toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  fe réunifient  *6*fi  ! 
contre  une  Maifon  qui  penfoit  actuellement 
à  fubjuguer  l'Allemagne  &  l'Italie.    Le  moienfft0™ , 
le  plus  fur  de  la  réduire  à  des  termes  raifmna™™^ 
blesy  difoit  le  Miniftre  des  Etats  à  Louis  >c*rdind 
c*efl  de  fuivre  la  méthode  cFAnnibal  centre  lesjejgjch€m 
Romains,    il  faut  attaquer  les  Efpagnols  chez  lieu, 
eux  y  &  porter  la  guerre  dans  leur  pais.    Vôtre 1617. 
Roiaume,  Sire,  touche  aux  Etats  du  Roi  d?Ef  Mer  cure 
pagne  par  plufeurs  endroits,  &  U  flote  £  An-*'*™01** 
gle  terre  jointe  à  la  notre  3  peut  aVarmer  les  ^-I^2f: 
tes  maritimes  d'Efpagne>  &  y  faire  même  une^Yt^s 
décente.    Les  Anglois  ont  pris  autrefois  Cadiz.  ntaoriC(^ 
Inflexible  dans  la  refolution  que  le  Cardinal Colle- 
de  Richelieu ,  lui  avoit  infpirée,  de  ne  s'en-aions. 
gager  dans  aucume  guerre  étrangère,  tantquei6if. 
le  parti  Reformé  feroit  en  état  de  le  traverfer 
au  dedans  j  Louis  repond  qu'il  n'eft  guére&far'*,Jr** 
poflïble  d'attaquer  le  Roi  d'Efpagne  du  côté?"* , 
de  la  Flandre,,  à  moins  que  l'Empereur  n'eûr  g  T,# 
de  grandes  occupations  en  Allemagne,  &  que 
les  chemins  par  où  il  pouvoit  envoier  du  fe- 
cours  dans  lesPaïs-bas  ne  fuflènt  fermez.  Au 
refte ,  ajouta  le  Roi  ,  ajfurez  de  ma  part  les 
Etats  Généraux  y  que  je  ne  manquerai  pas  de  leur 
donner  le  fecours  que  je  leur  promis  dans  le  der-* 
nier  traité  conclu  avec  eux.  Et  fi  je  trouve  une 
occafion favorable  défaire  quelque  chofe  déplus  3 
je  Vembrajferai  d'autant  plusvolontiers  •>  que  ma 
gloire  efi  intêrejfée  à  défendre  &  à  foutenir  mes 
alliez. 

L'Ambaffadeur  qui  alla  faire  la  même  pro^ 
pofirion  en  Angleterre,  obtint  une  réponfe 
plus  Favorable  &  plus  pofitive.  On  témoigne 
vouloir  entrer  dansla  ligue,  Impatient  definri 

une 
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rS*  une  affaire  qui  doit  contribuer  extrêmement 
au  retabliflèment  du  Roi  de  Bohême  fbn  beau- 
•  frère ,  Charles  ordonne  au  Duc  deBuckin- 
gham  &  au  Comte  de  Holland  d'aller  à  la 
Haïe  3  &  d'y  conférer  javec  les  Minières 
des  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemark>  de 
Bethlen  Gabor  Prince  de  Tranfilvanie  & 
de  quelques  Souverains  d^llemagne  qui  dé- 
voient s'y  rendre.  DefpeflTes  Ambafladeur 
de  France  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  afîifta  aux  conférences  te- 
nues à  la  Haie  après  Farivée  des  deux  Sei- 
gneurs Anglois.  Il  y  déclara  nettement  que 
fon  maître  content  de  donner  aux  États  Ge- 

*  neraux  le  fecôurs  qu'il  a  promis,  n'entre- 
roit  point  dans  la  ligue.  Les  deux  Cou- 
ronnes du  Nortj  le  Trantilvain,  &  les 

.  .  Princes  Àllemans  ofiroient  d'attaquer  l'Em- 

*  pereur  par  divers  endroits  j  mais  ils  deman- 
doient  des  fommes  d'argent  que  l'Angleter- 
re &  les  Provinces  -  Unies  ne  pou  voient 
fournir.  L'affemblée  de  la  Haïe  fe  fepare 
fins  rien  conclure,,  fou*  prétexte  que  quel- 
ques Miniftres  n'ont  pas  des  pouvoirs  aflèz 
amples.  Buckingham  fait  feulement  deux 
traitez  avec  le  Roi  de  Dannemark  &  avec 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  Le 


berté  dans  l'Allemagne  opprimée  par  l'Em- 
pereur Ferdinand  i  &  l'autre  fut  une  ligue 
ofiènfiveôc  defenfive  contre  TEfpagne  pour 
quinze  ans.  Sa  Majefté  Britannique  &  les 
Etats  Généraux  s'engageoient  à  mettre  fur 
mer  une  flote  nombreuse  afin  d'attaquer  les 
côtes  de  flandre  &  même  celles  d'Efpagne. 


Les 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV. XXII.  283 

Les  deux  Puiflànces  dévoient  avoir  encore  i&ft 
une  bonne  armée  de  terre.  Mais  Charles 
aiant  manqué  d'argent  à  caufè  de  fa  mef- 
intclligence  avec  le  Parlement  ;  ce  fécond 
projet  demeura  inutile.  On  fe  contenta  de 
faire  quelques  efforts  fur  mer ,  qui  n'eurent 
aucun  fuccès. 

En  exécution  du  traité  de  ligue,  une  e£  Flotte 
cadre  de  vaifleaux  Anglois  &  Hollandois  d'Angle- 
bloqua  Dunkerque  au  commencementd'O&o-  *crre  fur 
bre.  Mais  une  tempête  les  difperfa  malheu-  ~*  S  _ 4 
reufement  de  part  &  d'autre.    Le  Roi  de  gnç-pa" 
la  Grande  Bretagne  fut  allarmé  de  cet  acci-  8 
dent.    Ifabelle  Archiducheflë  des  Païs-bas 
avoit  vingt-deux  vailTeaux  de  guerre  &  qua- 
tre mille  hommes  prêts  à  s'embarquer.  On  Rush- 
craignit  qu'elle  ne  les  envoiât  en  Irlande ,  vorth's 
ou  qu'ils  ne  vinflent  décendre  en  Angle-  Hift&rical 
terre ,  où  il  n'y  avoit  ni  foldats  ni  vaifleaux 
pour  s'oppofer  à  un  pareil  deffein.  La  flo-  f%£m 
te  Angloife  compofée  de  80.  vaiifeaux  grands  Nani 
&  petits ,  étoit  partie  fous  le  commande- jfafa  vez 
ment  d'Edouard  Cecill  Vicomte  d'Wimble-  neta. 
ton  à  la  place  du  Duc  de  Buclringham  A-  L.vi. 
mirai.   Elle  portoit  dix  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement.  Il  y  avoit  Ioog-  Mifc"j?, 
temps  que  l'Angleterre  n'avoit  fait  un  plus  ^V"H 
puiflànt  armement.  La  flote  fut  battue  d'à-  1 
bord  &  difperfée  par  une  violente  tempê- 
te. Mais  s'étant  reunie,  elle  arivè  aux  cô-  , 
tes  d'Kfpagne  fous  le  pavillon  de  Frédéric 
Roi  de  Bohégie  ,   par  ce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  guerre  déclarée  entre  Charles  & 
Philippe.  On  entre  dans  la  baïe  de  Cadiz , 

&  les  Anglois  fe  préparent  à  prendre  une 

fecon- 
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féconde  fois  ce  port  important.  Ils  defiarqué^ 
rentauPontal,  &  s'en  rendirent]les  maîtres» 
afin  de  couper  le  chemin  au  fecours  &  d'en- 
fermer les  galions  &  les  vaifleaux  qui  fe  trou- 
voient  à  Cadiz.  Les  Efpagnols  acoutumez 
à  faire  la  guerre  loin  de  leurpaïs,  s'épouvan- 
tent de  voir  l'ennemi  chez  eux.  Philippe  pro- 

.  pofe  de  s'avancer  vers  l'Andalouzie.  Mais  le 
Comte  Duc  d'Olivarez  le  détourne  de  ce  def- 
fein,  en  lui  remontrant  que  la  démarche  fe- 
roit  indigne  de  la  majefté  du  Souverain  y  &c 

.  que  le  remède  que  fa  prefence  peut  aporter  , 
viendroit  trop  tard.  Don  F erdinand  Giron 
qui  ccmmandoitdans  ces  quartiers,  eutl'hon- 
neur  de  raflurer  i'Efpagne  allarmée  de  la  dé- 
cente des  Anglois.  Avec  une  intrépidité  fur- 
prenante,  il  paffe  à  Cadiz,  y  conduit  des 
munitions  &  des  foldats  à  la  vue  de  l'enne- 
mi y  &  leur  infpire  tant  de  courage  qu'ils  réli- 
ftent bravement  aux  Anglois ,  qui  penferent 
plusàboirelesbonsvinsd\Efpagne,  qu'àpref- 
fer  l'exécution  de  leur  belle  entreprife.  Fa- 
tiguez par  les  fréquentes  &  vigoureufes  for- 
ties  des  Efpagnols  ,  ils  abandonnent  le  fiége 

.  commencé,  &  remettent  à  la  voile  dans  le 
defTein  d'aller  au  devant  de  la  flote,  des  Indes 
Occidentales  qu'on  attendoit  à  toute  heure. 
Les  Efpagnols  avoient  eu  la  précaution  d'en- 
voier  avertir  leur  flote  d  éviter  le  Cap  de  S. 
Vincent,  où  les  Anglois  fe  tenoient  aux  aguets, 
&  de  gagner  le  port  de  la  Corogne.  Un  des 
vaifleaux  qui  portoit  l'avis  Jut  pris  par  les 
Anglois ,  &  fauva  Ja  flote  Espagnole.  Les 
Anglois  prétendent  profiter  des  lettres  inter- 
ceptées. Ils  vont  vers  la  Corogne  ;  &  la  flote 
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de*  Indes  qui  n'a  rien  fu  de  cetyiife  pafle,  téifi 
arive  heureufement  à  Cadiz.  Quel  fut  le 
chagrin  des  Anglois  ?  Que  ne  dit-on  pas 
contre  le  Duc  de  Buckingham  y  quand  les 
nouvelles  vinrent  à  Londres  que  l'armée 
navale  rentroit  dans  les  ports  fans  avoir  rien 
fait  ? 

Le  Marquis  de  Blain  ville  Ambaflàdeur  ex-  Le  Mai** 
traordinaire  de  France  arivoit  en  Angleterre  qufe  je 
dans  le  temps  que  la  flote  fortoit  des  ports  Bkmvil* 

Eour  l'expédition  ,  dont  je  viens  de  parler,  le  eft  en* 
avoit  ordre  de  fe  plaindre  du  mauvais  trai-  voi« 
tement  que  la  Reine  d'Angleterre  prétendoit  Ambaf- 
recevoir ,  &  du  renouvellement  de:»  loix  con-  *adeur 
tre  les  Catholiques  Romains^  de  preffer  le^^re^ 
Roi  d'en  empêcher  l'exécution  conformé-  ca  Aa- 
ment  à  ce  qu'il  avoit  promis  dans  fes  articles  glctcrrk 
de  mariage  $  de  fe  plaindre  de  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  donnoit  retraite  au  Duc  de 
Soubize  &  à  fes  vaifleaux  ;  enfin  de  le  prier 
de  trouver  bon  que  ceux  de  France  les  atta- 
quaflènt  par  tout  où  ils  les  trouveraient ,  & 
mêmes  dans  les  ports  d'Angleterre.    Charles  , 
&  fon  Favori  bien  avertis  du  fujet  de  l' Am-  ,  y?f* 
baflade  différèrent  autant<ju'il  purent  de  voir fij/fo 
Blain  ville  >  fous  prétexte  que  la  pefte  obli-J c*rdin*l 
geoit  Sa  Majefté  Britannique  de  paffèr  incef-  de  Riche» 
fâmment  d'un  endroit  à  l'autre.  Mais  la  Rei-  lieu. 
ne  obtint  enfin  que  BlainviJle  ^ût  la  premif.  161?} 
,  fion  de  venir  trouver  le  Roi  à  Salisbury.  <Amb*f> 
L' Ambaflàdeur  ne  fut  pas  trop  favorablement^'^  , 
écouté.  Charles  repond  qu'il  eft  furpris  que  ffu"** 
ie  Roi  de  France  veuille  fe  mêler  de  ce^j£* 
qu'un  autre  Souverain  croit  devoir  ordonner  u^€k  " 

pour  le  gouvernement  p^rt^^çr  de  fes  E-tfwr* 
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t6i?.  tats  y  &  quelle  feu  Roi  Jaques  aiant  fait  pari 
SiriMi-  1er  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  faveur 
morie  re-  de  fes  fujets  Réformez  durant  le  fiége  de 
condite.  Môntauban,  on  déclara  fans  façon  au 
Tow.vi.  Comte  de  Carlile  Ambafladeur  d'Angleterre, 
Pa£  f*lf  qU5un  Souverain  n'entre  point  en  connoif- 
y"  3#  fance  des  affaires  domeftiques  de  fes  voifins 
•  &  de  fesalliez ,  ni  des  démêlez  qu'ils  peuvent 
avoir  avec  leurs  fujets. 

.  Biainville  repartit  à  cela  qu'il  s'agtffoit  d'u- 
ne chofe  ftipulée  dans  un  traité  entre  les  deux 
Couronnes,  &  de  Pexecution  d'une  chofe 
promîfe  à  celle  de  France.    Charles  réplique 
de  fon  côté  que  s'il  a  donné  parole  de  rela~ 
.  cher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  loix  en 
faveur  des  Anglois  Papiftes ,  c'étoit  à  condi- 
.  '  tion  qu'ils  fe  comporteraient  avec  la  retenue 
&  la  modeftie  convenables  ;  mais  que  ces, 
gensaiant  donné  de  grands  fujets.de  plainte 
au  Parlement ,  on  avoit  eu  raifon  de  repri- 
mer leur  audace  &  leurs  éntreprifes.  Je  pf$*> 
tome  encore  plus,  ajouta  Charles,  de  ce  que  l* 
Sût  de  France  'veut  fe  mêler  de  ce  qui  Je  pajfe 
entre  un  mari  é4  me  femme.    Lui  ai-je  donné 
•  Jf  mauvaife  opinion  de  moi  qu'il  puijfe  s* imaginer 
que  j'en  ufe  mal  avec  la  Reine  mon  époufe  >  & 
.  que  je  lui  refufe  les  chofes  necef dires  ?  Je  prêtent* 
remplir  mes  devoirs  à  fin  égards  par  ce  que  je 
Raime  >  &  non  par  aucune  autre  cmjidération% 
:  Au  refie  M.  de  Soubize  efi  mon  parent  ;  il  pro- 
fère la  même  Religion  que  moi  :  peut -on  exiger 
que  je  t'abandonne  dans  fa  disgrâce  ?  Je  donne 
retraite  è  fes  vai féaux  dans  me*  ports:  ;  mais  je 
ne  pretens  pas  qu'ils  infefievt  les  côtes  de  Ffân? 
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faix  à  fes  fujets.  Au  lieu  de  leur  faire  la  guerre* 
il  devroit  penfer  à  repoujfer  les  ennemis  de  fa 
Couronne.  Le  feu  Roi  Henri  IV  reçut  en  Fran- 
ce le  Comte  de  Botb<wel  fujet  rebelle  du  Roi  mon 
fere*  On  s* en  plaignit  >  &  la  Cour  de  France  re- 
fondit que  cxefi  un  droit  gênerai  de  tous  les  Sou- 
verains de  donner  retraite  aux  étrangers  qui 
cherchent  un  azile  hors  de  leur  patrie. 

Le  Duc  de  Buckingham  que  Louïs  accu- 
foit  d'être  la  caufe  principale  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  entre  les  deux  Rois  >  tache  de  fe  difcuU 
per  auprès  de  Blainville,  endifant  que  Char* 
les  fait  beaucoup  de  chofes  de  lui  même  & 
fans  confulter  fes  Miniftres.  Bien  loin  d'en- 
trer dans  le  détail  des  plaintes  de  l'Ambaflà- 
déur ,  le  Duc  ne  lui  parle  que  de  la  neceffité 
de  conclure  une  puiflànte  ligue  contre  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  des  grands  projets 
qu'il  a  concertez ,  afin  d'arrêter  les  entrepris 
fes  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  On 
a  fi  peu  d'égard  aux  remontrances  de  Blain- 
ville  ,  que  depuis  fon  arrivée  en  Angleterre, 
une  nouvelle  ordonnance  contre  les  Papiftes 
s'y  publie,  &  plufieurs  vaiflèaux  François  font 
pris  ou  arrêtez.  L'Ambaflàdeur  s'en  plaignit 
au  Roi  avec  une  extrême  hauteur  ,  &  lui  dit 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  feroit  oblfc. 
gée  désormais  d'en  ufer  autrement  avec  l'An- 
gleterre. Elle  a  une  fœur  mariée  en  Efpagne  9 
ajouta  Blain ville  :  Et  cette  alliance  doit  être 
plus  chère  au  Roi  mon  maître,  puis  que  celle  qu'il 
à  contraRée  avec  Votre  Majefté ,  lui  donne  Ji 
peu  de  fatisfafition.  ye  ne  reçois  point  une  pa* 
reillè  reponfe ;,  reprit  Charles  en  colère:  je  dé- 
pêcherai quelqu'un  en  France  four  fivoir  fi  vous 

tvez 
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avez  ordre  de  me  parler  de  la  forte.  Sire  j  dit 
Blain  ville,  vous  avez  pu  connaître  par  les  repon- 
fis  que  vos  couriers  vous  rapportent  >  que  /ai 
toujours  parlé  à  Votre  JMajeJié  conformément  à 
mon  injhuftion.  Certaines  gens  s9 efforcent  de 
vous  Jurprendre  &  de  mettre  de  la  mefinteïïi- 
gence  entre  les  deux  Couronnes.  Si  vous  voulez 
les  croire  ,  vous  y  perdrez  plus  *que  le  Roi  mon 
maître.  Comment  y  repondit  Charles  avec  beau- 
coup plus  d'émotion  y  pretend-on  me  faire  des 
menaces  &  me  mettre  le  marché  à  la  main  ? 
Non  y  Sire ,  répliqua  Blainville.  Je  fai  le  ref 
peéi  avec  lequel  on  doit  parler  à  un  grand  Mo- 
narque. J'ai  voulu  feulement  infinuer  à  Vôtre 
Majeflé ,  que  le  Roi  mon  martre  ejl  ajfez  puif- 
fant  pour  arrêter  ceux  qui  prétendroient  le  cha- 
griner y  &  que  tous  les  Primes  de  P Europe  fe- 
ront bien-aifes  de  vivre  en  banne  intelligence  a- 
<uec  lui  y  dez  qu'il  leur  offrira  fon  amitié.  De- 
puis ce  temps-ci  Blainville  fut  fort  désagréa- 
blement à  la  Cour  d'Angleterre.  Celle  de 
France  n'aprouva  pas  fes  reponfes  fieres.  On 
craignit  qu'il  ne  pouffât  les  chofes  trop  loin* 
&  qu'il  ne  mît  Louïs  dans  la  neceffité  de 
rompre  avec  Charles.  Cet  AmbalTadeur  & 
l'Evêque  de  Mende  Aumônier  de  la  Reine 
d'Angleterre  irritoient  tous  les  jours  le  Duc 
de  Buckingham  par  leurs  manières  trop  hau- 
tes. Sous  prétexte  de  foutenir  les  droits* 
d'Henriette ,  &  de  protéger  les  Catholiques 
Anglois ,  ils  furent  caufe  que  le  peuple  de 
Londres  fe  fouleva.   On  fit  quelqu'infulte  à 


ce  que  Jes  Papiftes  y  alloient  hardiment  &  en 

jbute  aux  eserçicçf  4e  hait  Religion,    r  r 
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Une  autre  divilïon  doraeftique  en  Loraine  itfif. 
fit  beaucoup  plus  parler  le  monde  que  la  Charles 
mefintelligence  du  Roi  &  de  la  Reine  de  la  Ducdr 
Grande  Bretagne.  Henri  dernier  Duc  de  Lo- j^onîmc 
raine  avoit  laifle  deux  filles  de  fon  mariage  r*c*l*_ 
avec  Marguerite  de  Gonzague >  Nicole  &  nojtre" 
Claude.    La  première  époufa  Charles  ion  souve- 
coufin  germain  fils  ainé  de  François  Comte  rain  par 
de  Vaudemont  frère  du  Duc  Henri ,  &  lui  lui  mê- 
aflura, comme  je  Pai  deja  dit, la  fucceffion  aux  me  & 
Duchez,  de  Loraine  &  de  Bar.    Marguerite  non  plu* 
mécontente  de  ce  que  Charles  fon  beaufilsen^eJl- 
n'en  ufoit  pas  bien  avec  elle,  &  de  ce  qu'il  tud.on 
traitoit  la  Ducheffe  Nicole  avec  une  indiflfe- 
rence  qui  alloit  jusques  au  mépris ,  penfoit  a  coie  gjje 
marier  la  Princeiïè  Claude  fa  féconde  fille  à  du  dcrr 
^quelque  Prince  puiffant  &  capable  de  prote-  nier  Duc 
ger  la  mere  &  les  deux  filles  contre  Charles ,  Henri. 
&  de  maintenir  le  droit  de  Nicole  &  de  Mimoi- 
Claude  aux  Etats  du  feu  Duc  leur  pere.    Ce  res  de 
deffein  éventé  donna  de  l'inquiétude  à  Char- 
les.  Incertain  s'il  auroit  jamais  des  enfans  de  gjgjfo 
la  Ducheffe  Nicole  ,  il  craignit  que  le  mari  Jj£  Mmfc 
de  Claude  ne  lui  enlevât  un  jour  les  Duchez  jf^re  jm  ' 
de  Loraine  &  de  Bar  ,  fi  Nicole  venoit  à  CarJmal 
mourir  fans  aucune  pofterité.  Car  enfin ,  le  de  Rickez 
feu  Duc  Henri  déclara  que  fes  filles  fucce  Unu 
doient  de  droit  à  fes  Etats,  &  Charles  reco.  - 
nut  lui  même  en  époufant  Nicole  ,  qu'il  ne  Mercure 
les  poffederoit  qu'en  vertu  de  fon  mariage  a- 
vec  la  fille  ainée  d'Henri  fon  predeceflèur.  ys^i0 
François  Comte  de  Vaudemont  pere  de  Char-  siri  Me- 
les ,  &  ceux  de  la  Maifon  de  Quife  en  Fran-  rnorie  re. 
ce,  craignoient  de  même ,  que  fi  Nicole  ve-  condite. 
noit  à  être  fterile  >  Claude  fa  fecur  ne  portât  Tom.  rtï 
Tom.V.  N  1  les 
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161  f.  les  Duchez  de  Loraine  &  de  Bar  dans  une 
fag.  38,  Maifon  étrangère.  {Les  Guifes  étant  les  pre- 
3?>  miers  Princes  du  fang  de  Loraine  après  Fran- 
çois Comte  de  Vaudemont  &  fes  deux  en- 
iàns  mâles ,  ils  cherchoient  à  introduire  en 
Loraine  >  ce  que  les  François  nomment  la 
LoiSalique.  Pour  prévenir  l'inconvénient  que 
ces  Princes  craignoient ,  ils  produifent  cette 
année  je  ne  fai  quel  teftament  inconnu  jus- 
ques  à  prefent,  &  qui  fe  trouve  heureufement 
cette  année  \,  difoit-on  ,  dans  les  vieilles  ar- 
chives de  la  Maifon  de  Guife.  Par  cet  adte 
daté  de  Tan  1^06 ,  René  IL  Duc  de  Lorai- 
ne unifiant  enfemble  les  Duchez  de  Loraine 
&  de  Bar  ,  le  Comté  de  Vaudemont ,  &  le 
.  Marquifat  de  Ponr-à-Mouflbn ,  conftituoit 
Antoine  fon  fils  aîné  héritier  feul  &  unique 
de  ces  fouverainetez ,  &  ordonnoit  que  les 
décendans  d'Antoine  y  fuccedaflènt  de  mâle 
en  mâle,  fans  que  les  filles  y  puflènt  rien 
*  prétendre.  Pour  ce  qui  eft  de  Claude  de  Lor- 
raine fon  'fécond  fils ,  le  Duc  René  lui  don- .  - 
noit  par  le  même  teftament  y  les  terres  de 
Guife ,  d'Aumale ,  de  Mayenne ,  d'Elbeuf ,  de 
Joinvilie  &  les  autres  biens  que  René  pofle- 
doit  en  France  ,  &  il  fubftituoit  fes  décen-  *  . 
dans  mâles  les  uns  aux  autres  à  l'infini.  Telle 
u  étoit  cette  pièce  auparavant  inconnue,  &  de- 
couverte  cette  année  à  l'hôtel  de  Guife  à  Pa- 
ns. 

La  fuppofition  fautoit  aux  yeux.  Outre 
que  lejparchemin  paroiflbit  trop  ùais,  le  lan- 
gage etoit  encore  fort  moderne.  François 
Comte  de  Vaudemont  produit .Pade  à  Char- 
les fon  fils,  Ôc  demande  d'être  reconnu  Duc 
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de  Loraine  &  de  Bar  comme  frère  du  feu  Duc 
Henri ,  qui  n'a  laiflé  que  deux  filles.  Charles 
d'intelligence  avec  fon  pere  avoue  la  validité 
du  teftament  >  &  François  prend  la  qualité 
de  Duc  de  Loraine  &  de  Bar.    Mais  peu  de 
temps  après,  il  fait  un  aûe  de  retroceilion  à 
Charles  fon  fils  aîne  >  &  fe  referve  feulement 
la  qualité  de  D.uc  avec  certains  honneurs  & 
une  augmentation  d'apennage.  Yeut-il  jamais 
une  collufion  plus  grolliére  ?  Pour  finir  la 
comédie,  les  Etats  du  pais  font  convoquez  à 
Nanci  le  2.  Mars  de  Tannée  prochaine.  Char- 
les fait  une  nouvelle  entrée  dans  la  capitale 
de  fes  Etats  3  &  reçoit  les  hommages  de  fes 
fujecs ,  qui  le  recorinoiflànt  pour  leur  Sou- 
verain y  non  plus  par  le  droit  de  Nicole  fou 
époufe  ,  mais  en  vertu  de  la  ceflion  que  foû 
pere  lui  a  faite  le  2<$.NovembreMe  cette  année,, 
des  Duchez  de  Loraine  &  de  Bar.  Il  eft  aifé 
de  juger  qu'une  nouveauté  fi  furprenantedût 
caufer  du  mouvement  à  la  Cour  de  France. 
Marguerite  de  Gonzagùe  veuve  du  Du6 
Hetiri^  implore  la  protection  de  Louis,  Rede- 
mande la  confervation  du  droit  des  Princef- 
fes  Nicole  &  Claude.  Marie  de  Medicis  leur 
tante  les  appuie.    Le  Duc  de  Nevers  de  la 
Maifon  de  Gonzague  fe  joint  à  elles,  &  crie 
Que  le  teftament  du  Duc  René,  èft  une  pie-.  . 
ce  manifeftement  fuppofée.  Le  Duc  deVen* 
Ûôme  foutient  la  même  chofe ,  parce  que 
fon  époufe  éxAv  fille  unique  &  héritière  du 
Duc  de  fylercœUr  cadet  de  la  Maifon  de  Lo* 
taine ,  établi  en  France.  Les  Ducs  de  G  uife  , 
de  Chevreufe,  &  d'Elbeuf  prétendent  àii 
Contraire  que  la  pièce  eft  bonne  &  authewi*  . 

N  à  que,; 
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&i~S*  que.  On  publia  diffèrens  écrits  fur  cet 
teftation.  Outre  que  la  fuppofition  pa 
comme  certaine ,  les  Jurisconfultes  ne  de- 
meuroient  pas  d'accord  de  la  validité  d'aucu- 
ne fubftitution  à  l'infini,  &  beaucoup  degens 
foutenoient  qu'un  Souverain  ne  peut  pas 
changer  ainfi  la  nature  de  fes  Etats ,  ni  ren- 
dre  les  femmes  incapables  d'y  fucceder ,  s'il 
.eft  Certain  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  toû jours 
été  ;des  fiefs  mafculins. 
...         Durant  les  divers  mouvemens  de  cette  an-  • 
*£Tî'  née  en  Italie ,  en  France  ,  en  Angleterre  & 
«Su    àms  les  Païs-Bas,  les  -affaires  de  l'Empereur 
geufe     Ferdinand  fe  trouvèrent  dans  une  htuation 
dcsaf&i.  fort  heureufe.  La  diffipation  prèsqu  entière 
res  de    de  l'Union  Preteftante ,  la  conquête  du  Fa- 
l'Eœpe-  latinat,  la  réduction  de  la  Bohême,  le  Rhin 
reur  en  foumis  depuis  gale  jusques  à  Vefel,  des  trou- 
AUema"  pes  nombreufes  &  aguerries  ;  tout  cela  ren- 
gnei       doit  Ferdinand  redoutable  au  dedans  &  au  de- 
,    hors  de  l'Empire.   Il  n'y  a  plus  que  la  Bafle 
.  M*  Saxe  à  fubjuguer  :  le  refte  de  l'Allemagne  eft 
iorfom-  dans  le  refpC(£l  &  dans  ie  fiience.  Chnfhan 

IV.  Roi  de  Dannemarfc  Prince  d'un  grand 
Su  S-  courage  ,  s'étoit  fait  déclarer  chef  du  Cercle 
rum.  de  la  baffe  Saxe  ;  foit  qu'il  eût  envie  de  fe  fi- 
lib.  i.  gnaler  en  foutenant  le  parti  de  Frédéric  Koi 
&Mi  .Hi-  de  Bohême  fon  parent,  à  la  faveur  de  l'argent 
pris  Vc  que  l'Angleterre ,  la  France,  &  les  Provin- 
neta.  l.  ces,Unies  lui  fournirent,  afin  de  lever  des 
V:        troupes  ;v  foit  qu'il  efperât  de  fe  rendre  mai- 

tre  de  l'Archevêché  de  Bremen  &  des  Eve- 

%S  de  Verden  &  de  Minden  '  benefices 
îaz  178,  dont  il  pouvoit  acommoder  fes  enfans.  Le 

{y9,&c.  Comte  de,Tilli  General  des  troupes  de  Ba- 
.   ;  ...  r    •      "  viere 
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viére  s'avance  vers  le  Vezer  par  ordre  del'Em- 
pereur,  afin  de  s'oppofer  aux  deffeins  du  Da- 
nois  &  des  Princes  de  la  Baffe  Saxe.   Albert  ***** 
Valftein  marche  d'un  autre  côté  à  la  téte  de  *  *f:  ,  ^ 
vingt  mille  hommes,  &  joint TiUi  près  d'Ha-  JJJJ"1 
melen  dans  le  Duché  de  Brunswick.  Puisque  vdjtûn 
Valftein  doit  faire  grande  figure  dans  cette  dans  Ut 
Hiftoire  5  je  donnerai  ici  le  portrait  qu'un  Oeuvrer 
Auteur  habile  &  poli  nous  a  fait  de  ceGené-  deSarta* 
rai  dans  le  commencement  d'un  ouvrage  en-  *^ 
trepris  fur  le  modèle  de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina  écrite  par  Sallufte. 

Albert  Valftein ,  dit-il ,  eut  F 'ejprit grondé* 
hardi)  MM  inquiet  &  ennemi  du  repos,  le  corps 
vigoureux  &  haut  j  le  vif  âge  plus  majeftueux 
qu'agréable.  Il  fut  naturellement  fort  fobre  ,  ne 
dormant  quafi point  y  travaillait  toujours  ,  fup- 
portant  aifémmt  le  froid  <&  la  faim  >  fuiant  les 
délices  &  furmontant  les  incowmoditez  de  la 
goûte  érdr  Page  par  la  tempérante,  &  par  Pexcr-  ' 
€ice7  parlant  peu  ,  penfant  beaucoup  ,  écrivant  < 
lui  même  toutes  fes  affaires  >  vaillant  &  judi- 
cieux à  la  guerre  ,  admirable  à  lever  &  à  faire 
fubfifter  les  armées  ,  fevere  à  punir  les  foldats  > 
prodigue  à  les  récompenfer  y  pourtant  avec  choix 
&  dejfeiny  toujours  ferme  contre  le  malheur  <>  ci- 
vil dans  le  befein  ,  ailleurs  orgueilleux  &  fier* 
ambitieux  fans  mefure,  envieux  de  la  gloire  d3 au- 
trui y  jaloux  de  la  fienne  y  implacable  dans  la 
haine  >  *  cruel  dans  la  vengeance  ,  prompt  à  la 
colère  y  ami  de  la  magnificence  ,  de  Foftentation 
&  delà  nouveauté >  extravagant  en  apparence, 
mais  nefaifant  rien  fans  dejfetn  &  ne  manquant 
jamais  du  prétexte  du  bien  public  y  quoi  qu'il  rap- 
portât tout  à  F acroijfement  de  fa  fortune  y  me- 

N  pri-. 
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frifant  h  Religion  qtf il faifoit  fervir  à  JafoËti* 
que,  artificieux  au  pofiible  •>  &  principalement 
a  paroitrç  defnterejfé  9  curieux  &  clairvoiant 
dans  les  dejjeins  des  autres  y  très-avifé  à  conduis 
re  les  jiens,  fur  tout  adroit  à  les  cacher  &  cPau~ 
tant  plus  impénétrable  qu'il  ajfèiïoit  en  public  la, 
candeur  <&  la  liberté  >  blamoit  en  autrui  la. 
diffimulation  dont  il  fe  fervoit  en  toutes  cho* 
fis. 

'  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  reffemblance  de  ce 
portrait  étudié  >  où  Ton  a  peut-être  moins 
penfé  à  peindre  Valftein  d'après  nature  qu'à 
nous  donner  l'idée  des  qualitez  que^  doit  a^. 
Voir  un  homme  qui  de  Baron  de  Bohême  peu 
riche  s'avance  dans  les  premiers  emplois,  & 
çonçoit  enfuite  le  vafte  deffein  de  fe  faire 
Roi  ;  quoiqu'il  en  foit ,  dis-je ,  Valftein, 
aiant  renoncé  à  la  Religion  Proteftante ,  fer- 
vit  l'Empereur  Ferdinand  IL  contre  les  Etats, 
de  Bohême.  Depuis  il  amaffe  des  biens  con- 
fiderables  dans  les  guerres  de  Hongrie  &  de 
Bohême.  Enfin  impatient  d'avancer  fa  fortu-* 
ne  y  il  offre  de  lever  une  armée  confiderable 
à  fes  dépens ,  &  de  la  faire  fubfifter  par  foa 
induftrie,  à  condition  que  Sa  Majefté  Impe-t 
riale  lui  en  donnera  le  commandement.  Le 
voila  donc  General  de  l'Empereur  &  Duç 
de  Fridland.  Avec  les  troupes  qu'il  a  levées* 
il  va  joindre  Tilli  dans  la  Baffe  Saxe  ,  fe  rend 
maître  en  paffant  de  la  ville  d'Halberftat  >  & 
feit  le  dégât  dans  lfe  païs  de  Magdebourg.  Le 
Roi  de  Dannemark,  quoi  que  fortifié  par  les 
troupes  que  Mansfelt  &  l'Adminiftrateur 
d'Halberftat  lui  amenèrent  après  la  prife  de 
feeda.  par  Içs  Efpagnols  >  n'éçoit  as  affez. 
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puiflàntpour  reûfter  aux  forces  de  FEmpe-  i6tfl 
reur  &  du*,  Duc  de  Bavière  que  Tilli  &  Vai- 
ftein  commandoient.  S*  Majefté  Danoife 
obligea  cependant  Tilli  d'abandonner  le  fiége 
de  Nieubourg.  Mais  le  General  Bavarois  fe 
venge  bientôt  de  cet  affront  avec  honneur. 
Il  combat  l'armée  du  Cercle  delà  Baflfe  Saxe 
près  d'Hanover,  &  la  défait.  De  fi  grandes 
profperitez,  mirent  l'Empereur  en  état  de  tout 
entreprendre  &  de  fubjuguer  bientôt  l'Alle- 
magne. Tout  y  plioit  devant  lui  &  U  n'a- 
voit  rien  à  craindre  au  dehors.  La  trêve  avec  . 
la  Porte  Ottomane  fe  prolonge  pour  dix  ans , 
&  l'Archiduc  Ferdinand  fils  aîné  de  Sa  Maje- 
fté Impériale  eft  élu  &  couronné  Roi  de 
Hongriç  à  Edenbourg ,  malgré  les  traverfes 
ouvertes  &c  fecretes  de  Bethlen  Gabor  Prince 
de  Tranfilvanie  &  de  fes  partifans. 

Une  feule  chofe  étoit  capable  de  troubler  La  Ro- 
k  joie  de  l'Empereur.  Louis  plus  jaloux  que  chdle  & 
jamais  de  Pagrandiflèment  de  la  Maifon  d'Au-  les  au- 
triche  penfoit  à  s'y  oppofer  de  toute  fa  force  très  vil- 
dez,  que  l'état  des  affaires  de  fon  Roiaume  le  les  unies 
lui  permettrait*  Or  le  parti  Reformé  abattu «maiw 
demandoit  humblement  la  paix ,  &  rien  ne Jj^M 
paroiflbit  devoir  détourner  le  Roi  de  France mcntia" 
d'entrer  dans  la  ligue  propofée  par  l'Angle- paix  au 
terre  &  par  les  Etats  Généraux  des  Provin-R0ide 
ces-Unies.    Incontinent  après  la  défaite  deFrance- 
Soubfce  par  mer  &  par  terre,  piufieurs  villes 
Reformées  du  Languedoc  parlèrent  de  faire 
leur  acommodement  particulier,  &  de  laiffer  • 
aux  Rochelois  le  foin  de  fe  tirer  d'intrigue  le 
mieux  qu'il  leur  feroit  poffible.  C'eft  ce  que  Mémoires 
h  Cour  fouhaitoit.   Ses  Emiffaires  parmi  les*  Rohant 
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Réformez  ufoient  de  tous  les  artifices  imagi- 
Bernard  nables  pour  faire  prendre  cette  refolution. 

duïs  Mais  le,Dxxc  de  RoIîan  remontra  fi  vivement 
xiiulïïx  *â  conféquence  fatale'd'une  pareille  defunion, 
Jdtrxurt  9ue  l  afftmblée  des  Réformez  quife  tenoit 
Tranfoh.  ^ors  à  Milhaud  dans  le  Rouergue  convint  de 
1615-.    n'accepter  point  les  conditions  que  la  Cour 
Vittorio   offroit,  à  moins  que  la  Rochelle  ne  fût  com- 
Siri  Me-  prife  dans  l'acommodemen  t.    On  envoie  des 
tnorie  re-  gens  à  la  Cour  qui  fejournoit  alors  à  S.  Ger- 
cez/*. majn  ayec  or<jre     fupplier  très-humblement 
om.  vi.  je       je  vou]0jr  acorder4la  paix  conformé- 
ment -aux  reponfes  de  Sa  Majefté  au  cahier 
que  les  Députez  Généraux  des  Eglifes Réfor- 
mées lui  prefentérent  Tété  dernier  à  Fontai- 
nebleau &  dont  les  Rochelois  refuferent  de 
fc  contenter  ,  parce  que  la  démolition  pre- 
fente  du  Fort  Louis  n'y  étoit  pas  promife. 
-  Nous  avons  la  harangue  des  Députez  Géné- 
raux en  cette  occafion.    Il  n'y  a. rien  de  plus 
fburpis.  On  y  paroit  oublier  les  généreux  fen- 
timens  de  lioerté  que  les  Réformez  temoi- 
gnoient  autrefois.  Les  vaincus  implorent  uni- 
quement la  clémence  du  vainqueur.  Nous  ne 
prétendons  pas  excufer  ceux  de  la  Rochelle  y  di- 
rent les  Députez  Généraux.  Nous  n'avons  que 
des  paroles  <T  exécration  contre  les  fujets  qui  ofent 
lever  les  armes  au  préjudice  de  leur  Prince  5  fous 
quelque  prétexte  que  ce  [oit.  Nous  vous  fupplions 
feulement,  Sire ,  de  confiderer  que  les  habit  ans  de 
la  'Rochelle  font  plus  dignes  de  compajjion  que  de 
châtiment.  Ces  Meflîeurs  pouvoient-ils  con- 
damner plus  authentiquement  non  feulement 
ce  qui  s'etoit  fait  depuis  l'avènement  de  Louïs 
XIII.  à  la  Couronne  ,  mais  encore  les  loua- 
bles 
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bles  efforts  de  leurs  pères  pour  la  confer- 
vation  des  droits,  &  pour  la  liberté  de  cou- 
fcience  de  ceux  qui  embrafîerent  la  Refor- 
raation  fous  les  règnes  precedcns  ? 

Ce  n'eft  pas  tout.  Les  Rotheloi*  protestent  > 
ajoute-t'on  ,  que  fi  de  leur  fervituds  dépend  le 
contentement  de  Votre  Majefté  >  &  le  bien  de 
fin  firvice  ,  ils  Jubirmt  volontiers  le  joug  y  & 
f afférent  le  relie  de  leurs  jours  dans  une  pareille 
tnifire.  Quelle  indignité  !  quelle  baffeflè]  Des 
gens  capables  de  s'abattre  de  la  forte  au  pre- 
mier revers  de  la  fortune,  devoient-ils  entre- 
prendre de  maintenir  leur  liberté  ?  Qu'eft  de- 
venue  cette  fierté  Rocheloife  qui  refufoifc  il 
y  a  trois  mois,  d'accepter  la  paix,  à  moins 
que  le  Fort  Louis  ne  fût  incontinent  démo- 
li ?  C'eft  en  vain  que  les  Députez  Généraux 
remontrent  encore  au  Roi ,  que  les  remparts 
de  la  "Rochelle  Vont  confervé  autrefois  dans  les 
reins  d 'Henri  le  Grand  fin  pere.    Les  Rois  ne 
fe  picquent  pas  d'une  pareille  gratitude.  Heri- 
ri  perfécuté  par  fes  predeceffeurs  fut  bien  life 
de  trouver  un  azile  contr'eux  à  la  Rochelle- 
Mais  Henri  devenu  Roi  de  France  &  fon  fils 
ont  d'autres  fentimens.   Ils  craignent  qu'un? 
Prince  du  fàng  Ou  quelques  Seigneurs  de  leur 
Roiaume  réfugiez  à  la  Rochelle ,  ne  leur  cau- 
fent  le  même  embaras  que  le  Roi  de  Navar- 
re ,  les  Princes  de  Coudé ,  l'Amiral  de  Coli- 
gni  &  les  autres  cauferent  à  Charles  IX.  &  à 
Henri  III.    Je  fuis  affez  porté  à  la  faix  ,  re- 
pondit Louis  à  la  harangue  des  deux  Dépu- 
tez Généraux.    Je  veux  bien  la  donner  au 
Languedoc  y  &  aux  autres  Provinces  com- 
me je  Fat  acordée  >  s'ils  la  veulent  se- 
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ffcjr.  ceptet.    four,  h  Roçhe/le  K  c'eft  une  autre 

Un  Député  particulier      cette  ville  va. 
quelques  jours  après  fe  jetrer  aux  pieds  du 
Roi  &  implorer  derechef  la  clémence.  La. 
fcaranguefut  founûfei  mais  plus  fupportable 
&  moins  rampante  que  celle  des  Députez 
Généraux.  Vous  vous  êtes  infolem?nent,  révoltez*, 
contre  moiy  repartit  Louis  :  je  vous  pardonne, 
&  vous  acorde  la  paix  aux  conditions  que  mon 
Chancelier  vous  .dira.    On  va  trouver  Aligre. 
Voici  quelques  uns  des  articles  particuliers, 
qu'il  présçrivit  aux  Rochelois?  derazer  les, 
fortifications  de  leur  ville  >  de  la  remettre 
dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  avant  les  pre-. 
Biiers  troubles  fur  la  Religion  en  France  ,  de 
©'avoir  aucun  vaifleau  de  guerre  dans  leur. 
po«>  de  recevoir  un  Intendant  de  Juftice. 
On  fe  feroit  fournis  à  tout  fans  les  foins  quQ 
Soubize  prie  lourdement  en  Angleterre.  Pro- 
fitant de  la  mésintelligence  de  cette  Cour  ar 
rec  celle  de  France,  &  du  chagrin  que  le: 
ï>uc  de  Buckingham  a  contre  le  Cardinal  de 
RicfceKeu>  il  tire  parole  du  Roi  de  la  Gran-, 
4e  Bretagne  qu'il  enverra  un  puiiTant  fecours. 
$  la  Rochelle  dans  trois  mois ,  en  cas  que 
Louis  ne  vueille  pas  donner  la  paix  à  des, 
conditions  moins  dures.    Les  avis  que  Sou^ 
feize  envoie  au  Duc  de  Rohan  de  la  bonnes 
difpofition  de  Sa  Majefté  Britannique  y  font 
un  bon  effet.    Montaubau*  Caftresy  Ni- 
âmes ,  Ufez  y  &  pluiieurs  autres  villes  fe  con-- 
firment  d^ns  iarefolution  de  n'accepter  point 
la  paix o  à  moins  que  la  Rochelle  n'y  foie 

«omprifc.  ta.  Cour  ds  Fanes  allarmée  do- 
se* 
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ce  que  Soubize  eft  bien  écouté  en  Angleter-  ifaf* 
te,  quoi  qu'il  ne  paroiflè  point  auprès  du 
Roi  ni  de  ibn  Favori;  bien  loin  de  preflèr 
la  Rochelle  de  fe  foumettre  aux  conditions 
préfcrites  par  le  Chancelier  Aligre  ,  fe  dis- 
pofe  à  en  donner  de  plus  favorables.  Le 
Duc  de  Rohan  avoit  un  Agent  fecret  auprès 
de  Philippe  Roi  d'Efpagne  9  qui  faifoit  ef- 
pérer  du  fecours  aux  Réformez  ,  afin  que 
Louis  occupé  chez  lui ,  ne  pût  agir  fi  forte- 
ment en  Italie ,  ni' entrer  dans  les  ligues  pro-  v 
jettées  contre  la  Maifon  d'Autriche.  On  en 
croit  averti  à  la  Cour  de  France  >  &  cela 
ne  contribuoit  pas  peu  à  la  rendre  plus- 
encline  à  la  paix  avec  les  Reformez. 

Une  autre  chofe  donnoit  de  l'inquiétude 
au  Cardinal  de  Richelieu.    U  s'appercevoit 
des  premiers  commencemens  d'un  puiflànc 
parti  qui  fe  formoit  contre  lui  à  la  Cour  de- 
France  ,  &#  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine 
à  difïîpepr  ,  fi  le  Roi  fe  trouvoit  engagé  dans 
une  gperre  civile  ou  étrangère.   Craiote  qui 
fit  prendre  à  Richelieu  la  refolution  de  don- 
ner pour  un  temps  la  paix  aux  Réformez  > 
de  conclure  celle  de  la  Valteline,  de  s'appli- 
quer ferieufement  à  déconcerter  les  projetsr 
de  fes  ennemis ,  &  de  s'établir  encore  mieux 
dans  l'efprit  de  fon  Prince  avant  que  de  l'en- 
gager tout  de  bon  à.ruïner  le  parti  Réfor- 
mé.   Le  Cardinal  faifoit  allufion  au  plan 
qu'il  s'étoit  formé,  quand  il  dit  dans  les 
derniers  jours  de  cette  année  au  Nonce  Spa- 
da  ,  je  veux  travailler  à  la  deftruéïion  de  l *  hè- 
refie  en  France  ;  mais  il  fi.ut  que  je  fiandaliz,e 
.  encore  une  fois  le  monde  auparavant.  Spada 
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%6if .  comprit  bien  alors  quelque  chofe  des  deflèins 
du  Cardinal.  Mais  on  ne  connut  les  vérita- 
bles motifs  de  fes  intrigues  en  Angleterre  , 
en  Efpagne  &  en  France  que  vers  le  milieu 
de  Tannée  fuivante  où  nous  entrons. 
ri6i6'  s>ouv"c  à  Rome  par  deux  chofes  d'é- 

LcPape  c^at  danscette  Cour.  Le  Cardinal  Barberin  fut 
envoie    nommé  Légat  en  Efpagne  avec  les  cerémo- 
Barberin  nies  ordinaires,  &  le  Pape  Urbain  VIII.  fon 
fou  ne-  oncle  fit  quelques  jours  auparavant  une  pro- 
veu  Lé-  motion  de  Cardinaux.    Les  plus  confidera- 
gat  en    bjes  furent  Denis  de  Marquemont  Archevê- 
«L  £>*e>  9ue  <*e  Lion  >  Don  Henri  'de  Gutman  ne- 
une  pro-  veu  ^u  Comte  Duc  d'Olivarez ,  Erneft  Adal- 
motion  ^ert  d'Harrach  Archevêque  de  Prague ,  Fre- 
deCar-  deric  Cornaro  Evcque  de  Bergame  fils  du 
dinaux.  Doge  de  Venife  >  &  Bernardin  Spada  Non- 
ce en  France.    Il  y  avoir  long-temps  que 
Marquemont  briguoit  à  Rome  un  chapeau 
rouge.   Ennuie  de  ne  l'obtenir  point,  il  de- 
mandoit  avec  inftance  à  la  fin  du  moi#d' Août 
dernier  la  permiflton  de  retourner  dans  fon 
Mémoires  Diocefe.  Rome  quifaifoit  autrefois  mes  délices-) 
t>ow fer-  difoit-il  au  Cardinal  de  Richelieu ,  me  devient 
vira      infupportable*    Ce  n'efi  pas  le  fait  dun  Arche- 
VHifioire  vêque  de  Lion  •>  de  pajfer  toute  fa  vie  dans  des 
du  Car-  antichambres,  &  à  fe  trouver  aux  cortèges, 
i'mal      Ma  confeience  me  fait  de  continuels  reproches, 
de  Bâche-  &  je  foupire  tous  les  jours  après  les  compilations 
fi*    </  que  je  trouvois  dans  les  fonctions  de  won  Aiini- 
162.6.    ft**e'  ^es  f°uP*rs'  *es  icrupules  ceflférent  dez 
Vit  ter io    (îue  Marquemont  fut  Cardinal.    Il  ne  jouît 
siri       pas  long-temps  d'une  dignité  fi  ardemment 
Mcmêrie  deiirée,  &  fi  conftamment  briguée.  Je  trou- 
uç*ntiti._  y*  qu'il  mourut  avant  la  fin  de  Tannée.  On 
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agita  dans  le  Sénat  de  Venife  fi  Frédéric  Cor-  1 
naropouvoit  prendre  le.  bonnet  rouge ,  parr<?w*  **# 
ce  qu'il  eft  détendu  aux  enfans  du  Doge  de^'  51» 
recevoir  aucun  bénéfice  de  la  main  du  Pape ,  Mercure 
ou  d'un  Prince  étranger.    Mais  le  Sénat  de-  jr  • 
clara  que  la  dignité  de  Cardinal  n'étoit  pas 
comprife  dans  la  loi.  ' 

Barberin  alla  de  Fontainebleau  dans  la  ville 
d'Avignon.  Il  y  fit  un  aflèz  long  fejour>  pen- 
dant qu'on  prenoit  à  Rome  des  mefurespour 
fa  Légation  en  Efpagne.  Elle  paroiflbit  dé- 
formais inutile  ;  car  enfin  l'affaire  de  la  Val- 
teline  fe  negocioit  tout  de  bon  entre  les  deux 
Couronnes  ,  déterminées  à  la  finir  fans  au- 
cune médiation.  Mais  il  fallut  que  les  Efpa- 
gnols  tk  le  Pape  contentaflènt  la  'paflïon  que 
le  Cardinal  Barberin  avoit  de  fe  montrer  à 
Madrid  auffi  bien  qu'à  Paris.  Urbain  projetta 
d'abord  d'envoier  ton  neveu  d'Avignon  en 
Efpagne,  Mais  les  Efpagnols  demandèrent, 
qu'il  revjpt  à  Rome,  &  que  Je  Pape  lui  don- 
nât fblennellement  la  croix  comme  pour  une 
nouvelle  Légation ,  de  peur  que  la  France 
ne  tirât  avantage  de  ce  que  Barberin  aiant  été 
nommé  Légat  en  France  &  en  Efpagne  dans 
le  même  Confiftoire ,  il  étoit  allé  premiè- 
rement à  Paris.  La  délicateflè  fut  pouflee  - 
encore  plus  loin.  On  ne  put  pas  foufthrfc  . 
la  Cour  de  Madrid  y  que  la  négociation  de 
l'affaire  de  la  Valteline  fût  le  fujet  de  la  Lé- 
gation de  Barberin.  Il  falJoit  qu'elle  parut 
entièrement  différente  de  celle  de  France.  On 
cherche  donç  un  autre  prétexte ,  &  celui  de 
tenir  fur  les  fonts  de  batéme  l'enfant  dont  la 
Reine  d'Efpagne  devoit  acoucher  bientôt,* 

N  7J  parut 
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\&t6.  parut  le  plus  plaufible.Qu'un  Ancien  a  eu  granv 
de  railbn  de  dire  que  les  puérilitez  des  Grands- 
de  viennent  des  affaires  importantes  !  Après  de 
ferieules  négociations  fur  ce  ridicule  cerémo- 
niel,  Barberin  reçut  dans  unConfiftoire  tena 
le  27.  Janvier  la.  croix  de  Légat  en  Efpagne^. 
Il  partit  le  dernier  jour  du  même  mois, 
dans  le  deflein  de  s'embarquer  à  Civita-Vec- 
chia  dez  que  le  temps  le  lui  permettroit^ 
Ees  Une  autre  adioadu  Pape  donna  plus  à  pen-- 

troupes  fer  au  monde  que  la  Légation  de  fon  neveu, 
du  Pape  en  Eipagne.  Chagrin  de  l'affront  fait  àfesen^ 
X1?ar"     feignes  dans  la  Valteline,  &  de  ce  que  le  Roi  de^ 
chent    pranCe  &  fes  çonfederez,  n'avoient  aucun  égard- 
Valtcli-  à  fesinftancesj  il avoit  levé  l'année preceden- 
QÇ-     *  te  lix  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  che- 
vaux deftinez,  difoit-on,  à  reprendre  les  forts  ■ 
que  le  Marquis  de  Cœuvre  lui  avoit  enlevez^ 
L'Archiduc  Leopold  frère  de  l'Empereur 
étoit  allé  à  Rome  fous  prétexte  de  gagner  lesc 
indulgences  de  ce  qu'on  appelle  Vamnée  fain- 
Mémoires  te.  Urbain  paroit  entrer  en  négociation  avec. 
pourfer-  ]uj  fur  l'affaire  de  la  Valteline  >  afin  que  Leo- 
Vr  -a  -    pold  attaque  les  Grifons  par  le  Tirol,  pen«* 
d  CaT-  ^ant  ^ue  les  trouPes  Eccleiiaftiques  jointes  à. 
dînai  "  celles  du  Gouverneur  de  Milan  entreront  dans- 
Je  Ritbe- 1*  Valteline  fous  le  commandement  de  Tor- 
lieu.      quato  Conti  Général  du  Pape.    Le  Prieur 
162  f.     Aldobrandin  va  dans  le  même  temps  à  Milan 
&        de  la  part  d'Urbain,  &  convient  avec  le  Duc 
Nam  Ht-  <je         que  jes  Efpagnols  fourniront  à  Far— 
pria  Ve-  m ^  pontifi^e  jes  vivres ,  du  bagage ,  du  ca- 

L  vi  non  *  ^  'es  recru^s  néceflkirea»,  à  mefure 
i6if.  qu'elle  diminuera  dans  fon  expédition.  In- 
&\6i6.  continent  après  que  le  Cardinal  Barberin  eût 
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seçu  la  croix  de  fa  L  gation  en  Efpagne,  les 
troupes  levées  par  Urbain  commencèrent  de  v*\*™' 
marcher  vers  le  Milanois ,  &  s'avancèrent 
jufques  aux  frontières  de  TEtatEcclefiaftique.^^ 
Les  Miniftres  de  France,  de  Venifê  &deSa-  ^#  vr# 
voie  s'allarment  à  cette  nouvelle,  &  fe  plai-  Pag\ç9, 
gnent  de  ce  que  le.  Pape  renonçant  à  la  qua- 5-0,  j-i. 
uté  de  pere  commun ,  embraffe  ouvertement  &c.  8jy 
la  querelle  des  h  fpagnols.    Je  ne  prens  point  86,  &c. 
parti*  répondoit  froidement  le  dilïimilé  Pon- 
tife.   Quand  fai  paru  furpris  de  ce  que  le  Roi 
de  France  &  [es  alliez,  prenaient  des  forts  gar- 
der par  mes  troupes  ,  on  mya  dit  que  le  Mar^ 
quis  de  Cœuvres  ne  me  faifoit  point  la  guerre  ,  <& 
qu'il  ai  doit  feulement  les  Qrifons  à  rentrer  en 
pojfejjion  de  ce  qui  leur  apartient.  Il  a  fallu  que* 
je  me  fois  paié de  ce  compliment \  Aujourd'hui  je* 
pretens  uniquement  contribuer  a  la  defenje  des. 
Valtelins  contre  les  Qrifons  qui  £ntreprenent  de 
les  opprimer.  jTeJpere  que  le  Roi  de  France  & 
fes  alliez  voudront  bien  fe  contenter  d'une  de-- 
claration  fi  ju/le. 

Le  monde  raifonna  diverfement  fur  la  dé- 
marche du  Pape.  Les  uns  crioient  que  gagné 
par  fes  parens  dévouez  à l'Efpagne,  ilentroit 
aveuglément  dans  les  intérêts  de  cette  Cou-  . 
ïonne.  D  'autres  plus  équitables  difoient^  Ur- 
bain &  fes  confidens  taçhoient  même  de  le 
faire  comprendre ,  que  le  Pape  fâché  de  s'êtrs- 
tant  intrigué  avec  les  Efpagnols  qui  l'intimi-  : 
doient,  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  honnêtement  • 
<Paflaire>  &  qu'après  avoir  fàuvé  fa  réputa- 
tion en  reprenant  les  forts  dont  fon  predecef-. 
feur  s'étoit  mal  à  propos  rendu  le  depofitaire* 

il  les  remetttoit  entxe  les,  mains  des  Suiffes^ 
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%6i6.  ou  de  quelqu'autre  Puiflànee  qui  ne  feroftpaà 
obligée  à  prendre  de  lî  grandes  précautions 
pour  ôter ,  ou  du  moins  pour  diminuer  la 
fouvcraineté  des  Grifons  hérétiques  fur  Jes 
Valtelins  Catholiques.  Mais  enfin ,  la  fuite 
des  démarches  d'Urbain  fit  connoîtrequefon 
armement  n'étoit  qu'une  pure  façon.  Bien 
averti  que  ks  deux  Couronnes  négocioient 
entr'elles,  &  que  l'acommodement  feroit 
bien-tôt  conclu  fans  la  participation  des  au- 
tres, le  Pape  vouloit  f  aire  aeroire  au  monde 
que  fi  la  paix  ne  fe  fût  pas  faite  à  fon  ihfçu, 
il  fe  feroit  reffenti  de  l'affront  tait  à  foi* 
Siège  en  chaflànt  ks  troupes  Ecclefiaftiques 
des  forts  qu'elles  gardoient  dans-  la  Valte- 
line. 

C'efl:  la  chofe  du  monde  la  plusdivertiflân- 
te  que  de  lire  ce  qui  fe  paflà  en  France  &  à 
Rome  enfuite  de  cette  déclaration  apparente 
d'Urbain.  J'en  rapporterai  quelque  chofe  j  car 
enfin,  il  eft  bon  de  connoîtreladiffimulation 
&  les  divers  manèges  des  Princes.  Quand 
le  Cardinal  Magalotti  fit  part  à  Bethune  Ara- 
baflàdeur  de  France  à  Rome  de  la  prétendue 
réfolution  du  Pape  de  ravoir  à  main  armée 
les  forts  de  la  Valteline,  rAmbafîàdeurferé- 
'  cria  qu'il  étoit  furprenant  que  lefucceffeur 
d'un  fi  grand  nombre  de  Martyrs  qui  faifoient 
gloire  de  pardonner  leur  mort  aux  perfecu-  _ 
teurs,  prît  des  mefures  capabksd'allumer  une 
guerre  fanglante  entre  ks  Princes  Chrétiens, 
fous  prétexte  de  tirer  raifon  de  je  ne  fai  quel- 
fe  infulte,  qu'on  n'a  jamais  voulu  lui  faire* 
Bethune  joignit  les  menaces  aux  remontran- 
ces» &  dit  que  no  no  bilan  t  toutes  les  prote- 
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ftationsduPape,  Sa  Majefté  Très-Chrétien-  itfijB 
ne  le  regardèrent  déformais ,  non  comme  un 
pere  dommun  ,  mais  comme  un  partifan  dé- 
claré de  la  JVlaifon  d'Autriche.  On  témoigna 
moins  de  vivacité  en  France,  Richelieu  dé- 
terminé à  conclure  inceflamment  Tacommo- 
dément  de  l'affaire  ,de  la  Valteline  que  Du 
Fargis  Ambaflàdeur  de  France  à  Madrid  né- 
gocioitfecretement  avec  le  Comte  Duc  d'OU- 
varez,  Richelieu,  dis- je,  repartit  en  raillant 
au  nouveau  Cardinal  Spada  qui  continuoitde 
faire  les  fondions  de  Nonce  à  Paris,  quand 
il  vint  parler  aux  Miniftres  de  la  marche  des 
troupes  Ecclefiaftiques  vers  la  Valteline  :  Et 
bien  puifque  le  fuccejfeur  du  premier  des  Apôtres 
veut  faire  la  guerre  ,  le  Roi  ordonnera  au  Mar- 
quis de  Cœuvres  de  fe  défendre  Apofioliquement. 
On  fuivra  Péxemple  de  S.  Pierre  quand  il  tira 
fépée  contre  ceux  qui  vouloient  prendre  fin  maî- 
*   tre.    Puijque  Sa  Sainteté  s'unit  avec  les  EJpa- 
gnolsy  elle  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  le 
Roi  (e  ligue  déformais  avec  les  Rois  et  An- 
gleterre &  de  Dannemark  contre  la  Maifon 
d* Autriche  dont  le  Pape  appuie  les  entrepris 
fis. 

Spada  prcknte  enfuite  au  Roi  un  bref,  où 
le  Pape  donnoit  avis  à  Sa  Majefté  que  les 
troupes  Ecclefiaftiques  s'avançoient  dans  le 
deflèin  de  reprendre  les  forts,  ôedefecourir 
les  Valtelins  contre  les  Grifons,  Je  fuis  bien 
fâché,  dit  Louïsau  Cardinal  Nonce,  de  ce  que 
le  Pape  prend  des  mefures plus  capables  (f  allumer 
la  guerre  que  de  l'éteindre.  J'aurai  toujours  du 
rejpeéi  pour  fa  perfonne.  Cependant  je  vas  en- 
voler un  nouveau  fecours  au  Marquis  de  Cœu- 
vres 
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vres ,  &  je  lui  ordonnerai  de  traiter  les  gens  du 
Pape  en  ennemis ,  puis  qu'ils  fe  joignent  à  ceux  qui 
attaquent  mes  alliez..  On  penetroit  en  France 
le  véritable  deflein  d'Urbain.  Mais  &  le  Roi 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  faifoientfemblant 
de  ne  s'en  appercevoir  pas.  Ilsprenoientplai- 
fir  à  donner  de  l'inquiétude  à  la  Cour  de  Ro- 
me. Urbain  craignit  férieufement  que  Louis 
choqué  de  fon  procédé  &  délivré  de  Temba- 
ras  que  les  Reformez,  lui  caufoient  au  dedans* 
n'entrât  dans  la  ligue  des  Princes  Proteftans>  , 
&  qu'il  ne  rompît  ouvertement  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Le  Pape  avoue  de  bonne  foi 
au  Cardinal  de  Marquemont  que  l'affaire  de 
la  Valteline,  lui  cauiê  des  convulfions  mortelles- 
Et  de  peur  que  Louïs  ne  prene  une  refolu- 
tion  précipitée,  Urbain  &  fes  Miniftres  di^ 
fent  prefqu'à  demi-mot  au  Cardinal  de  Mar- 
quemont &  à  l'Ambaflàdeur  de  France,  que 
les  troupes  Ecclefiaftiques  feront  fi  peude  di- 
ligence* que  tout  fera  acommodé  avant  qu'el- 
les foient  en  état  d'agir.  On  ne  doutoit  point 
à  la  Cour  de  Rome  que  la  paix  ne  fe  fît  bien- 
tôt. Les  deux  grands  obftacles  étoient  levez-. 
Les  Efpagnols  renonçoient  à  leur  pretenfioa 
d'avoir  un  paflage  par  la  Valteline,  &  le  Pa- 
pe ne  s'oppofoit  plus  à  ce  quelafouveraineté 
Négo*-  du  pais  fût  rendue  aux  Grifons. 
ciation  La  refolu  tion  de  la  Diète  générale  des  treize 
d ■  M*-  Cantons  SuifTes  tenue  à  Soleurre  dans  les  pre- 
rechalde  mjers        ^e  cetre  zmfe9  ^  la  follicitatioa 

pirre^n  du  Maréchal  &  Baflbmpierre  iAmbafladeur 
Suiflfefur  extra°rdinaire  de  France,  contribuabeaucoup 


delaVaU  fin  l'affaire  de  la  Valteline.  C'en  eft  une  des 
tdinç»  plus: 
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plus  importantes  que  les  Suifles  aient  agitée  iSità 
dans  leurs  Diètes  fous  le  règne  dont  j'écris 
rHiftoire.  Le  Pape  &  les  Rois  de  France  &  yTT 
d'Efpagne  leur  défèrent  en  cette  occaiion  lc*f  *r 
jugement  &  l'arbitrage  de  leurs  pré tenfions&^^r^ 
de  leur  procédé.   Si  les  Efpagnols  ne  paroif-  j^farfa 
fen  t  pas  à  une  Diète  demandée  par  la  France ,  ils  je  ju  m^ 
agiflent  fous  mainde  toute  leur  force,  &Sca-  mem 
pi  Nonce  du  Pape  auprès  des  Cantons  Ca-  SuifltK 
tholiques  parle  plus  vivement  contre  la  France 
qu'aucun  Efpagnol  n'auroit  pu  faire.  Cela 
m'oblige  à  donner  le  détail  de  cette  négocia- 
tion. Je  rapporterai  eu  même  temps  descho-t 
fes  qui  ferviront  à  connoître  le  génie  &  te 
gouvernement  des  Suifles.  C'eft  le  fruit  que  le* 
perfonnes  judicieufes  cherchent  à  tirer  de  la 
kdure  des  Hiftoriens.  J'ai  remarqué  ci  def«* 
lus  que  Louis  avoit  recommandé  au  Maré- 
chal de  Baflbmpierre  de  follieiter  ks  treize 
Cantons  d'entrer  dans  la  ligue  conclue  entre 
Sa  Majefté,  la  Republique  de  Venife*  &  te- 
Duc  de  Savoiepourlerecouvrementdela  VaU 
teline  ,  &  de  leur  faire  d'autres  propofitions ,  ea 
casque  celle-ci neleuragréâtpas.  Maisquand: 
le  Maréchal  eut  conféré  avec  Miron  AmbaP- 
làdeur  ordinaire  de  France,  dont  il  loue  l'ex- 
périence &  l'habileté,  &  aveclesSuiflèsbien 
intentionnez  pour  la  France  5  Bafïbmpier- 
1e  fut  convaincu  que  pour  reiifïir  dans  fa 
négociation ,    il  devoit  s'y  prendre  d'une  . 
manière  différente*  de  celle  qui  lui  étoit  pré- 
sente dans  fbn  inftrudfcion.  Voici  ce  que  Baf* 
fompierre  écrivit  là  defïusaju  Roi  fon  maître. 

Sire ,  dit-il  >  plus  je  confidére  l ordre  que  V&% 
ire  Majefté  nia  dfiimé  4?  demander,  aux  Suffi*- 
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Ï616.  leur  union  à  la  ligue  qu'elle  *  frite  avec  la  Ré- 
publique de  Venife  &  M.  le  Duc  de  Savoie,  plus 
j'y  trouve  et inconvéniens  contraires  au  bien  de 
vos  affaires.  Je  me  fuis  enfin  refolu  à  les  repre- 
fenter  à  Vôtre  Majefié  qui  /aura  bien  juger  du 
péril  qu'il  y  a  de  F  entreprendre ,  &  de  la  diffi- 
n    culté  quife  rencontre  à  y  parvenir  avec  Futilité 
au* elle  en  peut  retirer.  Comme  lesSuîjfes  font  re- 
ligieux observateurs  de  leurs  anciennes  alliances, 
aujfî  font-ils  très-difficiles  à  en  contra  ffer  de  nou- 
velles, à  moins  que  la  néceffité  de  leurs  affaires^ 
ou  leur  intérêt  particulier  ne  les  y  convie.  Or  cela 
ne  fe  trouvant  point  dans  la  prefente  propofition, 
elle  fera  infailliblement  rejettée.    Lia  défiance 
qu'il  ont  (feux  mêmes ,  leur  rend  fnfped  tout  ce 
que  les  autres  leur  profofent  de  nouveau  y  quanti 
on  ne  les  a  pas  précédemment  infiruits.  Ce  qui  don- 
ne un  jujle  fujet  de  craindre  non  feulement  que 
la  demande  inopinée  d'entrer  dans  la  ligue  deVâ-* 
tre  Majefié  ne  Joit  refufée>  mais  aujft  que  ma 
propofition  ne  leur  donne  de  Fombrage.    Il  a  été 
facile  au  Nonce  &  aux  parti  fans  d'Efpagnc  de 
ferfuader  aux  Suijfes  qu'un  Officier  de  Vôtre  Cou- 
ronne, ne  venoitpas  chez,  eux  en  qualité  cFA.m- 
baffadeur  extraordinaire  5  traiter  dune  affaire  , 
fru  importante,  &  que  je  devois  infailliblement 
les  inviter  à  entrer  dans  la  ligue.  On  n'aura  pas 
eu  de  peine  non  plus  à  imprimer  dans  leur  ejprit 
fbupçonneux  les  raifons  qui  les  obligent  à  refufer 
cette  demande  :  &  leur  opiniâtreté  naturelle  les 
aura  fi  bien  enracinées que  fi  j'en  fais  l *  ouver- 
turey  elle  fera  fui  vie  d'un  refus  certain.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  fiers  &  contens  du  bon  fuccès 
de  leur  intrigue  demeureront  acreditez  dans  la 
Suijfe,  après  avoir  fubtilement  découvert  nos  def. , 
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feins  ,  &  les  heureufement  déconcertez,.  1616! 

Vefprit  lent  y  pour  ne  pas  dire  pefant  des  Suffis 
les  rend  formalises ,  circonfpeSis ,  &  rétifs  dans 
leurs  refilutions  importantes.  Ce  fi  pourquoi,  Si- 
re* quand  bien  la  frefente  proportion  leur  fer  oit 
utile,  ils  confumeroient  huit  ou  dix  mois  à  déli- 
bérer, &  à  re foudre  tant  dans  les  affemblées  du 
grand  &  du  petit  Confeil  de  chaque  Canton  , 
dans  les  Diètes  générales,  &  dans  ce  quyils  en 
nvmment  TAbfcheid,  qu9en  plufieurs  autres  Ion* 
gues  &  ennui eu  fis  formalité*.    Ce  qui  r endroit 
leur  union  à  votre  ligue  tout  à  fait  inutile.  Car 
enfin  le  fuccès  des  affaires  dépendant  beaucoup  de 
la  diligence,  on  emploiera  le  temps  à  confulter 
lors  qu'il faudroit  agir. 

fcfcCi?  nyefl  pas,  Sire ,  que  f  appréhende  un  refus 
ab/olu,  Les  Députez  n'auront  pas  pouvoir  de  le 
donner.  Et  quand  ils  Paur  oient  ^  onrépondroit 
dyune  manière  refpeftueufe  que  les  Cantons  fe  con- 
tentent de  leur  ancienne  alliance  avec  vous,  & 
qu'ils  veulent  la  garder  inviolablément.  J fe crains, 
Sire,  cette  feule  reponfe  que  la  Diète  vous  peut 
faire ,  &  qu'elle  fera  infailliblement)  que  les 
Députez  prenent  ma  propofition  en  *  Ab- 
fcheid  ,  et  qu'ils  en  feront  rapport  à  leurs  Sei+ 
gneurs ,  chacun  en  fin  Canton.  Cela  feroit  fquû 
valent  à  un  refus  &  même  pire.  Vos  autres  af- 
faires fe  reculeront  en  même  temps:  on  les  met* 
tra  toutes  dans  lé  même  fac  comme  pièces  inci- 
fdentes  au  procès  principal,  jufques  à  ce  que  tout 
puiffe  être  jugé  définitivement.  De  manière  que 
Votre  Majefté  ne  tirer  oit  aucunavantagedemon 
Ambajfdde,  ni  de  cette  Diète*  ni  de  forgent 

que 

*C'eft  ce  qu'on  nomme  ncejfus  dans  lesDiétes  d'Al- 
lemagne ,  c'tbkdirçrefQlùtio»  finale  del'AffcmWéc, 
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1616.  que  vous  faites  difttibufr.  Je  fupplie  Votre Màï 
jefié  de  confidétet  que  la  plus  grande  partie  de  la 
République  des  Suiffes  eji  déjà  difpofée  àjuivre 
vos  volontés  avec  une  aujji  prompte  obéïffance* 
que  s* ils  étoient  unis  à  votre  confédération ,  & 
que  j'efpére  d'amener  les  autres  au  même  point, 
pourvu  au' on  ne  parle  point  de  ligue.    Ceux  qui 
foutiennent  vos  prefens  intérêts,  font  les  ^qua^ 
tre  Cantons  Trotejlans,  Zuric,  Berne,  Bajle* 
&  Schauffouze ,  les  deux  méfiez ,  Glatis  &  Ap* 
penzel,  les  trois  Ligues  Grif es  y  le  Canton  de  So- 
leurre  qui  n'a  que  votre  feule  alliance,  &  vous 
dijpofez  abfolument  du  côté  de  Neuf  chat  el  qui  ap- 
-     partient  à  M*  le  Bue  de  Loiîgueville.  Ceux  qu'il 
faut  gagner ,  font  ces  fx  Cantons  Catholiques  ^ 
Lucer?ie  ,  Vry  ,  Schuitz  >  Undervald  5  Zugà 
Fribourg  avec  M.  P  Abbé  de  S.  Gai  &  les  fept 

•  Dizains  de  Voilais.  Je  promets  à  Votre  Majejlé 
défaire  reuffir  F  affaire,  fi  elle  en  veut  confier  la 
direéfion,  no?mà  mon  habileté,  mais  au  crédit 
que  ma  charge  d?  Colonel  Genetal  des  Suiffes  qui 
font  à  votre  fer  vice,  me  donne ,  &àla  connoif 
fance  que  j'ai  de  leur  humeur,  &  des moiens qu'il 
faut  emploier  pour  les  gagner. 

ye  dirai  de  plus  à  Vôtre  Majefîe  que  le  mai* 
heur  de  Fheréïïe  a  caufé en  SuiJJe  celui  de  ladivi* 

-  fion  jufques  a  Un  tel  point ,  qu'outre  les  Diètes 
générales,  les  Catholiques  &  les  Trotejlans  eri 
-tiennent  de  particulières,  afin  de  pourvoit  at(X 
entreprifes  qu'u&partipeut  faire  fur  l'autre ,  & 
gu'ilyaunefi  grtndè  jaloufie  entr-eux,  que  fi 
les  Trotejlans  s'uniffoient à  votre  ligue,  lesCan* 
tons  Catholiques  folliciteroiént  lé  Tape  &  le  Roi 
(FEjpagpe  defe  cçnfederer,  &  ils  promêttroient 
Rentrer  dans  l'alliance,  Vêtre  Majejlé perdrait 
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arnft  la  moitié  de  fes  alliez  en  Suiffê,  au  lieu  1616. 
qu 7 elle  f  eut  facilement  les  conferver  tous.  On  ne 
doit  foint  Je  flatter  que  les  Cantons  Catholiques 
fe  joignent  aux  Prote fions.  -Le  refpeét  qu'ils  por- 
tent au  S.  Siège  &  leur  dévotion  naturelle  ne 
leur  permettra  jamais  d'entrer  dans  une  ligue  que 
le  Pape  déclare  avoir  été  faite  contre  lui.  Il  faut 
ajouter  à  ces  raifins  leur  alliance  héréditaire  a- 
vec  la  Mai/on  d'Autriche  >  &  un  traité  parti- 
culier [avec  PEfpagne  pour  le  Duché  de  Milan. 
Ces  deux  conftderations  les  empêcheront  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  ,  quand  même  ils  auroient 
dejfein  de  favori  fer  votre  ligue,  &  de  fajjifter 
de  toutes  leurs  forces.  Les  Protejtans  qui  en  ces 
occa fions  dernières ,  ont  fervi  Votre  Majefté avec 
plus  de  zele  ,  que  s'ils  fujfent  entrez  dans  la  con- 
fédération y  fe  refroidiroient  par  ma  proportion. 
Ils  apprehendéront  une  contre-ligue  Catholique 
fur  eux  y  de  laquelle  ils  pour  oient  être  opprimez^ 
s'il  furvenoit  à  Votre  Majefté  des  affaires  au  de- 
dans, ou  au  dehors  de  fan  Roiaume  ,  qui  Vem~ 
péchajfent  de  les  fecourir.    Rien  ne  les  convie  à 
fe  déclarer  plus  ouvertement ,  de  peur  de  s'attirer 
trop  d'affaires  fur  les  bras.  Ils  haïffent  le  nom 
de  ligue  : .  mais  ils  ajftfter oint  Votre  Majefté  com~ 
me  fes  alliez  particuliers.  Ceft  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  que  s'ils  étoient  du  nombre  de  vos  con- 
fédérez.  'Enfin,  m  ne  trouve  point  que  les  Suif 
fes  aient  jamais  contribué  aux  frais  des  ligue t 
dans  lesquelles  ils  font  entrez.  Ils  ont  cru  fatis- 
faire  fuftifarmnent  leurs  alliez  en  acordant  des le- 
vées de  foldats  à  la  paie  de  ceux  pour  lesquels  . 
ils  expofent  leur  vie,  en  promettant  paffage  par 
leur  pais,  &  èn  refufant  fun  &  F  autre  à  leurs 
communs  ennemis. 

Si 
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Ï6i6i       Si  je  fais  fermer  aux  EJpagnolsy  Sire,  les 
paffages  des  Suffis  >  par  ou  trente  mille  Alte- 
rnant fimt  entrez  P efié  dernier  en  Italie  pour  le  \ 
fer  vice  du  Roi  Catholique,  de  manière  que  fin  j 
armée  a  tenu  la  campagne,  &  réduit  la  votre  à 
la  défenfve  :  fi  j'engage. les  Suijfesà  refufer  aux  ! 
Efpagvols  le  jecours  qui  leur  eft  fi  nécejfaire  pour 
lit  confier  vat  ton  du  Duché  de  Milan  :  fi  les  pafa- 
ges  font  ouverts  à  Votre  Majejlé  &  a  /es  alliez:  ; 
enfin ,  fi  une  levée  de  douze  mille  hommes  vous  j 
eft  acordée,  pour  aller  même  à  la  conquête  du  Mi- 
lanoiSï  n'aurai-je  pas  amplement  fatisfait  a  vo- 
tre défit  ,  &  obtenu  des  Suffis  tout  ce  que  vous 
pouvez  attendre  efeux,?  Cela,  Sire,  je  V exécu- 
terai en  animant  les  Protefians  à  la  perféver an- 
ce  ,  à  quoi  ils  font  d'eux  mêmes  fort  dijpofez  >  à 
moins  qu'on  ne  les  détourne  par  la  propofition  d'une 
ligue,  &  en  portant  tous  les  Catholiques  à  ra- 
tifier la  déclaration  déjà  faite  par  ceux  deSchuitz, 
à  en  donner  une  fiemblable  à  Votre  Majefié. 
Par  ce  moien,  Sire,  vous  évitez  le  danger  cCun 
refus ,  la  longueur  des  délais,  &  le  retardement 
de  vos  affaires.  Vous  témoignez  aux  Suffis  votre 
modération,  en  ne  demandant  rien  d'extraordi- 
naire; le  démenti  demeure  a  ceux  qui  les  ont  pré- 
venus, que  le  but  de  mon  Ambajfade,  c'efi  de 
les  faire  entrer  dans  votre  ligue:  &  cependant  \ 
vous  obtenez  le  'même  avantage  que  leur  union 
vous  peut  procurer.  \ 

Les  raifons  du  Maréchal  de  Baflbmpierre 
furent  goûtées  à  la  Cour  de  France.  Le  Roi  . 
remit  la  direction  de  l'affaire  à  la  prudence 
d'un  Seigneur,  qui  ne  fut  guéres  moins  ha-*  J 
bile  dans  la  négociation,  que  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Je  dois  lui  rendre  ce  témoignage 

que 
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que  dans  fes  harangues  ,  dans  les  lettres  /  dans  1 616. 1 
les  mémoires  qu'il  donne 3  on  trouve  beau- 
coup de  vivacité  ,  &  de  bon  fens.»  de  dex- 
térité, &  de  connoifïànce  des  affaires  &  des 
intérêts  de  ceux  avec  lefquels  il  négocie.  Baf- 
fompierre  fe  trompa  dans  fa  conjecture  que 
les  Cantons  Proteftans  feroient  plus  favo- 
rables à  la  France  que  les  Catholiques.  Les 
chofes  arivérent  tout  autrement.  Les  Prote- 
ftans parurent  froids  &  refervez,  au  lieu  que 
les  Catholiques  firent  de  bonne  grâce  tout  ce 
que  l'Ambaflàdeur  demandoit.  Voici  les  rai- 
fons  qu'il  donne  lui  même  de  cette  bizarre- 
rie. Les  Catholiques  étoient  fort  conten s  de 
ce  que  le  Roi  de  France  promettoit  de  don- 
ner fatisfa&ion  au  Pape  fur  FafFront  dont  il 
fe  plaignoit^  &  de  ce  qu'il  prenoit  de  gran- 
des mefures  pour  la  confervation  de  leur  Re- 
ligion dans  la  Valteline.  Les  Proteftans  au 
contraire  voioient  avec  peine  que  le  Roi  de 
-  France  tachoit  de  contenter  la  Cour  de  Ro- 
me par  de  grandes  précautions  pour  fermer 
l'entrée  dans  la  Valteline  à  la  Réformation.  Ils 
fouhaitoient  que  Louïs  rompît  ouvertement 
avec  l'Efpagne  &  même  avec  le  Pape  qui 
fe  déclarait  en  faveur  de  Philippe  :  Car  on  ^ 
pouvoit  efpérer  que  les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  opprimez  par  l'Empereur ,  f$ 
releveroient  avec  lefeçours  de  T Angleterre;  « 
~  de  la  Suéde  &  du  Dannemark;  fi  leRoid'Ef- 
•  pagne  attaqué  fortement  par  celui  de  Fran- 
ce ne  pouvoit  envoier  du  fecours  à  l'Empe- 
reur. Les  Cantons  Proteftans  confideroient 
aufïï  l'intérêt  de  ceux  de  leur  Religion  en  Fran- 
ce, auxquels  le  Roi  feroit  obligé  de  donner 
Tm.  K  O  la  , 
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la  paix,  dez  qu'il  tourneroit  fes  forces  &  fe* 
deffeins  du  côté  de  l'Italie.    Les  Proteftans 
craignent,  ajoute  le  Maréchal  dans  une  lettre 
à  d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat ,  qu  après  Pa- 
commodément  de  l'affaire  de  la  Valteline  qui  fui- 
^  *vra  infalliblement  les  gêner eufes  refblutions  pri- 
fes  dans  la,  Diète  ,  le  Roi  nyait  envie  de  châtier^ 
fes  fujetsde  la  Religion  rebelles,  puifqitil  ne  trou* 
ver  a  plus  au  dehors  aucun  obfiaele-  à  Jes  def- 
feins.   Entre  les  précautions  prilès  pour  la 
confcrvation  du  Papifme  dans  la  Valteline,  on 
ftipuloit  que  les  Grifons  n'y  enverraient  que 
des  Magiftrats  de  cette  Communion.  Or  les 
Cantons  Proteftans  apprehendoient  que  plu- 
fleurs  perfonnes  conlidérables  chez  les  Gri- 
fons, ne  fuflTent  tentées  de  renoncer  à  la  Re- 
ligion Proteftan te  >  afin^d 'obtenir  des  Magi- 
ftratures  dans  la  Valteline,  &  que  le  mauvais 
exemple  de  ceux-ci  >  n'entrainât  un  grand 
nombre  d'autres.  Enfin,  dit  encore  Baffom- 
pierre,  je  croi  que  la  froideur  des  Proteftans  efi 
provenue  de  la  chaleur  exceffive  des  Catholiques y 
&  que  la  promptitude  des  uns  a  caufé  la  lenteur 
des  autres.  Cela  fe  rencontre  ordinairement  dans 
les  Républiques  divifées  en  deux  partis.  Les  pro- 
portions appuiées  d'une  des  f allions  font  rejettées 
de  Foutre-)  plutôt  par  contrariété  que  parraifon. 
La  remarque  n'eft  que  crop  véritable:  mais 
le  Maréchal  l'applique  mal  ici.  ,  Les  Cantons 
Proteftans  voioient  le  Pape  armer  en  laveur 
de  l'Efpagne  contre  la  France.  Or  il  étoit  de 
Finterêt  de  tout  le  corps  des  Proteftans  que 
Louis  rompît  ouvertement  avec  Philippe  Se 
ftiême  avec  Urbain .  Les  Suiflès  de  cette  Com  - 
munion  a  voient  donc  raifonden'étrepas  forç 
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ïelez  pour  une  refolution  de  leur  Diète,  qui 
devoir  infailliblement  obliger  TEfpagne  à  s'a- 
commoder  au  plutôt  avec  la  France. 
'  Pendant  que  BafTompierre  emploie  fon  Propo- 
crédit  à  gagner  tous  les  Cantons  Suiffes  en  fit  ion  de 
particulier  avant  l'ouverture  de  la  Diète  ge-  Baflbm- 
nerale,  il  reçoit  une  mortification  qui  lePicrreà 
chagrine  /  &  lui  fait  prèsque  prendre  la  refo-,a  Diéte 
lution  d'abandonner  fon  Ambaflàde  &  de  re- des  Suif* 
tourner  fur  fes  pas  en  France.  On  lui  écrivit 
que  le  Marquis  de  Cœuvre  avoit  convoqué 
m  Pitag,  c'eft  à  dire  une  aflcmblée  des  trois 
Ligues  Grifes  à  Coire,  pour  les  faire  confen- 
tir  à  un  acommodemcnt  amiable  avec  les 
Valtelins  ,  à  certaines  conditions  propofées 
delà  part  du  Roi  de  France.    Les  Grifonsjournal 
les  acceptaient  volontiers /&  il  ne  r&ohdeBaf- 
plus  qu'à  obtenir  le  confentement  des  Vià-fompierre: 
telins|à  rentrer  de  la  forte  fous  la  domina-  Tom.  11. 
tion  de  leurs  anciens  maîtres  j  mais  les  Val-,?^' 
telins  n'aiant  rien  voulu  conclure  fans  la^V  * 
participation  du  Pape ,  la  négociation  duSu;k  * 
Marquis  fe  prolongea  &fe  rompit  par  l'adref- 
fe  de  BafTompierre.    Cette  nouvelle  affai- 
re l'avoit  extrêmement  furpris  :  Car  le  me-        .  • 
me  Ambaflàdeur  de  France  eft  toujours  en- 
voié  conjointement  aux  treize  Cantons  Suif- 
fes &  aux  trois  Ligues  Grifes.   Le  Màréchal 
s'imagina  d'abord  que  le  Marquis  de  Cœu- 
vre jaloux  de  ce  qu'on  envoicit  à  fa  pkee 
un  autre  AmbafTadeur  extraordinaire  en  Suif- 
fe  /  s'étoit  mis  en  tête  de  négocier  la  reftitu- 
tion  de  la  Valteline  par  une  autre  voie,  & 
d'en  avoir  feul  tout  l'honneur.  BafTompierre 
fe  plaint  fortement  au  Roi  &  à  fes  Minières 
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de  Pentreprife  du  Marquis  de  Cœuvre:  mais  le 
Maréchal  apprend  que  fous  prétexte  de  faire 
convenir  les  Grilons  &  les  Valtelins  entr'eux 
à  l'amiable,  afin  de  léver,difoit-onk  les  pre- 
tendus  fcrupules  du  Pape ,  qui  ne  yeut  pas 
contribuer  à  remettre  des  gens  de  &  Com- 
munion fous  la  domination  des  Proteftans, 
on  a  châtré  VAmbajfade  dont  BafTompierre 
s'étoit  chargé  fans  en  être  averti-  C'eft  le 
mot  plaifant  dont  il  fe  fert  lui  même.  On 
lui  déclare  encore  fans  façon  que  le  Mar-V 

3uis  de  Cœuvre  a  reçu  véritablement  ordre 
e  négocier  un  pareil  accord  entre  les  Gri- 
fons  &  les  Valtejins.  Le  Maréchal  enragé 
de  ce  qu'un  aiftre  auroit  Phonneur  de  la  con- 
clufîon  d'une  affaire  pour  laquelle  il  étoit 
venu  en  Suifïè,  prenoit  déjà  la  refolution  de 
retourner  à  Paris.  Je  pourois  bien  partir  a  la. 
place  du  courier  que  j'envoie  ,  difoit-il  à  d'Her- 
baut  Secrétaire  d'Etat  :  car  enfin  je  n'ai  plus 
rien  à  faire  ni.  J'ai  ordre  de  négocier  avec 
les  SuiJ/is  la  restitution  de  la  Vaïteline  ;  ceja 
eji  déjà  fini  par  un  autre  &  dans  une  firme 
contraire  à  celle  qui  m* ejl  prefcrite  dans  mon  in- 
firuttion. 

Mais  venant  à  réfléchir  qu'un  pareil  dépit 
pouvoit  ruïner  fa  fortune  &  lui  attirer  Pin- 
dignatipn  du  Roi  >  BafTompierre  fe  modère 
tout  à  coup ,  feint  de  vouloir  obeïr  à  Sa  Ma- 
jefté,  nonobftant  Paffront  qu'elle  lui  fait,  & 
cependant  agit  fous  main  pour  empêcher  les 
Grifons  de  traiter  avec  le  Marquis  de  Cœu- 
vre. Comme  la  charge  de  Colonel  General  des 
Suifles  ne  donnoit  pas  moins  de  crédit  aa 
Maréehal  dans  le§  trois  Ligues  Criks  >  que 
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dans  les  treize  Cantons ,  il  engagea  facile- 
ment  les  Grifons  à  déclarer  qu'ils  ne  vou- 
loient  négocier  qu'avec  lui ,  &  qu'ils  ne  re- 
connoiffoient  point  d'autre  Ambairadeur  de 
France.  La  fortune  s'eft  réduite  au  train  de 
la  raifin  >  dit  agréablement  BafTompierre  à 
d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat.  Elle  mya  rend* 
ce  que  le  Roi  m9avoit  indignement  oté.  Les 
Grifons  m*ont  envoié  leurs  Députez  après  avoir 

~  rejetté  les  proportions  du  Marquis  de  Cœuvre. 
ils  refujent  de  îcreconnoitre  &  ne  veulent  trai- 
ter au  avec  moi.  Quoique  le  Roi  m'ait  dégradé 
de  la  qualité  £  Ambajj'adeur  aux  Grifons  ,  ils 
vten  con fervent  les  fondions;  &  le  mal  qu*$n 
mya  voulu  faire  tourne  à  mon  avantage. 

La.  Diète  s'etant  ouverte  à  Soleurre  le  i2«  . 
Janvier  tous  les  Députez  vont  le  lendemain 
en  corps  faluer  Baflbmpierre  chez  lui.  Ce- 
toit  un  honneur  extraordinaire  rendu  à  un 
Maréchal  de  France  (Colonel  General  des  ' 
troupes  de  la  nation  entretenues  au  (ervice 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Baflbmpier-  ' 
re  va  le  jour  fuivant  à  l'audience,  acompagné 
deMiron  Ambaffadeur  ordinaire ,  &  quand  ' 

.  tout  le  monde  a  pris  fa  place  ,  il  parle  de  la 
forte.  Magnifiques  Seigneurs  ,  V application  à 
fecourir  &  à  défendre  leurs  amis  &  leurs  alliez, 
fans  autre  but  que  celui  d'acquérir  de  la  gloire, 
&fans  F efpérance  d^aucunê  utilité  que  celle  de 
la  gratitude  &  de  la  bienveillance  des  Princes 
&  des  peuples  qu'ils  afitjlent  9  c*eft  incontefta* 
blement  une  des  vertus  éminentes  qui  difiinguent 
les  Rois  Très-Cbréiiens  de  France  entre  tous  les  - 
Monarques  du  monde.  UHi foire  nous  apprend 
que  bien  loin  de  refufer  le  fecours  de  leurs  armes 
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1626.  à  ceux  qui  en  ont  eu  befoin  >  nos  Rois  ont  gené~ 
reufement prévenu  leurs  alliez^  en  s' offrant  d'eux- 
mêmes  à  les  protéger  contre  ceux  qui  les  atta- 
quoient.  Si  les  très-louables  Cantons  des  Ligues 
de  Suijfe,  n'ont  pas  reçu  ce  témoignage  de  la  bon- 
ne volonté  des  Rois  de  France  ,  fen  attribué  la 
caufe  a  Pheureufe  fituation  de  votre  pais  &  à 
la  valeur  de  vôtre  nation  belliqueufe  ,  dont  les 
ennemis  ont  toujours  penfé  plutôt  à*fe  défendre 
contr'elle  qu'à  la  venir  attaquer.    Mais  en  ré- 
compense 3  nos  Rois  qui  vous  regardèiit  comme 
leurs  vrais  <&  anciens  amis  9  alliez  >  <&  confé- 
dérée, no?it  pas  manqué  de  prendre  grande  part  _ 
à  toutes  vos  affaires.    Vous  vous  fouvenez  en- 
core que  le  feu  Roi  Henri  le  Grand  d  immortelle 
mémoire  >  prevoiant  avec  beaucoup  de  fagejje  le 
mal  que  les  divifions  domefliques  affez  fréquen- 
tes chez  les  Grifons  ,  pourroient  caufer  a  tout 
F  Etat  de  la  Suijfe  >  prit  un  foin  particulier  de  les 
appaifer  >  y  apporta  des,  remèdes  falut aires  >  & 
tacha  a° empêcher  par  fa  vigilance  qu'il  ne  s'en 
élevât  de  femblables  à  l 'avenir. 

Louis  XIII.  Roi  Très-Chrétien  de  France  & 
de  Navarre  mon  maitre ,   héritier  des  vertus  \ 
Roiales  d Henri  le  Grand  >  aujft  bien  que  de  fes  -  I 
Couronnes  ,  ?iapas  eu  moins  de  foin  que  le  Roi  j 
fin  pere  de  conferver  la  paix  &  la  tranquillité 
chez  les  Grifons.    Ses  Minières  les  ont  fouvent 
avertis  de  fa  part  >  de  gouverner  leur  état  avec 
une  telle  modération ,  que  le  repos  général  des 
Cantons  <&  des  Ligues  ne  pût  être  troublé.  Mais 
Pefprit  remuant  de  ces  peuples  qui  n'avoient  pis 
ajfez  de  déférence  aux  bons  avis  de  Sa  Majeflé*  ! 
les  a  porte*  à  de  nouvelles  divifions.  Les  étran- 
gers en  profitèrent  incontinent  >  aujji  bien  que  des 
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troubles  de  France,    On  entreprit  fur  la  liberté  *6i6. 
1  des  Grifons  j  une  partie  considérable  de  leur  p ai* 
•  fut  envahi e\  &  les  efforts  faits  pour  chaffer  les 
'    ufurpateurs  fans  l'ajji fiance  de  Sa  Majefté,  ne 
fervirent  qu'à  leur  donner  plus  d'audace,  &  à 
fournir  un  prétexte  pour  colorer  leur  injuftice. 
En  ce  même  temps  Sa  Majefté qui  vouloit  tenter 
la  voie  de  la  négociation  avant  que  de  prendre 
les  armes  ,  m'envoia  dans  les  premiers  jours  de 
Van  1621.  en  qualité  de  fin  Ambajfadeur  ex- 
traordinaire au  Roi  Catholique  fin  beaupere, 
demander  la  reflitution  de  la  Valteline  &  des 
Comtez  de  Chiavenne  &  de  Bormio  ,  que  fis 
Miniftres  d'Italie  ufurpoient  fur  les  Grifons.  Je 
m'acquittai  de  ma  commijjîon,  &  enfui  te  de 
F  exhortation  que  le  feu  Pape  Grégoire  XV. 
fit  dans  un  bref  &  dans  les  lettres  écrites 
de  fa  main  au  Roi  d'Ejpagne  ,  d'avoir  égard 
aux  juftes  demandes  du  Roi  mon  maître  ,  je 
moiennai  la  reflitution  de  ces  pais  par  le  traité 
dt  Madrid  le  26.  Avril  de  la  même  année,  jfa 
Majefté  le  confirma  d'autant  plus  volontiers, 
que  vous  lui  témoignâtes ,  Magnifiques  Seigneurs,  . 
que  ma  négociation  dont  M.  V  Ambajfadeur  MU 
ton  vous  fit  part ,  vous  étoit  non  feulement  a- 
greable  y  mais  que  vous  t appuieriez,  encore  de 
tout  ce  qui  dépendroit  de  vous  5  quand  vous 
en  feriez  requis.  Cela  me  porta  >  quoique  je  n'en 
eujfe  pas  reçu  ordre  du  Roi ,  à  vous  rendre  cet 
honneur  &  à  MeJJieurs  les  louables  Dizains  du 
Valais  ^  de  vous  faire  comprendre  dans  le  traité 
aujji  bien  que  le  Roi  mon  maître  0  &  pour  témoi- 
«   ger  votre  bonne  intelligence,  <èrpour  vous  don- 
ner conjointement  avec  le  Roi  mon  ?naitreplus 
d'influence  aux  affaires  des  Grifons,  qu'il  falloir 
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1616.  retenir  dans  k  devoir  &  dans  le  repos  qu'on  leur 
avoit  enfin  procuré.  Un  autre  motif  m'excitoit 
encore  à  vous  donner  cette  marque  de  mon  ref- 
peéi.  Ceft,  Magnifiques  Seigneurs ,  lez  fie  par- 
ticulier que  fai  depuis  que  je  fuis  Colonel  Gene~ 
ral  des  Suif  es  &  des  Grifons  entretenus  au  fer- 
vice  du  Roi*  à  élever  <&  à  faire  valoir  par  tout 
votre  illufire  nation.  Je  voulus  la  joindre  à  deux 
grands  Rois  dans  cette  importante  affaire  9  ok 
vous  avez  un  intérêt  fi  co?ifiderable . 

Cela  ne  reujjit  pas  y  quoi  que  le  Roi  &  fes 
Miniftres  le  fouhaitajfent  avec  ardeur.  On  don- 
na des  interprétations  malignes  aux  aélions  de  * 
Sa  Majefiéy  &  quelques  uns  d'entre  vous  ai  ont 
refufé  d'acquiefcer  au  traité  de  Madrid,  par  ce 
qu'on  négligea  de  le  leur  faire  bien  comprendre^  il 
;  ne  s'ejl  point  exécuté.  Ce  fâcheux  contre-temps 
obligea  U  Roi  mon  maitre  à  prendre  d'autres  me- 
fures.    Il  confentit  à  un  dépôt  lequel  au  lieu  de 
remédier  au  maU  l'a  rendu  plus  gra?id\    La  re- 
montrance vous  en  aiant  été  faite  au  mois  dAoût 
de  tan  1624  ,  ceux  d? entre  vous  qui  différoient 
de  donner  leur  confentement  au  traité  de  Ma- 
drid 3  y  acquiefcérent  enfin  après  une  plus  ample 
information.    Votre  déclaration  fut  incontinent 
prefentée  au  Pape,  &  le  Roi  Catholique  ne  man- 
qua pas  d'en  être  averti.    Toutes  ces  démarches 
n9 aiant  rien  produit ,  les  Grifons  opprimez  pri- 
rent la  refolution  de  recouvrer  leur  liberté  ®»  de 
rentrer  en  pojfejjion  de  leur  bien  à  force  ouverte, 
lue  Roi  mm  maître  qui  craignoit  que  ces  peuples' 
irritez  ne  poujfajfent  la  vengeance  trop  loin  > 
voulut  les  ajjîjler  comme  fes  alliez ,  &  pour  mo- 
"  derer  leur  rejjènti?r;ent  contre  les  Vattelms ,  & 
pour  mettre  votre  pats  à  couvert  des  troupes  Ef- 
fagnoles  pofiées  près  de  vos  frontières.  Sur 
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Sur  ces  entrefaites,  le  Tape  envoie  M.  le  Car*  16x6* 
dînai  Barberin  fon  neveu  Légat  en  France, pour 
travailler  à  Pacommodement  des  affaires ,  & 
détourner  la  guerre  qui  commettait  de  s* allumer 
en  Italie.    Mais  après  une  longue  négociation  s 
l .  M  Je  Légat  aia?it  déclaré  que  le  Pape  ne  pour- 
voit covfentir  que  la  Valteline  <&  les  Comtes  de 
Chiavenne  &  de  Bormia  retournaffent  fous  la 
domination  des  Grijons  >  le  traité  fut  rompu  >par 
ce  que  Sa  Majefté perffioit  dans  fa  demande  >  que 
le  pais  ufurpé  fût  re?idu  a  fes  premiers  maîtres.     %  ♦ 
Ainjî  M.  ,  le  Légat  partit  de  France  fans  rien 
conclure.   Le  Roi  ne  fe  rebute  point.  M.  Miron. 
fon  Ambajfadeur  reçoit  ordre  de  concerter  avec 
VOUS)  Magnifiques  Seigneurs >  les  moiens  de  par- 
venir à  un  bon  acommodement .    MeJJîeurs  les 
.  Cantons  Catholiques  firent  dans  leur  dernière 
Diète  de  Lucerne  £  ouverture  du  plus  efficace  dè 
tous.  Après  avoir  conpderé  comme  MeJJieurs  les 
Cantons  Froteftans ,  que  Fufurpation  de  la  Val- 
teline &  de*  deux  Comtez ,  efi  la  feule  caufe  des  , 
maux  prefens  3  qui  feront  peut-être  fuivis  d'au- 
tres encore  plus  grands >  MeJJieurs  les  Cantons 
Catholiques  convinrent  que  la  Valteline  &  fes 
dépendances  dévoient  être  refiituées  aux  Grifons. 
Le  Roi  mon  maître  vid  avec  une  extrême  joie  . 
que  vous  étiez  tous  d  accord  fur  ce  point ,  &  que 
vous  follicitiez  les  Princes  interejfez  de  vous  dé- 
clarer leurs  intentions  fur  la  refit  ut  ion  de  la  Val- 
féline.   Voila  ce  qui  ta  convié  a  m'envoier  ici  en 
qualité  de  fon  Ambajfadeur  extraordinaire,  jpai 
ardre  de  vous  dire  dans  cette  ajfemblee  convo- 
quée en  fon  nom  9  que  Sa  Majeflé  acquiefee  à  ce 
qu&  vous  lui  avez  marqué  dans  vos  lettres  fur 
larejlitution  do  la  Vaheline  &  de  fes  dependan- 
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i&z6.   ces.    Elle  approuve  encore  la  résolution  prife  pat 
quelques  uns  de  MeJJieurs  les  Cantons  ,  de  refit- 
fer  paffage  &  'toute  forte  de  fecours  à  ceux  de* 
Princes  qui  refu feront,  ou  qui  différeront  de  con- 
fient ir  à  ce  dont  vous  êtes  convenus.  En  un  mot, 
Magnifiques  Seigneurs  >  je  vous  invite  de  la  part 
.    du  Roi  mon  maître,  à  faire  tous  unanimement  la 
même  déclaration. 

Et  puis  quë  vous  êtes  maintenant  unis  pour 
■-  %    obtenir  le  retablijfement  et  un  membre ,  qui  a  pa- 
ru long-temps  féparé  de  votre  corps,  il  efi  à  pro- 
pos quen  demandant  la  rejlitution  de  ce  qui  ap- 
partient aux  Grifons  vos  confédérée  9  vous  avi- 
fiez  aux  moiens  d y  parvenir  &  à  les  emploier  le 
plus  utilement  qu'il  fera  pojjible.    C'èjl  pourquoi 
Sa  Majefté  m'ordonne  particulièrement  de  vous 
T  çffrir  de  joindre  fes  forces  <&  celles  de  fes  alliez 
aux  vôtres  \  &  d'en  faire  Fufage  qui  vous  fem- 
blera  le  plus  conve?table.    En  cas  que  vous  ju- 
giez ,  Magnifiques  Seigneurs  9  que  la  rejlitution 
des  pais  ujùrpez  >  ne  Je  peut  y  ou  ne  fe  doit  pas 
faire  auffi protnptement  que  le  Roi  mon  maître  le 
fouhaite  >  c'eft  a  vous  d'éxaminen  comment  la 
Valteline  fe  peut  garder:  s'il  faut  mettre  desgar- 
nifons  de  votre  nation  dans  les  forts  &  dans  les 
lieux  les  plus  commodes  ;  ou  bien  s'il  eji  à  propos 
de  prendre  d'autres  expediens.    Sa  Majefté  eft 
-    dijpofée  à  fe  conformer  à  votre  delîr.    Elle  vous 
offre  de  contribuer  à  la  garde  des  forts  <&  des 
autres  lieux  y  en  tout  ,  ou  eu  partie  ,  félon  que 
vous  le  demanderez,  jpaftens  fur  ces  points  vo- 
tre bonne  refolution  &  une  reponfe  favorable. 
Si  la  fincerité  manque  en  plufieurs  endroits 
de  ce  difeours  du  Maréchal  de  Baffompier- 
♦  re ,  il  faut  avouer  du  moins  qu'il  eft  fubtil 
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&  infirmant.  J'ai  cru  devoir  le  rapporter.  1$}$ 
Outre  que  les  Anciens  ont  jugé  que  les  haran- 
gues donnent  de  la  grâce  &  de  la  variété  à 
THiftoire ,  il  eft  utile  de  connoitre  par  foi 
même  la  manière  dont  les  Minières  des  Sou- 
verains pallient  &  tournent  les  ebofes  à  l'a- 
vantage de  leurs  maîtres  y  &  le  peu  de  fonds 
que  les  perfonnes  doivent  faire  fur  les  dis- 
cours des  Ambafïàdeurs  &  fur  les  mémoires 
qu'ils  prefeptent.  Ces  pièces  font  ordinaire- 
ment remplies  de  fauflètez  3  de  diffimula- 
tion ,  &  de  déguifemens;  encore  plus  main- 
tenant que  jamais  en  France.  Nous  le  voions 
avec  indignation  dans  les  lettres  écrites  par 
Louis  XIV  >  &  dans  les  mémoires  preferi- 
tez  de  fa  part  aux  Souverains  étrangers» 

En  attendant  Pabfcheid  ou  la  refolution  Propo- 
derniere  des  Cantons  Proteftans  &  Catholi- fion  du 
ques  ,  divertiffons  nous  à  voir  un  Maréchal  Nonce 
de  France  plaider  devant  les  Suifles  contre  du  Pape 
un  Nonce  du  Pape  ,  &  l'homme  d'épée  /^auxCan- 
ver  la  tête  comme  il  faut  à  l'Fvêque  Miniftre  tons  Qr 
du  S.  Perej  c'eft  ainfi  que  Baiïompierre  par-* 
le  lui  même  de  fa  réplique  à  Scapi  Nonce**11  - 
d'Urbain  auprès  des  Cantons  Catholiques. 
Le  Prélat  demande  audience  dez,  le  lende- 
main de  la  propofition  du  Maréchal  &  leur 
parle  ainfi.  Magnifiques  Seigneurs,  je  nyai  rien 
à  'vous  dire  de  nouveau  fur  F  affaire  dont  vous 
délibérez  maintenant.    Il  fuffit  que  je  vous  ra-  • 
fraie hijfe  la  mémoire  de  certaines  chofes  que  je  - 
VOUS  aireprefentées  dans  vos  Diètes  précédentes. 
Vous  favez,  que  les  forts  de  la  Valtcline  furent* 
dépofez  entre  les  mains  du  feu  Pape  Grégoire  XP* 
d  beureufe  mémçire  du  confentement  des  deux 
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ï<i6.   Rois>  &  que  le  dépôt  devoit  durer  jus  que  s  a  Pa- 
Journal  commodément  de  la  conteflation  ,  qui  fer  oit  ra- 
de Baf-    tlrg  par  sa  Sainteté  &  par  Leurs  Majejlez.  La 
fimf  terre.  mQft  du  pape  Gregoire  Xr  £utvit  de  prjs  paC^ 

Ambaf  tePfation  A  déP6t  i  &  Urbain  VI1L  fin  fut- 
fade  du  ceJTeur  travailla,  dès  les  premiers  jours  de  fin 
même  en  exaltation  glorieufe  au  Pontificat  >  à  terminer 
Swffe*  une  affaire  quril  jugeoit  capable  de  caufer  de 
*  grands  maux  à  Pltalie.    Le  Pape  convient  de 

certaines  chofes  avec  les  Ambaffadëurs  des  deux 
Couronnes ,  &  Sa  Majefté Très-Chrétienne  n'ap- 
prouve pas  enfuit e  ce  que  fin  Minifire  a  fait, 
fendant  que  le  Pape  cherche  Vautres  expediens 
'  qui  la  contentent  y  le  Marquis  de  Cœuvre  e?itre 
dans  la  Valteline  à  main  armée  >  empêche  P effet 
des  bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  allume  la 
guerre  que  nous  voions.    Le  Pape  fiuffre  avec 
patie?ice  qu'on  lui  enlève  un  dépôt  confié  à  fin 
fredeceffeur ,  &  attend  que  Sa  Majefié  Très- 
Chrétienne  faffe  réparation  d'une  fi  grande  of- 
fenfe  contre  le  Saint  Siège.  Monfeigneur  le  Car- 
dinal Barberin  neveu  &  Légat  du  Pape  va  de- 
mander cette  réparation  au  Roi  de  France ,  & 
n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  avancer  la  paix. 
<  Mais,  les  Minières  de  Sa  Majefié  Très-Chrétien- 
ne perfftant  toujours  à  refufer  de  remettre  au 
Pape  les  forts  de  la  Valteline  ,^é*  à  prétendre 
que  la  fouveraineté  du  païs  doit  être  rendue  aux 
Grifons  hérétiques^  M,  le  Cardinal  Légat  auroit 
mal foutenu  P  honneur  &  la  réputation  du  Pape 
fin  oncle  >  s'il  eut  propofé  quelqu 'autre  chofe*  a* 
vont  que  cP avoir  obtenu  la  refiitutim  des  forts 
enlevez  >  &  la  réparation  [des  violences  co?nmi~ 
fis  par  h  Marquis  de  Cœuvre..    Les  François 

'  wulumt  mêler  encore  dans  Paffktre  de  la  Val- 
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teîine  plufieurs  chofes  qui  ne  la  regardent  point  : 
Et  criant  fans  cejje  qu'il  faut  reftituer  tout  aux 
Grijons  >  ils  refufent  de  convenir  des  articles  ef- 
fentiels  à  la  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que. Cela  prouve  fuffifamtnent ,  Magnifiques  Sei- 
gneurs ,  que  fi  la  Légation  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  Barberin  n'a  pas  eu  d'effet  >  la  faute 
n'en  doit  être \imputée  ni  au  Tape >  ni  à  fqn  Mi- 
viftre.  Pouvait  ^on  exiger  raifonnablement  de  l'un 
&  de  Vautre y  qu'ils  favorifaffentjes  Protejlans  au 
préjudice  des  Catholiques  ? 

On  vous  infinuè)  Magnifiques  Seigneurs y  que 
Sa  Sainteté  ne  doit  pas  faire  difficulté  de  confen- 
tir  à  la  refiitution  de  la  Faite li?te  aux  Grifo?ts , 
puisque  le  feu^  Pape  exhorta  le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  UL  à  la  leur  rendre  ,  &  que  Sa  Sain- 
teté eft  convenue  elle  même  de  cet  article  dans 
les  négociations  entamées  à  Rome.  Mais  je  vous 
prie  ,  Magnifiques  Seigneurs  y  de  confidérer  que 
dans  le  traité  de  Madrid ,  il  eft  feulement  porté 
que  Grégoire  XV.  exhorta  le  Roi  Philippe  à  cal- 
mer 1er  troubles  de  la  Val  te  line,  afin  cfôter  tout 
fujet  de  f caudale.  Bien  loin  que  ce  Pape  enten- 
de  que  ce  pais  foit  rendu  aux  Grifons,  il  deman- 
de au  contraire  que  les  Valtelins  foient  mis  en 
liberté.    Ceft  ainfi  qu'il  s'explique  dans  une  de 
fes  lettres.   Pour  ce  qui  eft  du  Pape  prefent  >  il 
nç  s' efl  pas  oppofé  à  ce  qu'après  les  précautions 
prifes  pour  la  wtfervation  de  la  Religion  Catho- 
lique y  les  deux  Rois  convinffent  entfeux  de  la  ~ 
manière  dont  la  fouveraineté  de  la  Valteline 
peut  être  acordée  aux  Grifons.    Or  cela  eft  fort 
différent  de  ce  que  le  Roi  de  France  preffe  mainte- 
nant, que  le  Pape  donne  un  confentemetzt  formel 
à  l*  reftitutvn .  Le  Vicaire  de  Dieu  en  terre  ne 
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\6i6.  j,euf  rien  faire  en  faveur  des  Hérétiques  &  au, 
préjudice  des  Catholiques,    il  fouffre  tout  au 
plus,  quand  il  ne  peut  pas  P  empêcher,  que  de 
pareilles  chofes  fe  négocient  hors  de  fa  prefen- 
ce.   Et  pourquoi  le  Roi  de  France  efi-il  caufe 
*  que  cet  article  ne  fe  termine  pas  de  la  forte 
entre  lui  &  Sa  Majefié  Catholique  ?  Les  Mi- 
"    nifires  Efpagnols  interviendront  au  traité,  de& 
que  le  dépôt  fera  remis  entre  les  mains  du 
Pape.    Il  tient  donc  uniquement  au  Roi  de 
France  y  que  la  Valteline  /oit  refiituée  aux  Gfi~ 
fins  par  U7i  accord  fiable  entre  les  deux  Rois* 
après  que  le  Pape  aura  fiipulé  ce  qui  efi  né- 
i  ceffaire  à  la  feureté  de  la  Religion  Catholique 
&  au  repos  des  Valtelins.    Comment  peut -on 
efpérer  une  paix  durable,  à  moins  que  tou- 
tes les  parties  interejfées  ne  confe?itent  au 
'  traité} 

C efi  inutilement ,  Magnifiques  Seigneurs ,  que 
les  Minifires  de  France  s'efforcent  de  vous  per- 
fuader  que  F  affaire  fe  peut  finir  par  votre  entre- 
mife.    En  cas  que  les  Minifires  dïEfpagne  ?ie  fe 
contentent  pas  de  la  refolution  que  vous  prendrez 
avec  ceux  de  France,  fera-f*  elle  ferme  &  défini- 
tive?  Il  me  femble  que  vous  devez  penfer  pre- 
mièrement à  faire  m  forte  que  le  Pape  puijfe  hon- 
nêtement fe  rendre  le  médiateur  de  t* accord  entre 
les  deux  Couronnes.    Pour  en  venir  là  y  il  faut  * 
/     choifir  un  de  ces  deux  expediens  ,  de  tirer  les  Val- 
telins de  la  domination  des  Gri/onsy  comme  le 
Pape  le  Jbuhaite;  ou  d'avoir  foin  que  les  chofes 
foient  tellement  ménagées,  qu* après  une  fatisfa- 
£tion  préalable  de  V  injure  faite  au  Pape ,  &  une 
bonne  ajfurance  de  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique  dans  la  Valtelme  &  du  repos  des  ha- 
bitons+ 
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bit  ans  y  le  Pape  fans  s'expliquer  pour  ou  contre  16160 
la  refiitution  de  la  fouveraineté  aux  Grifons  7 
laijfe  aux  deux  Rois  le  foin  de  terminer  cet  arti- 
cle entreux.  Je  vois  bien ,  Magnifiques  Seigneurs, 
,  que  vous  êtes  tentez  de  prendre  une  dernière  ré- 
solution avec  les  Minifires  de  France.  De  grâce? 
examinez  premièrement  avec  beaucoup  de  matu- 
rité >  s* il  n'efi pas  plus  avantageux  à  vôtre  Ré- 
publique &  plus  nécejjaire  au  repos  dt  F  Italie  de 
différer  vôtre  refolution  jufques  à  ce  que  toutes 
les  parties  intercjfées  dans  Pajfaire  de  la  Valteli- 
?i e  foient  difpofées  à  convenir  enfemble.  Car  en- 
fin, il  efi  à  craindre  qu'il  n  arrive,  le  même  in- 
convénient que  nous  avons  vu  plufieurs  fois  y  lors 
qu'un  des  interejfez  refufe  facqkiefcera  un  traité  ' 
que  tous  les  autres  acceptent.  La  guerre  fe  rallume 
bien-tôt,  &  il  faut  recommencer  la  négociation. 
Plufieurs  membres  de  vôtre  ajfemblée  fe  décla- 
rent pour  la  refiitution  de  la  Valteline  aux  Gri- 
fons :  Efi-ce  que  ces  MeJJieurs  ne  s *  aperçoivent 
pas  de  téloignement  &  de  l horreur  que  les  VaU 
telins  ont  de  rentrer  fous  la  domination  des  Hère- 
tiques}  Le  Marquis  de  C œuvre  a  tenté  de  négo- 
cier un  acommodement  entre  les  Grifons  &  les 
Valtelms.    gu'eft-il  arrivé?  Ceux-ci  n'ont  pas 
voulu  écouter  les  propofi fions ,  &  les  Députez 
des  Grifons  s'en  font  retournez  fans  rien  faire. 
Quelques  uns  d'entre  vous  fe  flattent  que  vous 
pouvez  terminer  tout  avec  les  Minifires  de  Pr an- 
ce.    Un  traité  fera-fil durable ,  où  le  Pape,  le 
Roi  d'Espagne,  &les  Va  lté  lins  ne  font  point  in- 
tervenus} Et  comment  les  fer  ez-vous  intervenir* 
Le  Pape  demande  wne  fatisfaiiion  préalable  de 
r injure  que  le  Marquis  de  Cœuvre  lui  a  faite.  N 

En  avez-vous  une  à  lui  offrir}  Le  Roi  d'Efpa-  ' 
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gne  refufc  d entrer  en  7iégociation>  à  moins  que 
le  dépôt  ne  fort  premièrement  remis  au  Pape.  Sa 
Majefié Très-Chrétienne  'vous promet-elle  de  con- 
tenter le  Roi  Catholique  fur  cet  article  ?  Les  Val- 
te li?/ s  font  engagez  par  ferment  au  Pape  ta?itque 
le  dépôt  dure ,  <&  il  ne  finit  qu  après  un  acom- 
modement  au  gré  de  Sa  Sainteté  &  des  deux  Cou- 
ronnes. Qui  vous  repond  que  le  Pape  déliera  les 
Valtelins  de  leur  ferment ,  afin  quils  puijfent  trau 
ter  avec  les  Grifons  ? 

J'apprens  qu'on  parle  encore  de  lever  dans  vos 
Cantons  des  gens  de  guerre  de  fine  z  à fervir  dans  la 
Valteline.  Souvenez  vous ,  Magnifiques  S eigneurs, 
que  vous  m'avez  promis  de  nyacorder  point  dépa- 
reilles levées,  fans  le  ccnfentement  de  Sa  Sain- 
teté; &  que  je  vous  ai  déclaré  par  fin  ordre  > 
qu'elle  regarde  comme  fis  ennemis  tous  ceux  qui 
favori fent  les  entreprifes  du  Marquis  de  Cœuvre. 
Je  vous  ai  fpuvent  prejfez  de  refufer  pajfage  à 
tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  enlever  un 
dépôt  mis  entre  les  mains  duPape.  il  efi  excepté 
dans  tous  vos  traitez  avec  les  deux  Couronnes , 
Quel  Jujet  la  France  aurait' elle  de  fe  plaindre  y 
fi  vous  fermez  votre  païs  à  des  gens  defiinez  à  fou- 
tenir  une  offenfe  faite  au  Si  Siège  ?  La  plufpart 
de  ceux  qui  vont  au  fecours  des  confederez  font 
hérétiques  :  ne  doit-on  pas  craindre  qu'ils  infec- 
tent la  Valteline ,  &  peut-être  F  Italie  ?  Je  finis 
en  vous  recommandant  les  droits  &  les  preten- 
fons  de  M.  FEvêque  de  Cotre  <&  du  Chapitre  de 
K    Ja  Cathédrale]  fur  la  Valteline  &  fur  les  Corn- 
iez de  Chiavenne  &  de  Bormio.  De  grâce ,  rii- 
mitez  point  Mrs.  du  Canton  de  Schuitz  qui  don- 
nent aux  Grifons  le  titre  de  Souverains  naturels 
&  légitimes  des  païs conte fez.  Ce  nef  pas  à  vous 
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tTôter  aux  Ecclefaftiques  leurs  droits  &  leurju-  1 
T  fdiÏÏion.  Vous  êtes  obligez,  au  contraire  à  les 
protéger  &alcs  défendre  ;  particulierément  M.  • 
fEvêque  de  Coire  &  fin  Chapitre  que  vous  met- 
tez, au  nombre  de  vos  alliez.  Fajfe  le  Ciel  que 
vous  ne  vous  écartiez  jamais  du  rcfpeSi  dû  au 
S.  Siège,  &  que  vous perftjiiez  dans  vôtre  refo- 
lution  d'obtenir,  que  loffenfe  faite  au  Tape  foit 
duement  reparée ,  &  que  nôtre  fainte  Religion 
Catholique  foit  maintenue  dans  la  Valtelmel  Je 
vous  êffre  tout  ce  qui  dépend  de  la  bonne  volon- 
té du  Pape  ;  &  prie  Dieu  de  vous  éclairer 
par  fon%  S.  EJprit  dans  toutes  vos  délibéra- 
tions. 

Le  Doien  de  l'Eglife  de  Coire ,  dont  le 
Nonce  avoit  recommandé  les  intérêts,  prit 
laparole  enfuite.  Voici  le  fujet  de  fa  propofi- 
tion  en  peu  de  mots.  Comme  les  Ecclefia- 
ftiques  font  extrêmement  attentifs  fur  leurs 
intérêts,  PEvêque  &  le  Chapitre  de  Coire 
voiant  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  cher- 
choient  des  prétextes  d'enlever  aux  Grifons  la 
fouverainete  de  la  Valteline  &  des  Comtez 
de  Chiavenne  Se  de  Bormio,  ces  Meffieurs 
tachèrent  de  profiter  de  Poccafion.  Ilsreveil- 
lent  je  ne  fai  quelles  pretenfioris  furannées  de 
leur  Eglife  dans  ces  pais ,  en  vertu  de  certai- 
nes concédions  des  anciens  Ducs  de  Milan , 
confirmées  5  difoit-on  ,  par  les  Empereurs. 
L'Evêque  &  lea*Chanolrres  de  Coire  appuiez 
par  le  Pape,  tentèrent  d'obtenir  laprote£Uon 
des  Cantons  Catholiques  pour  faire  valoir  leurs 
droit.  Mais  ce  fut  inutilement.  On  ne  fe  mit 
pas  autrement  en  peine  des  mémoires  envoiez 
par  M.  l'E vêque;  &  la  harangue  die  M.  le 
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1616..  Doien  ne  fut  pas  capable  d'émouvoir lesSuif- 
fes  Catholiques. 
Repli-      Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  futitellement 
que  de  irrité  de  ce  que  le  Nonce  du  Pape  leur  avoit 
Baflbm-  dit  dans  fa  propofition,  qu'il  refolut  d'y  re- 
pierre au  pliquer  fortement.    Il  demande  audience  un 
^°pCe  jour  après ,  &  les  Députez  des  Cantons  Catho- 
Pc,liques  vont  eux  mêmes  la  lui  donner  dans  fon 
logis:  autre  diftin&ion  acordée  à  fa  qualité  de- 
Colonel  General  des  SuifTes  en  France.  Après  \ 
un  ample  remerciment  des  honneurs  que  les 
Députez,  à  la  Diète  continuoient  de  lui  ren- 
dre y  le  Maréchal  entre  de  la  forte  dansféxa- 
men  de  ce  que  le  Nonce  avoit  avancé  au  pré- 
J*iur    Juc*ice  ^e  ^  France-  Je  demeure  d'accord,  Ma-  m 
/  t-      gntfiqites  Seigneurs ,  que  le  feu  Pape  Grégoire  X  V . 
^Tom  \\  re$ut  ^u  confentement  des  deux  Rois  le  dépôt  des, 
jîmbaf-  forts  de  la  Valteline  ,  qui devoit  durer  jufqués  à  ce 
fade  du    que  F  affaire  fût  e?itiérement  acommodéeau  gré  de 
même  en  Sa  Sainteté  &  dss  deux  Couronnes.  Mais  M-  le 
Suijfe.      Nonce  a  omis  exprès  deux  ou  trois  cho fes  effent  tel- 
les qui  renverfent  fes  prétenfions.    Le  dépôt  fut 
feulement  donné,  jufques  à  ce  que  P article  qui  re- 
gardoit  la  feureté  de  la  Religion  Catholique  dans 
*  la  Valteline,  fût  mieux  éclairci.  On  fe  plaigiwit 
qu'il  y  manquolt  quelque  chofe  dans  le  traité  de 
Madrid.    Cela  Je  devoit  faire  dans  trois  mois  : 
&  par-conféquent  le  dépôt  fut  limité  à  ce  temps 
'  préfix  5  &  Facommodement  fe  trouvoit  au  gré  des 
deux  Rois  y  dez  que  le  Pape^feroit  content  de 
*  '  ï  article  de  la  Religion.  M.  le  Nonce  fou  tient  que 

le  retardement  de  la  co?idufon  de  V affaire,  ne 
doit  être  imputé  ni  à  Grégoire  XV.  ni  à  Ur- 
bainVllll.fon  fucceffeur.  Uexcufe  eft  pertinen- 
/  te  au  regard  du  feu  Tape.  Il  mourut  peu  de  jours 
*  après 
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après  le  dépôt.  Mais  qui  a  empêché  le  Pape  pre-  \fo6\ 
fent  de  marquer  ce  qu'il  falloit  ajouter  au  traité 
de  Madrid  peur  la  feureté  de  la  Religion  Catholi- 
que  ?  Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  nous  attendons 
ladecifwn  de  Sa  Sainteté.  Elle  jugeoitquelacon- 
tefiation  fur  la  Valteline  pouvoit  caufer  de  grands 
maux  à  l 'Italie  y  dit  M%  le  Nonce.  Pourquoi 
a-?on  négligé  de  les  prévenir  en  déclarant  au 
*  plutôt  ce  qui  paroi t  manquer  au  traité  de  Ma- 
drid? 

M.  le  Nonce  ajoute  que  les  Minières  des  deux 
Rois  ont  négocié  certaines  chofes  à  Rome,  que  S  a 
Majejlé  Très -Chrétienne  a  refufé  de  ratifier  en- 
fuite.  Je  répons  que  les  Ambajfadeurs  des  Cou-  , 
tonnes  n'ont  point  traité  :  Et  qu'avoient-ils  à 
négocier  enfemble  ?  Il  ne  s'agijfoit  que  de  la  dé- 
claration du  Pape  y  auquel onr  émet  toit l'explica- 
tion de  ce  qui  concerne  la  Religion.  De  plus  y  né- 
gocier ce  n'eft pas  conclure.  On  ne  ratifie  pas  ce 
qui  fe  traite ;  mais  ce  qui  efi  arrêté.  Je  dois 
vous  développer  9  Magnifiques  Seigneurs ,  ce  que 
M.  le  Nonce  n'a  voulu  dire  que  confufément.  A 
lafuggefiiondesEfpagnols,  le  Pape  f ai/bit  diver- 
fes  proportions  au  Roi  mon  maître  y  fous  prétex- 
te de  pourvoir  à  la  feureté  de  la  Religion  Catho* 
lique  dans  la  Valteline ;  tantôt  que  ce  pais  fit 
déformais  une  quatrième  Ligue  Grifc  ;  tantôt  qu'il 
devjnt  un  quatorzième  Canton  j  un  jour  qu'on 
rachetât  la  Valteline  moyennant  la  fomme  de  fix 
cens  mille  livres  y  ér  le  lendemain  je  ne  fai  quel- 
le autre  chofe  qui  tendait  de  même  à  dépouiller 
les  Grifons  de  ley/  fouveraineté.  Le  Roi  mon 
maître  a  conflamment  rejet  té  ces  expediens  >  je 
F  avoue  :  mais  il  n'a  jamais  refufé  de  recevoir 
ceux  qui  maintiendroient  la  Religion  dans  la  Val- 
teline^ 
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616.  teline ,  fans  donner  atteinte  au  droit  de  fes  fou- 
verains.  Fendant  que  Sa  Sainteté  cherche  d'au- 
tres expédiens  pour  terminer  l affaire ,  dit  encore 
M.  le  Nonce  y  Famée  du  Roi  Très-Chrétien  fait 
irruption  dans  la  Valtcline.  Et  qu'y  avoit-il  tant 
à  chercher ,  Magnifiques  Seigneurs?  il  ne  s' a- 
gijfoit  que  de  pourvoir  à  la  Ceureté  de  la  Religion 
félon  le  traité  du  dépôt*  <&  d'établir  enfuit  e  la 
fouveraineté  des  Grtfons  conformément  à  celui  de 
Madrid.  Quoi  donc  ?  Eft  c;  que  Je  Roi  &  les  Gri- 
.  fons  n 'ont  pas  eu  ajfez  de  patience  ?  On  amufoit 
Sa  Majefié;  on  la  renvoioit  de  F  un  à  l 'autre $ 
en  un  mot  y  on  fe  mocquoit  ouvertement  (Telle. 
Un  Prince  qui  n'aime  pas  fincérement  la  paix  > 
diffimuleroit-il  toutes  ces  chofes  ?  Rechercheroit-il 
la  voie  de  la  négociation  ?  N'oppoferoit-il  pas  la 
force  de  fes  armes  à  une  ufurpation  violente  ?  il 
ejl  ridicule  de  nous  venir  dire  que  celles  du  Roi 
ûnt  empêche  V effet  des  bonnes  intentions  du  Pape 
pour  la  conclufion  de  t ^commodément Sa  Sainte- 
té n'a  jamais  penfé  à  le  finir  qtfen  dépouillant  lès 
Grifons  de  leur  fouveraineté  :  &  c'ejl  ce  que  le 
Roi  mon  maître  n'acordcr a  jamais. 

Je  paffe  au  fécond  article  de  la  propofttion  de 
M.  le  Nonce.  Il  prétend  vous  y  expo  fer  les  eau  fes 
de  la  Légation  de  M.  le  Cardinal  Barber  in  en 
France,  &  les  obftacles  qu'il  y  a  trouvez,  à  fes 
bons  deffeins  de  la  part  des  Minijfres  du  Roi.  En- 
trons un  peu  dans  le  détail  de  cette  affaire.  M. 
le  Légat  fe  plaignit  <Tabotd  de  Voffence  que  le 
Tape  croit  avoir  reçue  des  armes  de  Sa  Majtflé. 
Elle  lui  témoigna  fon  deplaifir cPêtrcreduite à  cet- 
te extrémité  après  une  longue  &  inutile  patien- 
te i  fi*  honneur  f  engageait  à  fecourir  fes 
alliez,^  &  que  fi  le  Pape  étoit  malheureufement 
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effenfé,  elle  lui  feroit  la  fatisfiaéîion  qu'il  ju*  tftiti 
geroit  lui  même  convenable  à  la  dignité  d'un 
Roi  de  France.,   M.  le  Légat  demande  enfui* 
te  une  furfeance  dames  pendant  la  xégocia- x 
tion  dm  acommodement  général    On  lui  rc- 
prefienîe  les  raifions  pourquoi  Sa  Majefté  ne  peut 
accepter  cette  proportion,    il  preffe  enfin  que 
le  dépôt  fibit  remis  entre  les  mains  du  Pape. 
Le  Roi  y  confient  franchement  ,   pourvu  que 
Sa  Sainteté  marque  un  temps  préfix,  dans  le* 
quel  ?  affaire  de  la  Religion  étant  terminée , 
les  Grifions  fieront  rétablis  dans  leur  fiouverai* 
neté  conformément  au  traité  de  Madrid.  Quel- 
le eft  la  réplique  de  M.  le  Cardinal  Barbe* 
f  in  ?  Que  le  Pape  ne  veut  fpécifier  aucun  ter* 
me ,  &  que  fia  confidence  ne  lui  permet  pas  de 
confientir  que  lès  Valtelins  rentrent  fous  la  do* 
mination  des  Hérétiques  ?   Voila  pourquoi  Sa 
Majeflé  ne  put  rien,  conclure  avec  M%  le  Lé- 
gat.   A  quel  propos  M.  le  Nonce  vient-il  re* 
procher  aux  Miniftres  de  France,-  qu'ils  n'ont 
voulu  chercher  aucune  voie  d'affranchir  la^Val* 
teline  de  la  puijfance  des  Grifions  ?  Ignore-fil 
que  bien  loin  de  fiouffrir  une  pareille  injufticc> 
nous  chercherons  tous  les  moiens  poffibles  de 
maintenir  nos  alliez  dans  leur  fiouveraineté , 
&  que  les  Franj  ois  répandront  jufiques  à  la 
dernière  goûte  de  leur  fiang  pour  une  fit  bonne 
caufie  ?  . 

Vendroit  fur  lequel  M.  le  Nonce  infiifte 
davantage  ,  &  où  il  réûffit  moins ,   c'efl  le 
troiféme  article  de  fia  propofition.    il  entre*  ' 
prend  de  prouver  que  le  Pape  Grégoire  XV.  ' 
n'a  jamais  confieillé  au  feu  Roi  dEfipagne  de 
rejtitiïèr  la  Valteline  aux  Grifions.    Le  traité 
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(i4i<$.  de  Madrid  porte  feulement,  dit  M.leNoncel 
quù  le  Pape  exhorta  le  Roi  Philippe  III.  à 
faire  ccjfer  les  troubles  de  la  Vaùeline  pour 
oter  tout  fujet  de  fcandale.    Voici  ,  Magnifi- 
ques Seigneurs,  une  fubtilité  qui  me  pajje.  Les 
troubles  de  la  Valteli?ie  furent  caufez  par  Pu- 
furpation  du  Roi  d'Ejpagne.    Comprenez  -vous  t 
que  le  Pape  ait  prétendu  que  Sa  Majejlé  Ca- 
tholique les  pouvoit  appaifer  autrement  qu*cn 
refit tuant  ce  qu'elle  avoit  injufiement  pris  ? 
Grégoire  XV.  s'eft-il  imaginé  que  le  Roi  Phi- 
lippe dût  lever  le  fcandale  que  donnoit  Finva- 
fion  de  la  Faite  line ,  fi  ce  n'eft  en  la  rendant 
à  fes  Souverains  légitimes  ?  Le  Pape  y  ajoute 
M.  le  Nonce ,  prejfoit  au  contraire  Sa  Maje- 
fié  Catholique  de  remettre  les  Valtelins  ren  li- 
berté.   Nouvelle  fubtilité  fi  délicate,  Magni- 
fiques Seigneurs,  que  ni  vousy  ni  moi  ne  fom- 
tnes^  pas  affez  habiles  pour  la  bien  démêler. 
Car  enfin,  quelle  a  pu  être  F  intention  de  Gre-  - 
goire  XV.  en  exhortant  le  Roi  efEjpagne  à 
rendre  la  liberté  aux  Valtelins}  Cétoit  certai- 
nement de  dire  à  Sa  Majefié  Catholique ,  de 
fe  defifier  de  fon  ufurpat'ton ,  &  de  permettre 
que  la  Valteline  retournât  à  fes  premiers  maî- 
tres. 

Il  y  a  deux  autres  points  dans  ce  troisième 
article  ,  auxquels  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
repondrè.  Le  Pape,  dit  M.  le  Nonce,  ne  peut 
rien  faire  à  davantage  des  Protefi  fans,  <&*  au 
préjudice  des  Catholiques.  Mais  les  Grifons  ne 
fini  pas  généralement  Huguenots.  Vaut-il  oter 
aux  Catholiques  leur  héritage  légitime  pour 
nuire  à  leurs  compatriotes  hérétiques  ?  A  ce 
compte,  Magnifiques  Seigneurs,  on  pouroit  de- 
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fouiller  vos  Cantons  de  Glaris  &  d'Appenzel  \6x6 • 
d  une  partie  de  leur  domaine  3  par  ce  qu'il  y 
a  diverfité  de  Religion  chez  eux.    Les  Ecclé- 
fiafiiques  prétendent-ils  ra?nener  les  Protefians 
à  la  véritable  foi  par  cette  étrange  maxime  , 
de  dépouiller  même  les  Catholiques  de  leur  btex> 
afin  d'affbiblir  les  hérétiques}  Le  Pape  >  dit* 
on  encore  5   ne  doit  pas  Jervir  cTinfirument , 
quand  il  efi  que/lion  de  faire  rentrer  les  Ca- 
tholiques fous  la  domination  des  Hérétiques. 
Pourquoi  a-fil  donc  accepté  le  dépôt  ?  Vouloir 
il  s'approprier  la  Valteline?  A  Dieu  ne  plai- 
fe  que  faie  fi  mauvaife  opinion  de  Sa  Sainte- 
té.   "Enfin,  pour  fuit  M.  le  Nonce,  Finvafion 
des  forts  donne  occafion  aux  Minifires  cTEjpa- 
gne  de  fi  défendre-  d'entrer  en  négociation  ,  juf- 
ques  à  ce  que  le  dépôt  foit  remis  entre  lec 
mains  du  Pape.    Je  vous  déclare  ,  Magnifi- 
ques Seigneurs,  que  le  Roi  mon  maître  nya  . 
rien  à  négocier  avec  Sa  Majejlé  Catholique. 
Il  lui  a  demandé  la  reftitution  de  la  Valteli- 
ne.   Elle  y  a  confenti  par  le  traité  de  Ma- 
drid.   On  a  trouvé  depuis  que  la  feureté  de  '  1 
J*  Religion  nyy  efi  pas  ajfez  bien  expliquée.  j 
La  décifion  de  cet  article  a  été  remife  au  Pa- 
pe.   Cefi  à  lui  de  déclarer  ce  qu'il  faut  y  a- 
jouter  en  faveur  des  Catholiques.  S* il  ne  peut 
prendre  part  à  la  refiitution  de  la  Valteline 
aux  Grifons ,  quyil  nous  laijfe  le  foin  de  V exécu- 
tion de  cet  article  1  après  avoir  incejfamment  ter- 
miné  f  autre. 

Dans  le  quatrième  article  de  fa propofition ,  M. 
le  Nonce  vous  exhorte  3  Magnifiques  Seigneurs  , 
à  prendre  la  refolution  de  délivrer  les  Valte- 
lins  de  la  domination  des  Grifons  :  confeil 
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iii6.  t0Uf  à  \fait  religieux  &  digne  d'un  Prélat 
Minière  du  Pape.    On  vous  preffe  de  la  part 
de  Sa  Sainteté  de  priver  des  Souverains  de 
leur  héritage  légitime.   Pour  moi ,  je  vous  in- 
vite au  nom  du  Roi  mon  maître  à  ne  fouf- 
frir  pas  une  injujle  ufurpation  ,  à  fecourir  vos 
voijins  opprimez  ,   à  vous  contenter  de  votre 
bien,  &  à  n'envahir  pas  celui  des  autres.  Qui 
des  deux  vous  donne  un  avis  plus  conforme 
•  aux  régies  de  l'Evangile  &  de  ténuité  na- 
turelle ?  M.  le  Nonce  vous  prie  e?ifuiîe  de  con- 
fidérer  certaines  chofes  qui  méritmt  d'être  pe- 
fées  avec  atte?ition.    Il  veut  que  vous  éxa- 
miniez  premièrement  s' Un' ejl  pas  à  propos  que  vous 
différiez  vos  délibérations  jufques  à  ce  que  tous 
les  Princes  intereffez  foiep/t  d'accord.  Mais 
avant  que  de  les  faire  convenir  ,  ne  faut-il 
pas  chercher  les  voies  de  les  amener  a  un  a- 
commodement  raifonnable}  N'effil pas  naturel 
de  commencer  par  les  uns  &  finir  par  les  au- 
tres} Les  Souverains  qui  prénent  plus  de  part 
au  différend  à  caufe  'de  leur  voifinage  &  de 
leur  alliance  avec  ceux  quife  plaignent  cT être  op- 
primez ,   ne  doivent-ils  pas  fra'ier  le  chemin 
aux  moins  intereffez  ?  Si  tous  ne  font  pas  d'ac- 
cord, la  guerre  poura  recommencer,  objeiïe  M. 
le  Nonce.    Cela  ejl  vrai  :   &  pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  'il  ejl  à  propos  que  le  plus  grand 
nombre  des  intereffez  convienne  d abord  5  & 
qu'il  invite  les  autres  à  fe  conformer.  Il plait  à 
M.  le  Nonce  de  mettre  les  Valtelins  au  ?iombre 
des  parties  intereffées  dont  le  confentement  efi  né- 
ceffaire.    Ce  Prélat  me  permettra  de  lui  dire  que 
les  Valtdins  n'ont  aucune  part  dans  cette  négo- 
ciation,   Nous  les  confierons  comme  des  Jujets 
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révoltez  qui  doivent  rentrer  fous  Pobéijfance  de 
leurs  Souverains.  Quelque  grand  que  foit leur éloi- 
gneraient à  fe  voir  fournis  derechef  à  lajurisdi- 
ftion  de  leurs  premiers  maîtres ,  on  ne  con fuite* 
râpas  leur  inclination. 

Le  Pape  y  pour  fuit  M.le  Nonce,  regarde  corn* 
me  complices  de  Vojfenfe  qu'il  a  reçue y  tous  ceux 
qui  aident  les  Grifons  à  maintenir  leur  droit.  Pe- 
tit artifice  pour  fur  prendre  vôtre  Religion  y  &pout 
vous perfuadcr  de  fouffrirque  vos  alliez  f oient  de- 
fouillez  de  leur  bie?i  \  Si  le  Tape  fe  croit  offenfé 
le  Roi  mm  maître  lui  offre  une  fatisfaclion  con- 
venable .  Mais  pour  reparer  F  injure  dont  Sa  Sain- 
tetéfe  plaint,  faut -il  confentir  à  fujùrpafion  de 
F  héritage  cT  autrui  ?  Eft-ce  augmenter  le  nombre 
des  ennemis  du  S.  Siège >  que  des'oppoferàlavio* 
lence  &  à  Pinjuftice  ?  M.  le  Nonce  vous  recom- 
mande encore  les  prêt  enflons  de  V  Evêque  &  du4  - 
Chapitre  de  Coire.  -Il  veut  que  vous  aiez  égard 
à  la  demande  que  vous  fait  un  homme  dans  une 
harangue  injurieufe ,  de  Taffifier  contre  fes  com- 
patriotes ,  &  qui  réclamé  la  Val  te  line  pojfedée 
paifibkment  par  les  GrifoJis  depuis  cent  ans  ->  com- 
me fi  une faujfe  pretenfon  étoit  un  bon  titre  ,  & 
quyun  titre  litigieux  &  furanné tint  lieu  d'une pof- 
fejjion  légitime.   M.  le  Nonce  par  oit  fi  perfuadé 
du  bon  droit  de  FEgîife  de  Coire,  quil  trouve 
mauvais  que  vous  nommiez  lés  Grifons  fouverains 
naturels  <&  légitimes  de  la  Valtelme.    Etrange  . 
'  délie ateffe ,  Magnifiques  Seigneurs  !  Car  enfin  , 
vous  ne  donnez  point  une  nouvelle  qualité  aux 
Grifons  ±  vous  leur  confervez  feulement  un  titre 
dont  ils  font  en  pojfejfion  depuis  cent  ans,  de 
Y  aveu  de  vingt  Papes ,  qui  ont  exercé  leur  au- 
toritéf  fpirituelle  dans  la  Valteline  fous  la  domi- 
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$626,  nation  temporelle  des  Grifons.  Les  droits  de  PE- 
glife  ne  fe préfcrivent  point,  dit -on:  que  M.  le 
Nonce  contefie  donc  à  Mejjteurs  de  Luceme  & 
tfAppenzel  la  fouveraineté  de  leurs  Cantons.^ 
Les  Abbez  dflnzilder  <&  de  S.  Gai  y  ont 
leurs  prêt enfions:  ils  en  ont  été  paifibles  pojfef 
Jeurs. 

Enfin ,  M.  le  Nonce  veut  que  vous  me  pref 
fiez  d'empêcher  que  M.  le  Marquis  ds  Cœuvre ne 
travaille  à  un  acommodement  amiable  entre  les 
Grifons  &  k*  Valtelins.  Si  nous  l'en  croims^  le 
►    Tape  trouve  cela  fort  mauvais.  QuiTauroit  peu- 
féy  Magnifiques  Seigneurs ,  qu  un  Chrétien  ^  un 
'  Evêque  j  un  No?ice  Apojlolique  dût  fe  formait- 
fer  de  ce  qu'on  tache  de  réconcilier  des  Souverains 
outragez  avec  des  fujets  rebelles  ?  §goi  de  plus 
louable  y  de  plus  humain  >  de  plus  religieux  ? 
Cependant  M.  le  Nonce  y  grand  Prélat  à  la  vé- 
thé  &  d'une  vie  exemplaire  x  fe  fcandalizeiïune 
*  f  bonne  afiion;  il  tache  de  vous  perfuader  que 
c'efi  un  é?iorme  péché.  Mais  il  faut  vous  convain- 
cre que  M.  le  Nonce  n'a  pas  ordre  de  condamner 
la  négociation  de  M.  de  Cœuvre  -y  encore  moins 
de  s'y  oppofer.  Sur  les  difficultez  de  M.  le  Cardi- 
7ial  Barberin  durant  Ja  Légation  en  Froncé  y  que 
le  Pape  [?ie  pouvoit  confentir  à  ce  que  les  Valte- 
lin s  retournaient  fous  la  domination  des  Héréti- 
ques, &  fur  le  refus  des  Mini  [1res  du  Roi  d*  écou- 
ter aucune  propofition  fans  cela  y  on  propofa  deux 
expédient;  de  laijfer  les  Rois  de  France  <&diEf 
fagne.  convenir  entr'eux  &  fans  F  intervention  du 
Pape  fur  la  refiitution  de  la  Valteline  aux  Gri- 
,  ".    fons ,  ou  défaire  en  forte  que  les  Valte  lins  s' a  cor- 
daffent  deux  mêmes  avec  les  Grifons.  M  Je  Lé- 
gat approuve  ce  dernier  expédient  $  il  exhorte  le 
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Roi  à  s'en  fervh  au  plutôt:  &  Sa  Majefié  or- 
donne  à  M.  le  Marquis  de  Cœuvrey  d'ufer  de 
toute  la  douceur  imaginable ,  afin  a" engager  les 
Fait elins  à  faire  leur  paix  avec  les  Grifons.  Puis* 
que  M  le  Nonce  trouve  à  redire  à  cette  condui- 
te ,  on  peut  Vajjurer  que  le  Roi  prendra  déformais 
<F autres  mefures ,  &  que  M.  le  Marquis  de  Cœu- 
vre  fattrafoumettre  les  Valtelinfà  leur  Souverains 
légitimes. 

'  Voila ,  Magnifiques  Seigneurs ,  ce  que  f  ai  cm 
devoir  répondre  pour  le  Jervice  du  Râi  mon  maî- 
tre aux  calomnies  de  M.  le  Nonce.  Vexpre/fion 
eft  forte,  ce  Prélat  mêla  pardonnera  s' il  lui  plah: 
il  fe  Tefi  attirée.  Bien  {loin  de  parler  fi  mal  à 
propos  de  Sa  Majefié >  il  devroit  exalter  lamode- 
tation  d'un  Prince  ,  qui  maître  d'un  puijfant 
Roiaume  ,  dont  la  fituatim  avantageufe  peut 
tenter  un  Monarque  ambitieux  d'en  étendre  les 
Imites ,  fe  co?ite?ite  de  P héritage  de  fe s  pères  y 
laijfe  fes  voifins  en  paix  ,  s'oppofe  aux  vafie  s  pro- 
jet s  d'une  Monarchie  univerfelle>  e?npéche  que 
les  moindres  Potentats  ne  /oient  opprimez  par  les 
plus  puijfans  y  garde  religieufeme?it  les  traite* 
faits  avec  lui,  embrajfe  avec  plaifir  les  occafims 
de  fecourir  fes  amis,  &  fur  tout  fes  véritables 
&  anciens  alliez  des  Ligues  de  Suijfe.  Si  Louïs 
XIII.  a  eu  les  féntimens  nobles  &  généreux 
que  Bafïbmpierre  lui  attribue,  ce  Roi  mérite 
de  fort  grands  éloges.  Plût  à  Dieu  que  fon  - 
Fils  eut  voulu  lui  reflèmbler  par  de  û  beaux  • 
endroits  ;  vous  feriez  plus  heureux  *  chers 
Compatriotes  :  Et  vôtre  Louïs  XIV.  que 
certains  flatteurs  louent  aved  fi  peu  de  fon- 
dement >  auroit  acquis  une  gloire  foUde  6c  im- 
mortelle, 
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g$2&     £a  réplique  du  Maréchal  à  Scapi  Nonce  du 
Pape  fembiera  peut-être  trop  longue.  Mais 
*  •  -    il  faut  avouer  auffi  quelle  eft  vive ,  ingénicu- 
fe ,   &  remplie  de  traits  inftru&ifs.    On  y 
trouve  Paffiure  de  la  Valteline  bien  develop- 
*    péej  &  c'eft  une  ample  juftification  que  la 
-  Cour  de  France  avoit  tout  le  droit  de  fon  cô- 
té, &  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  y  fous 
le  prétexte  fpécieux  de  pourvoir  à  la  feureté 
.  de  leur  Religion,  uférent  des  plus  indignes 
\    fupercheries  pour  enlever  aux  Grifons  ce  qui 
leur  appartenoit  légitimement.    Cette  pièce 
eft  encore  une  preuve  du  bon  efprit  de  Baf- 
fompierre  &  de  fon  habileté  dans  les  affaires- 
Je  ne  fai  fi  Miron  homme  de  robe  &  Ambai- 
fadeur  ordinaire  de  France  en  Suiflè  ne  l'aida 
point  en  cette  occafion.   J'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'un  Maréchal  de  France  tout  occu- 
l       pé  de  la  guerre  &du  plaifir,  air  pucompofer 
en  un  jour  un  difcours  fi  long  &  li  bien  fui- 
vi.  Quoiqu'il  £n  foit,  je  ne  doute  pas  que  les  * 
autres  n'aient  autant  de  plaifir  que  moi  à  voir 
un  homme  d  epée  relever  fi  bien  les  bévues 
&  les  faux  raifonnemens  d'un  Nonce  du  Pa- 
pe, &  convaincre  fes  auditeurs  que  les  Cour- 
tifans  &  les  gens  du  monde  connoifïent  fou- 
vent  mieux  que  le  Pape  &  fes  Evêques.,  les 
régies  de  l'Evangile  >  Se  les  principes  de  Té- 
.         quité  naturelle. 

treize  11  ne  me  refte  Plus  <ïu'à  donner  l'extrait  de 
Cantons  lâ  lettre  ^ue  BafTompierre  écrivit  à  Louis  pour 
SuiflTes  rendre  comte  du  fuccès  de  la  négociation. 
furTaf-  Le  Maréchal  narre  d'une  manière  lï  naïve ,  û 
faire  de  agréable,  qu'on  aura  fans  doute  plus  de  plai- 
la  Valtc-  ûr  à  lire  fon  récit  même.  La  Diète,  dit-il  au 
Jincé       ~'  -       ^  7  Roi, 
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Roi  y  Couvrit  le  12.  du  mois.    Lui  première  iôxÇj 
feance  fut  emploiée  aux  ciiitôtez,  que  les  Dépu- 
tez, fe  font  entfeux  &  à  délibérer  de  la  maniè- 
re dont  ils  viendraient  me  faluér.    il  y  eut  de 
la  contestation  fur  cet  article.  Quelque *S uns vou-J0***1*? 

/oient  s'en  tenir  à  la  forme  u  fît ée  de  nommer  quel-  f  ?■ 

j       «    •         W>  ^  •  fomfterre*' 

ques  uns  des  principaux  Députez  pour  me  fatre^^ 

les  complimens  de  P Aff emblée.    Mais  le  plus  Ambajfa* 
grandnombre  fut  cP avis ,  que  Votre  Majefiéaiant  Je  du mè+ 
envolé  un  Ambajfadeur  extraordinaire  Officier  me  en 
de  fa  Couronne ,  <&  leur  Colonel Général >  onde- Suijft*: 
voit  me  rendre  de  plus  grands  honneurs  qu'aux 
autres.  Toute  la  Diète  vint  donc  en  corps  à  mon 
logis,  les  Députez  marchant  félon  leur  rang,  &  ' 
les  KuiJJters  devant.    Le  Préfident  porta  la  pa- 
role &  nous  falua  M.  Miron  <&  moi  comme  re- 
prefentant  Votre  Majefié 5  de  la  manière  la  plus 
refpeclueufe  qui  foit  en  ufage  parmi  eux.  Je  leur 
répondis  le  mieux  qu'il  me  fut  pojfible,  &  ils  pa- 
rurent cwtens.  On  me  demanda  mon  heure  pour 
nous  recevoir  le  lendemain  à  Pajfemblée.  Nous 
y  allâmes  M.  Miron  &  moi.  Après  les  avoir  ha» 
ranguez  félon  mon  talent  &  maprofejjion,  je 
leur  prefenpçi  ma  propoftion,  &  leur  fis  enfuit  s 
le  fefiin  âcoutumé.    Il  fut  aujp  fplendide  que  le'  ^ 
temps  &  le  lieu  le  permettaient.    Le  Maréchal 
marque  ailleurs  que  le  repas  fe  donna  dàns  là 
jnaifon  de  ville  ,  que  tous  les  Députez,  les- 
Ambafladeurs,  les  Colonels  Scies  Capitaines  . 
furent  régalez  au  nombre  de  fix  vingt  perfon- 
nés  j  &  que  plus  dç  cinq  cens  autres  mangè- 
rent en  fuite. 

La  Diète  dura  jufques  >au  20.  Janvier. 

Les  Députez  entroient  à  neuf  heures  du ma- 
tin, pourfuit  Baflbmpierre,  <&  Jortoient  à 
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\\  $z6.  midi.  Ceux  de  F  une  &  de  Vautre  Religion  font 
venus  alternativement  tous  les  jours  conférer  avec 
nous  y  &  le  Préfdent  de  F  Aff emblée  nous  a  fou- 
vent  confultez  fur  les  chofes  que  nous  fouhaitions 
faire  agiter.  La  Diète  m'a  envoié  deux  diver- 
^  fes  députations  ,  F  une  fur  F offre  des  armes  & 
de  FaJJiflance  de  Vôtre  Majefié.  J'enreçus  d? am- 
ples remercimens  5  &  les  Cantovs  vous  offrirent 
réciproquement  le  plus  grand  fecours  que  vous 
puijjiez  exiger  félon  les  termes  de  leur  alliance 
avec  Votre  Majefié  J  cefl  à  dire ,  feize  mille 
hommes.  Si  fon  fer  vice  le  requiert  >  ils  feront  prêts 
trois  femaines  après  qu'elle  m  aura  envoié  fes  or- 
dres. V autre députationregardoitdïverfes  dettes 
de  votre  Couronne  en  ce  païs.  Mes  raifons  ap- 
puiées  de  F  argent  que  vous  ave&envoié ,  ont  pa- 
ru une  pertinente  &  agréable  réponfe.  'Enfin 
telle  efi  la  conclufon  de  la  Diète.  Tous  les  Cane- 
tons déclarent  unanimemmt  que  la  Valteline  & 
les  Comtez  de  Chiavenne  &  de  Bormio  appar- 
'  tiennent  aux  Grifons  leurs  anciens  Seigneurs.  Otk 
demande  que  ces  païs  leur  foient  reftituez:  onre* 
fufepaffage  par  la  Suiffe  à  celui  des  détenteurs  , 
qui  ne  voudra  pas  confentir  à  F  entière  reftitu* 
tion  :  Enfin  ,  on  doit  chercher  les  moiens  les  plus, 
convenables  de  rétablit  les  Grifons  dans  leur  an- 
cien légitime  héritage.  Quant  à  la  forme  de  la 
refiitution ,  les  Cantons  Je  font  divifez  entr'eux. 
Les  Protefians  la  demandent  conformément  au 
traité  de  Madrid,  fans  y  rien  changer  ;  <&  les 
Catholiques  veulent  certaines  exceptions  pour  la 
fureté  de  la  Religion  dans  la  Valteline.  *Je  ne 
doute  pas  qtfon  ne  les  fajfe  accepter  aux  Grifons, 
eu  réformer  aux  Cantons  Catholiques  y  félon  que 
Votre  Majefié  le  fouhaitera*  •  *■ 
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IlAffemblée  donna  audience  au  Doien  de  Coi-  i6%6 
re  qui  vernit  reprefenter  les prêt  en  fions  de FEvê- 
que  &  du  Chapitre  de  cette  ville  fur  la  jfaltelL 
?2  e.  On  ?ie  lui  fit  aucune  reponfe.  Il  me  fut  r  en- 
volé afin  que  f  en  ufajfe  comme  je  le  juger  ois  à 
propos.    lues  Cantons  Catholiques  avoient  écouté 
M.  le  Nonce  le  jour  précèdent,    il  s'efforça  de- 
leur  prouver  par  un  long  df cours,  quyils  ne  pou- 
rvoient traiter  de  la  refih >  ut  ion  delà  Valteline , 
à  moins  quelle  ne  fût  préalablement  remife  entre 
les  mains  du  Pape*  que  ceux  qui  forment  des  pré  - 
t enflons  dejfus  >  71e  fiijfent  apparoir  leur  droit  ; 
que  Sa  Sainteté  rfeût  reçu  réparation  de  Finjure 
que  vos  armes  lui  ont  faite  ;  enfin  que  le  Pape  ne 
fût  feul  juge  <&  arbitre  de  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion dans  la  Valteline,  Mais  contre  Patiente  du 
bon  Prélat ,  les  Cantons  Catholiques  ont  deman- 
dé que  la  Valteline  fait  directement  reftituéeaux 
Grifons ,  &  non  à  Sa  Sainteté.  Ils '  fe  font  con- 
tentez avec  beaucoup  de  modefiie  de  fupplier  le 
Pape  de  recevoir  ,    &  Vôtre  Majefté  de  lui 
faire  une  latisfaélion  convenable ,  Jî  tant  eftquUl 
ait  droit  d<i  Féxiger.    On  n'a  pas  fpécifié  qu'elle 
doive  précéder  la  refiitutim  ;  <&  vous  êtes  ajfocié 
au  Pape  pour  juger  de  ce  qui  efi  nécejfaire  à 
la  feureté  de  la  Religion  Catholique  dans  la 
Valteline. 

Ce  petit  fuccès  des  efperances  &  des  intrigues 
de  M,  le  Nonce,  Fa  tellement  irrité,  qu'il  s'ejt 
échappé jufques  a  dire  des  injures  &  à  faire  des 
reproches  &  des  ménaces  aux  "Députez.  On  lui 
a  repondu  avec  plus  de  fermeté ,  que  je  ne  Tau- 
rois  attendu.  Il  s'avifa  de  me  quereller  un  pur, 
&  de  me  dire  en  prefence\des  Députez  que  j'étoir 
venu  jetter  de  F  huile  fur  un  feu  capable  d*em- 
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ï  616.  brafer  P Italie  &  toute  la  Chrétienté enfuite.  Mon* 
fieur,  lui  repartisse  y  ma  négociation  Pappaifera, 
bientôt  9  fi  vous  voulez  me  promettre  de  ne  U 
fou  fie  f  pas  davantage.    Picqué  de  ma  reponfe  , 
//  s'adrejje  aux  Députez  &  leur  dit  :  vous  voiez> 
Mejfieursy  comment  le  Roi  de  Prance  ,  ?ion  coû- 
tent d'enlever  un  dépôt  mis  entre  les  mains  du 
Pape,  Paccufe  encore  dêtre  caufe  de  la  guerre. 
Ce  n'efi  pas  le  Roi  Très-  Chrétien  qui  parle  au  Pa- 
pe,  répliquai- je:  mais  le  Maréchal  de  Bajfom- 
fierre  répond  aux  interprétations  malignes  que  M. 
Scapi  donne  aux  aélions  &  aux  dejfeins  de  Sa 
Majeflé.  Enfin ,  Sire,  ce  Prélat  chagrin  de  voir 
fes projets  déconcertez,  partit  deux  jours  avant 
la  conclufion  de  la  Diète,  en  fe  plaignant  de  ce 
que  les  Cantons  Catholiques  Pavoient  trompé  <é* 
abandonné,    il  les  menaça  même  de  P  indigna- 
tion du  Pape,  fur  ce  qu'ils  demandent  que  la  Val- 
teline  /bit  refiituée  aux  Grifons  <&  non  à  Sa  Sain- 
teté} fur  ce  qu^ils  entreprenent  de  fe  faire  arbi- 
tres de  ce  qui  concerne  la  feureté  de  la  Religion 
Catholique  dans  un  païsj  fur  ce  qu'ils  ajugemt  la, 
pojfejjion  de  la  Valtelinë  aux  Grifons,  fans  aucun- 
égard  aux  droits  de  PEvêque  &  du  Chapitre  de 
Coirei,  fur  ce  qu'ils  renvoient  le  Député  de  ces 
'j&leffieurs  alliez  de  la  nation  Helvétique  recevoir 
fa  réponfe  de  la  bouche  d'un  Ambajfadeur  de 
France  ^  enfin,  fur  ce  que  dans  le  jugement  dune 
affaire  purement  fpirituelle  y  ils  vous  ajoignent 
au  Pape.    Les  Suiflès  ne  s'ébranlèrent  ni  des, 
reproches,  ni  des  ménaces  du  Nonce.,  Fer- 
,  nies  dans  leur  refolution ,  ils  la  font  favoir  à 
Inouïs ,  à  Urbain ,  au  Cardinal  Barberin,  & 
au  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan  > 
&  leur  écrivent  des  lettres  pour  les  fup- 
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plier  d'apporter  de  leur  part  tous  les  tem- 
péramens  propres  à  faciliter  un  ^commodé- 
ment gênerai. 

Comme  les  Cantons  Proteftans  témoi-Négo- 
gnoient  moins  d  ardeur  que  les  Catholiques  Ration 
pour  l'acommodement  de  l'affaire  de  la  Val-  £  ' |^1X 
teline>  par  ce  qu'il  étoit  à  craindre  que  Louis  forme^ 
délivré  desembarasqu-'elleluicaufoit,  nepen-  <jc  Fraa- 
fit  férieufementà  prendre  la  Rochelle  &  à  re-  ce. 
duire  le  parti  Réformé  ,  d'Herbaut  Secrétai- 
re d'Etat,  inforraoit  exa&ement  le  Maréchal 
de  Bafïbmpierre  du  deffèin  que  le  Roi  témoi- 
gnoit  de  donner  la  paix  à  fes  fu jets  Réformez,  Ambafi 
afin  que  le  Maréchal  infinuât  aux  SuiiTes  de  fadede 
la  même  Communion,  que  le  Roi  ne  penfe-  BaJfom~ 
roit  déformais  qu'à  s  oppolèr  aux  vaftes  Pr°-'^W 
jets  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  à  fecourir  jj^wj^ 
les  Princes  d'Allemagne  opprimez  par  l'Em-  de&0han- 
pereur.  Donnons  le  détail  &  les  motifs  de  la  fe-  l.  m. 
conde  paix  acordée  aux  Réformez  de  Fran-  Hijloire 
ce.    Elle  fuivit  de  près  la  Diète  de  Soleurre.  duMinif 
La  Cour  la  fouhaitoit  peut-être  plus  que  \t$t*redu 
Réformez:  Et  cependant  le  Cardinal  de  Ri-  Cardmal- 
chelieu  fut  fi  bien  ménager  tout,  que  ni  les *~ 
Réformez 5  ni  les  Rochelois  en  particulier,  fg  ^ 
ne  purent  obtenir  des  conditions  avantageu-  Mercure 
fes.  On  les  laiffa  fe  repaitre  de  la  vaine  ima-  François* 
gination  que  le  Roi  d'Angleterre  fcroit  du  1616. 
moins  garant  du  traité.  Voici  comment  il  fut  Vittorb 
enfin  conclu;    Le  Cardinal  de  Richelieu  ensiri  Me- 
avoit  plus  d'envie  qu'aucun  autre.    Pendant  *****  re*. 

Sue  les  Reformez  auroient  lesarmesàlamain,  JJJJ^J^ 
ne  pouvoit  diffiper  facilement  le  parti  for-  ^  '  6  * 
mé  contre  lui.  Car  enfin ,  on  ne  pretendoit  rs/. 
rien  moins  que  démettre  à  latctedela  fa&ion, 
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itfitf.  le  Duc  d'Anjou  frère  unique  du  Roi.  Mais 
Richelieu  vouloit  du  moins  fauver  les  appa- 
rences par  un  traité  le  moins  avantageux  aux 
Réformez  qu'il  feroit  poflible.  Témoigner 
trop  d'ardeur  pour  l'acommodement-,  cVtoit 
les  rendre  plus  fiers.  Voila  pourquoi  le  Car- 
dinal faifoit  parler  .&  agir  le  Roi  comme  s'il 
-  eût  pris  la  refolution  de  réduire  enfin  la  Ro- 
.chelle, 

Le  Maréchal  de  Praflin  qui  commandoit 
les  troupes  de  Sa  Majefté  poftées  autour  de 
cette  ville,  tombe  malade  vers  la  fin  de  Tannée 
précédente  >  &  meurt  peu  de  temps  après. 
Ornano  Colonel  des  Corfes  autrefois  Gou- 
verneur du  Duc  d'Anjou  >  &  maintenant  fon 
-principal  confident  eut  le  bâton  de  Praflin. 
Louïs  donna  cette  fatisfadtion  à  fon  frère  qui 
prenoit  fort  à  cœur  l'élévation  d'un  homme 
dont  il  fuivoit  aveuglément  les  confeils.  Le 
Maréchal  de  Themines  eut  ordre  d'aller  com- 
mander à  la  place  de  Praflin.  Pour  reparer 
le  mauvais  fuccès  de  fes  entreprifes  contre  le 
Duc  de  Rohan  dans  le  Languedoc ,  Themi- 
nes ferra  la  Rochelle  de  li  près>  que  les  Ré- 
formez étoient  en  danger  de  fuccomber  à  la 
tentation  d'accepter  la  paix  aux  conditions 
offertes  par  la  Cour,  fi  le  Duc  de  Rohan  ne 
les  avoit  foutènus  en  les  flattant  du  prompt 
fecours  que  Charles  Roi  d'Angleterre  faifoit 
efpérer  à  Soubize.  Il  y  avoit  plus  d'artifice 
que  de  realité  dans  les  bonnes  paroles  de  Sa 
Majefté  Britannique.  Le  Duc  de  Buckin- 
gham  eût  bien  voulu  fe  venger  de  la  France 
&  particulièrement  du  Cardinal  de  Richelieu 
qu'il  haïflbit.  Mais  Charles  &  fon  Favori  fa^ 
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crifioient  volontiers  leurs  autres  pafïïons  à  jpfcft 
celle  de  retirer  le  Palatinat  des  mains  du  Duc 
de .  Bavière  &  des  Efpagnols.    La  chofe  pa- 
roiflbit  prefqu'impolfible ,  à  moins  que  la 
France  n'entrât  dans  la  ligue  projettée  contre 
la  Maifon  d'Autriche.    Convaincu  que  l'en- 
vie de  ruiner  le  parti  Réformé,  eil  le  plus 
grand  &  peut-être  l'unique  obftacle  qui  em- 
pêche Louïs  &  les  Miniftres  de  rompre  avec 
l'Efpagne,  Buckingham  concerte  avec  les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces-Unies  les  moiens 
de  réduire  la  Cour  de  France  à  donner  lapaix 
aux  Réformez.    On  ne  pouvoit  prendre  la  * 
Rochelle  fans  une  armée  navale,  &  Louïs  n'en* 
avoit  point.  Il  fallut  louer  des  vaiflèaux  Fan- 
née  dernière  en  Hollande  &  en  Angleterre. 
Charles  &  les  Etats  Généraux  les  redemandent 
en  même  temps.   Louïs  coafent  à  rendre  le 
grand  vaiflèau  de  guerre  que  Charles  lui  a  prê- 
té: mais  il  prétend  que  les  autres  vendus  par 
des  Marchands  Anglois  lui  appartiennent  en  < 
propre.    Buckingham  les  veut  avoir  abfolu- 
ment,  &  fait  prendre  &  faifirles  vaiflèaux 
des  Marchands  f  rançois  comme  par  droit  de 
reprefailles.    Il  s'emporte ,  il  menace  que  le 
Roi  fon  maitre  aflïftera  Soubize  &  les  Refor- 
mez :  il  protefte  que  Sa  Majefté  Britannique 
ne  fouffiira  jamais  que  ceux  de  fa  Religion 
foient  opprimez.  Buckingham  avoit  plus  d'une 
vue  en  faifant  ainfi  le  mauvais  contre  la  Fran- 
ce. Outre  fon  deflèin  de  réduire  Richelieu  & 
fe  défîfter  de  fon  projet  d'abattre  le  parti  Ré- 
formé ,  avant  que  de  s'engager  dans  uneguer- . 
re  étrangère,  Buckingham  tachoit  d'appaifer 
les  Puritains  d'Angleterre  furie  ufement  échauf- 
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fez  contre  lui:  leur  parti  appuie  des  grands 
Seigneurs  jaloux  de  la  fortune  du  Favori  pre-  j 
?      ,      valoit  dans  le  Parlement.   "  \ 

•  Les  Etats  Généraux  demandèrent  leurs  vaif- 
ièaux  avec  plus  de  modeftie  &  de  civilité. 
Cependant  ils  ordonnent  à  FAmir^Houtftein 
de  les  ramener  dans  leurs  ports  ,  &  il  partit  j 
en  effet  au  commencement  de  cette  année. 
Aerfens  fut  envoie  Ambaffadeur  extraordinai- 
re à  Paris  fous  prétexte  de  remontrer  les  rai- 
fons  preflàntes  que  fes  maîtres  avoientderap- 
peller  Houtftein  :  mais  le  véritable  motif  de  j 
rAmbaflàde,  cetoit  de  tenter  s'ilyavoitquel- 
qu'efpérance  d'engager  Louïs  à  donner  la  paix 
à  fes  fujets  Réformez,  &  de  le  mettre  de  la 
partie  projettée  contre  la  Maifon  d'Autriche. 
Richelieu  plus  fin  que  les  Anglois  &  lesHol- 
landois,  fefert  d'eux,  afin  de  perfuader  aux  •  ■ 
Réformez  &  aux  habitans  de  la  Rochelle  de 
recevoir 'les  conditions  que  le  Roi  veut  don- 
ner. Et  cependant  il  fait  négocier  fous  main 
la  paix  de  la  Valteline  en  Efpagne.  Le  Com- 
te Duc  profite  de  Toccafion }  trop  heureux 
que  la  France  maitreflè  des  Suifles  &  follici- 
tée  de  toutes  parts  d'emploier  fes  forces  con- 
tre le  Roi  d'Efpagne ,  penfe  à  le  laiiïer  en  re- 
pos* Le  Marquis  de  Blain ville  faifoit  fi  mal 
dans  fon  Ambaflàde  à  la  Cour  d'Angleterre , 
que  bien  loin  de  reconcilier  les  efprits  ,  il  les 
aigriflbit  davantage.  On  dépêche  Bautru  à 
Londres  y  homme  qui  a  fu  faire  une  aflezbeU 
ie  fortune  auprès  de  Louïs  XIII.  &  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  >>  en  difant  de  bons  mots.  ^ 
Plus  fouplc  &  plus  délié  que  Blainville  >  il  ^ 
flatte  le  Roi  Charles  &  fon  Favori,  &  leur  ; 
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mfinuë  que  Louis  n'eft  point  éloigné  de  1616* 
donner  la  paix  aux?Réformez ,  ni  de  s'unir 
à  Sa  Majefté  Britannique  contré  la  Maifoa 
-  d'Autriche. 

Sur  ces  aiïurances  le  Comte  de  Holland  & 
le  Chevalier  Carleton  reçoivent  ordre  de  né-  \ 
gocier  à  Paris  la  paix  des  Réformez,  &  de 
leur  faire  bien  comprendre  qu'il  n'y  a  rien 
à  efpérer  pour  eux  de  la  part  des  Proteftans  i 
étrangers  3  à  moins  qu'ils  ne  fe  contentent 
des  conditions  raifonnables  que  le  Roi  leur 
acorde,  &  que  le  bien  public  de  l'Europe  de- 
mande que  Louis  délivré  de  l'embaras  d'une, 
guerre  civile  ,>  foiten  étatd'emploier  toutes  fes. 
forces  au  dejiors.  Les  Ambaflàdeurs  desPro- 
•  '    vinces-Unies ,  de  Venife,  &  de  Savoie  fe 
joignent'à  ceux  d'Angleterre.'  Touspreflent 
unanimement  Louis  d'appaifer  enfin  les  trou- 
*    bles  domeftiques  de  France,  de  penfer  férieu- 
fement  aux  moiens  de  renverfer  les  projets  de 
l'Empereur  &  du  Roid'Efpagne.  Lou  is  don- 
ne de  grandes  efpérances,  &  le  Cardinal  de 
Richelieu  promet  des  merveilles,  dezque  les 
Réformez  voudront fefoumettre  au  Roi.  Les 
Minières  étrangers  agiflent  incontinent  de 
concert  auprès  de  la  DuchelTe  de  iRohan  qui 
fe  trouve  à  Paris,  &  auprès  des  Députez  que  • 
la  Rochelle  &  les  autres  villes  unies  ont  à 
la  Cour,  ces  Meffieurs  preffent  une  prompte 
acceptation  des  conditions  un  peu  plus  dou-  - 
ces  que  les  précédentes.  Le  Duc  de  Rohan  & 
les  Communautez  Réformées  purent  d'autant 
moins  fe  défendre  des  inftances  redoublées 
des  Ambaflàdeurs,  que  le  Comte  de  Holland 
&  le  Chevalier  Carleton  s'offroient  de  don- 
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tôafi.  ner  uhe  promeflè^par  écrit  au  nom  du  Roi 
leur  maître,  par  laquelle  il  Rengagerait d'oh- 
-  tenir  bientôt  la  démolition  du  Fort  Louis  >. 
félon  la  parole  que  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne avoit  donnée  de  Tacorder  en  confidera- 
tion  du  Roi  d'Angleterre.  C'étoit  l'arti- 
cle qui  caufoit  les  plus  grandes  difficul- 
tez,  6c  qui  retardoit  la  conclufion  de  l'af- 
faire. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  les  condi- 
tions d'une  paix  que  la  Cpur,  &  les  Refor- 
mez pretendoient  rompfe  à  la  première  occa- 
£on;  ceux-ci,  en  cas  que  le  Fort  Louis  ne 
fût  pas  démoli,  &  le  Cardinal  de  Richelieu , 
lorfque  fuperieur  à  les  ennemis  ,  il  n'auroit 
plus  rien  à  craindre  au  dedans.  Elle  futcon- 
'  clue  le  5.  Février;  &  acceptée  par  les  Dépu- 
tez généraux  des  Eglifes  Reformées  de  Fran- 
ce, par  les  Députez  particuliers  des  deux  frè- 
res Rohan  &  Soubize,  enfin  par  ceux  des 
villes  de  la  Rochelle,  de  Montauban  de  Ca- 
ftres,  deNimes>  d'Ufez,  de  Milhaud,  & 
des  Cevennes.  Au  mois  de  Mars,  le  Roi  don- 
na un  Edit  en  confequence  de  la  paix.  Il  fut 
vérifié  au  Parlement  de  Paris  le  3.  du  mois^ 
fuivant.  La  Cour  de  France,  dit  judicieufe- 
ment  le  Duc  de  Rohan  à  propos  <ie  cette 
affaire  ,  en  trompa?it  F  Angleterre  <&  tous  les 
Princes  corfedcrez,  s'ejl  trompée  elle  même.  On 
n*a  rien  fait  qui  ne  retourne  à  Futilité  de  FEfi- 
pagne;  à  F opprejjton  des  alliez  de  la  Couronne  & 
tnnd     au  i^0VimaSe  de  *a  Je  ne  puis  m'empe- 

HMoria-  G'ier  ^e  raconter  M  la  lâche  &  cruelle  fuper- 
rumGal-  chérie  de  Mafuyer  premier  Prefident  au  Par- 
iée. L.xivJement  de  Touloufe.  Campredon  un  de  ceux 


Digitized  byX^ôogle 


LOUIS  XIIL  LIV.  XXII. 

que  le  Duc  de  Rohan  avoit  envoie  négocier  \6z& 
en  Efpagne,  fut  pris  à  fpn  retour  parle  Mar- 
quis de  Ragni.  Lorfque.le  Parlement  de  Tou- 
loulè  étoit  fur  le  point  de  le  condamner  à  la 
mort 3  Mafuyer  reçoit TEdit;du  Roifurla paixv 
qui  donnoit  une  amniftie  générale.  Tout 
autre  que  cet  indigne  Magiftrat  auroit  été 
bien  aife  que  Campredon  en  profitât.  Mais 
Mafuyer  cache  un  jou^entier  l'Edit  &  ne  le 
fait  vérifier  au  Parlement  qu'après  l'exécution 
de  l'infortuné  Campredon.  J'avoue,  dit  un» 
Prefiden  t  au  Mortier  témoin  de  cette  perfidie  x 
que  la  bonne  foi  demandoit  que  Campredon  profi- 
tât de  la  grâce  acordée  par  le  T  rince.  Mats  Ma- 
fuyer hdtjjbit  tellement  les  Huguenots ,  qu'il  ne 
donnoit  rien  à  la  bonne  foi  ,  quand  il  étoit  que- 
fiion  de  leur  faire  dumal.  Ne  reflechiflbns  point 
fur  une  adtion  qui  doit  faire  horreur  à  tous 
ceux  qui  ont  quelques  fentimens  de  droiture 
&  de  probité.  Laiffons  là  Mafuyer,  &  ra- 
contons la  mort  glorieufe  d'un  autre  Magi- 
ftrat>  dont  tous  les  bons  François  refpedte- 
ront  éternellement  la  mémoire.  Je  parle  de 
Louis  Servin,.  ce  favant  &  intégre  Magift  rat 
qui  fit  pendant  cinquante  ans  avec  tant  de  ré- 
putation y  les  fondions  d'Avocat  Général  au 
Parlement  de  Paris. 

Champigni  Intendant  des  finances  avoit  Mort 
porté  dez  le  mois  de  Janvier  certains  Edits  glorieu- 
pécuniaires  au  Parlement  de  Paris  >  dont  il  £e  àcm 
demandoit  la  vérification  de  la  part  du  Roi.  ï?f  mt 
Les  Magiftrats  moins  efclaves  que  fous  le  re-  qJ^JLi 
gne  de  Louïs  XIV,  aient  témoigné  de  la  ré-  au  par]e- 
pugnance ,  Sa  Majefté  va  elle  même  au  Pa-  ment  de 
lais,  acompagnée  de Gafton  fon  frère,  &de Paris. 

plu-  • 
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•ï6itf.  plufieurs  Ducs  &  Pairs.  Servin  Avocat  Ge^ 
neral  nouvellement  relevé  d'une  grande  ma- 
ladie, fit  une  forte  remontrance  en  faveur  du 
'        peuple.   Sur  la  fin  de  fbn  difcours,  Filluftre 
'  Vieillard  ramaffe  ce  qui  lui  refte  de  forces ,  & 
hauffe  la  voix  pour  fe  faire  mieux  entendre  du 
jeune  Roi  qu'il  tâchoit  de  fléchir.   Sire  ,  lui 
Mercure  difoit  Servin ,  vous  pouvez  rendre]  votre  nom  ce- 
TranfQts.  lebre  dans  PHifioire,      domptant  vos  ennemis 
*6i6:     far  la  force  de  vos  armes  :  mais  vous  acauererez 
Gra-       une  g{0tre  beaucoup  plus  folïde ,  fi  vous  /avez  ga- 
wond  H/-  gnçj.  }e  cœur  fe  vos  fajets  Par  h  douceur  <&  far 
fiortamm  ^  cimerlcç%    Le  fage     Chrétien  Orateur  fe 

Lu  XV    PreParolt  à  prouver  la  vente  d  une  maxime 
que  les  derniers  Rois  de  France  ont  fi  peu 
connue  :  mais  la  parole  lui  manqua  tout  à 
coup.    Une  léthargie  le  furprend  &  il  com- 
mence de  râler.  On  le  pouffé,  on  l'agite:  Et 
ouvrant  fes  yeux  demi  éteints  ;  ce  n'efl  rien,* 
dit-il.  A  peine  fes  gens  eurent-ils  le  temps  de 
Temmener  chez  lui  :  il  expire  entre  leurs  bras 
'  après  une  faignée  que  les  Médecin  s  ordonnè- 
rent ,  afin  d'arrêter  l'apoplexie  qui  augmentoit. 
Un  fi  digne  Magiftrat  pouvoit-il  mourir  plus 
.  glorieufement  qu'en  plaidant  pour  fes  com- 
patriotes qu'il  voioit  accabler  tous  les  jours 
de  quelque  nouvel  impôt  ?  N'ajoutons  rien 
à  ce  récit  :  il  fait  une  aflèz  belle  leçon  aux 
fucceffeurs  de  Servin.  Orner  Talon  fon  colle* 
gue  devint  premier  Avocat  Général  ;  &  Je- 
rôire  Bignon  ,  ce  Magiftrat  fi  recommanda- 
ble  par  fon  intégrité  y  par  fon  érudition  ,  &c 
par  fa  pieté  fut  nômmé  pour  être  le  fécond- 
Chacun  applaudit  à  ce  choix,  &  tout  le  mon- 
de  avoua  que  la  place;  de  Servin  ne.  pouvoit 
être  mieux  remplie.         *  1  Une 
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Un  fade  imitateur  de  l'incomparable  M.  1616 
de  Thou  trouve  deux  taches  à  la  réputation 
de  Servin  j  fa  haine  trop  opiniâtre  contre  les 
Jefuites  ,  &  fa  grande  ardeur  à  défendre  les 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane  &  Tindependan- 
ce  des  Souverains  contre  les  Papes.  Réfuter 
une  pareille  impertinence ,  ce  feroit  perdre 
fon  temps.  Elle  prouve  a(Tez  que  l'Hiftorien 
dont  je  parle  ,  bien  loin  de  marcher  fur  les 
traces  di^rand  homme  qu'il  fe  propofe  pour 
modèle  >  écrit  fans  difcernement  &  fans  con- 
noiflance.  Les  perfonnes  judicieufes  eftime-  , 
ront  toûjours  le  zele  avec  lequel  Servin  s'eft 
oppofé  aux  ufurpations  injuftes  des  Papes. 
On  lui  faura  bon  gré  de  ce  que  peu  de  jours 
avant  fa  mort  5  il  fe  fignala  encore  dans  le  dif- 
férend du  Parlement  de  Paris  avec  le  Clergé 
de  France ,  dont  lafTemblée  duroit  encore 
dans  les  derniers  jours  de  Tannée  précédente 
&  au  commencement  de  celle-ci.  Plût  à  Dieu 
que  la  belle  môrt  de  cet  illuftre  Magiftrat  eût 
été  différée  de  huit  ou  quinze  jours  :  Il  auroit  s 
parlé  aufïï  fortement  contre  le  pernicieux  li- 
vre de  Santarel  Jefuite,  que  pour  le  foulage- 
ment  du  peuple.  Seryin  aimoit  la  patrie ,  il  . 
étoit  ennemi  déclaré  des  faufïes  pretenfions  * 
de  la  Cour  de  Rome ,  il  déteftoit  la  mauvai- 
fe  doctrine  des  Jefuites.  Si  Louïs  XIII.  fût 
allé  quelques  jours  plus  tard  au  Parlement* 
l'Avocat  General  fût  mort  dans  l'exercice  de 
les  trois  vertus  favorites  y  en  plaidant  pour 
le  peuple,  en  défendant  les  libertez  de  l'E- 
glife  Gallicane  contre  des  Evêques  lâches  &. 
intereflèz ,  &  en  combatant  les  dogmes  des 
Jefuites  auxquels  ils  s'oppofa  durant  toute 
\  ^  ,  fâ 
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Duc  de  Savoie  en  faveur  des  Gri fins  Protefiansy 
au  préjudice  des  Valtelins  Catholiques.  Charles 
Emmanuel  &  les  Vénitiens  ne  font  pas  plus 
épargnez.  On  les  traite  d'hypocrites  &  de 
gens  qui  n'ont  point  d'autre  Religion  que  leur 
intérêt.  Les  Auteurs  foutenoient  que  le  Roi 
d'Efpagne  de  voit  fecourir  les  Réformez  de 
France, puisque  Louïs aiïiftoit  les  Provinces- 
Unies  &  les  Proteftans  d'Allemagne,  &  que 
les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
la  trompoient  par  cette  fauflè  maxime  d'Etat;.  - 
qu'un  Souverain  doit  toûjours  s'oppofer  à  l'a- 
grandifïèment  de  fes  voifins. 

On  agite  encore  diverfes  queftions  dans  ces 
écrits  ;  fi  les  Etats  généraux  du  Roiaume  dé 
France,  ne  doivent  pas  en  confcience  décla- 
rer à  Louïs  que  fes  alliances  avec  les  Héréti- 
ques, font  criminelles  :  fi  les  Souverains  Ca- 
tholiques ne  commettent  point  un  péché  mor- 
tel, en  permettant  par  leur  filence  &  par  leur 
diffimulation  >  que  la  France  les  contra&e  8c 
les  entretienne  :  fi  Louïs  n'a  point  encouru 
l'excommunication  en  faifant  des  chofes  ca- 
pables d'introduire  l'heréfie  en  des  païs ,  où 
il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  Religion  que  la  Ca- 
tholique j  fi  les  mauvais  Confeiller^de  ce  Prin-  , 
ce  ne  font  pas  excommuniez  comme  lui  :  fi 
on  ne  doit  pas  recourir  à  la  force  &  prendre 
les  armes  pour  empêcher  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  faflè  la  guerre  aux  Catholiques  :  s'il 
n'eft  pas  pernrâ  aux  fujets  de  fe  foulever 
contre  un  Roi  qui  gouverne  tiranniquement  : 
fi  dans  le  mauvais  état  de  leur  Monarchie , 
les  François  ne  doivent  point  élire  un  chef 
capable  de  protéger  la  Religion  Catholique 
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opprimée  >  &  fur  quel  Prince  ils  peuvent  jet- 
ter  les  yeux.  Enfin  dans  les  reponfesàces 
guettions  feditieufes,  on  décide  fans  façon 
que  le  Roi  de  France  eft  excommunié  com2 
me  faifant  la  guerre  à  Dieu  même ,  que  le 
Pape  doit  prendre  en  main  le  glaive  fpirituel 
contre  un  fi  dangereux  ennemi  de  l'Eglife, 
&  que  tous  les  Princes  Catholiques  n'ont 
aucune  raifon  légitime  de  fe  difpenfer  de  lui 

,  déclarer  la  guerre.  Dieu, difoient les  Auteurs/. 
a  permis  qu'Henri  IV.fon  pere  fut  ajfafftné,  pour 
le  punir  de  ce  qu'il  fe  préparoit  à  mettre  deux  . 
Princes  hérétiques  en  pojfejjion  des  Etats  de  dé- 
nies &  de  yuliers.    La  Maifon  d'Autriche  n'a* 

point  d'autre  intérêt  que  de  foutenir  la  caufe  de 
Dieu  :  faire  la  guerre  à  des  Souverains  défen- 

feurs  de  la  Religioiï  Catholique;  cyeft  réffler  ou- 
vertement à  la  volonté  de  Dieu  T*ême.  Pou- 

t    vôit^  on  poufler  l'extravagance  plus  loin  ? 

Les  Magiltrats  condamnèrent  d'abord  ces 
miferables  libelles  à  être  brûlez  par  la  main 
du  boureau,  &  la  Faculté  de  Paris  les  cenfu- 
ra.  Mais  le  Nonce  Spada  avoit  fi  bien  mé- 
nagé les  Do&eurs  ignorans  è  ou'  dévouez  au 
Pape  en  Sorbonne  ,  que  la  cenfure  fe  fit  en 
jtermés  généraux  &  fans  fpécifier  aucune 
propofition,  de  peur  de  donner  atteinte  à  ce 
que  les  Auteurs  flétris  avançoient  de  confor- 
me aux  prétenfions  de  la  Cour  de  Rome. 
Dez  que  Spada  fut  qu'on  dernandoit  encore 
une  cenfure  au  Clergé ,  il  s'intrigua  forte- 
ment avec  les  créatures  du  Pajffe  dans  PafTem- 
blée ,  afin  que  l'adle  des  Prélats  fût  conçu  en 
termes  généraux  aufiï  bien  que  celui  des  Do- 
ûeurs  de  la  Faculté  de  Paris.   Mais  quelques 

Eve- 
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Evêques  de  Cour  aiant  remontré  que  le  Cler- 
gé dévoie  en  cette  occafion,  venger  la  répu- 
tation du  Roi  &  de  fes  Minilters  attaquée 
dans  les  libelles,  Léonard  d'Etampes  Evéque 
de  Chartres  chargé  de  corapoferla  cenfure, 
s'étend  à  prouver  contre  les  Auteurs *  que 
les  fujets  ne  peuvent  avoir  aucun  fujet  légiti- 
me de  fe  foulever  &  qu'il  faut  iouffrir  à 
l'exemple  des  Apôtres  &  des  Martirs  ^  qu'il 
n'y  a  perfonne  au  monde  qui  puilTe  difpenfer 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité  fait  au  Prin- 
ce; que  les  Rois  ne  peuvent  être  dépofez  par 
qui  que  ce  foit  >  ni  fous  aucun  prétexte  & 
que  les  alliances  avec  les  Princes  infidèles  ou 
hérétiques  ne  font  point  abfolument  mauvai- 
fes ,  ni  condamnées  dans  l'Ecriture.  Enfin 
l'Evêque  de  Chartres  defendoit  le  Roi  >  la 
Reine  Mere  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  & 
toul  les  autres  gens  du  Confeil  de  Sa  Majefté, 
d'une  manière  extrêmement  flatteufe.  Elle 
donnoit  trop  à  penfer  que  l'Auteur  avoit 
plus  d'envie  de  taire  fà  cour  au  Roi  &  à, fes 
Minières,  qu'au  Pape  &  à  fes  neveux. 

L'écrit  premièrement  compofé  en  François 
fut  lu  &  approuvé  dans  Paflèmblée.  On  pria 
feulement  Etampes  de  le  mettre  en  Latin ,  a- 
fin  que  la  pièce  parûtiplus  authentique,  & 
qu'elle  pût  être  entendue  de  tout  le  monde. 
Spada  bien  averti  de  ce  qui  fe  paffe,  s'intrigue 
plus  que  jamais  avec  les  Prélats  ,  &}fecondé 
par  les  Cardinaux  de  Sourdis  >  de  la  Roche- 
foucaut  &  de  la  Valette ,  il  gagne  plufieurs 
Députez,  afin  d'émpécher  la  publication  d'u- 
ne cenfure,  où  les  dogmes  favoris  de  la  Cour 

de  Rome  font  refutej  au  nom  du  Clergé  de 
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1616.  France.  Odtave  de  Bellegarde  Archevêque  de 
Sens  crie encr?autres?  que  c'eft  une'chofe  hon- 
teufè  &  capable  de  fcandalizer  toute  l'Euro- 
pe ,  que  le  Clergé  de  France  autorifè  mainte- 
nant une  dodtrine  ,  qu'il  a  combattue  par  la 
bouche  du  Cardinal  du  Perron  dans  la  derniè- 
re aflemblée  des  Etats  généraux.  Le  plus 
grand  nombre  fe  rend  à  cette  raifon,  dont  les 
fuccefleurs  de  ces  Meffieurs  ne  fe  font  pas 
mis  autrement  en  peine, il  y  a  vingt  ans.  Ce- 
pendant  les  actes  de  PAflemblce  portoient  en 
termes  précis  que  l'écrit  de  TEvêque  de  Char- 
tres y  avoit  été  lu  &  approuvé  en  Latin  &  en 
François.  Comment  fe tirera-t'on  de  cet  era- 
baras  ?  Le  plus  facilement  du  monde.  Ceux 
qui  ont  condamné  la  dodtrine  des  Jéfuites 
furies  équivoques  &  les  reftridtions  menta- 
les ,  bien  loin  de  faire  fcrupulc  de  s'en  fer- 
vir  ,  mentent  même  hardiment  quand  leur 
intérêt  le  demande. 

Les  Evêques  gagnez  par  les  Cardinaux  & 
par* le  Nonce  crient  que  les  regîtres  font  fal- 
fifiez.  On  oblige  le  Secrétaire  de  l'Aflèmblée 
à  donner  je  ne  fai  quelle  déclaration ,  où  par 
un  galimathias  aflëz  groffier ,  il  reconnoit 
avoir  pris  certain  murmure  pour  des  applau- 
diflèmens  &  pour  une  approbation  du  texte 
François  ;  &  il  ajoute  quêtant  tombé  mala- 
de enfuite  celui  qui  rempliffoit  fa  place),  mit 
à  la  marge  du  regître  que  la  traduction  Lati-^ 
ne  avoit  été  pareillement  lue  &  approuvée. 
De  manière  que  le  Secrétaire  guéri ,  auroit 
inféré  fur  ce  fondement  frivole,  que  FAffem- 
blée  [approuva  l'écrit  de  l'Evêque  de  Char- 
tres tant  en  François  qu'en  Latin,  Après  cette 

ridU 
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ridicule  déclaration  de  leur  Secrétaire ,  les 
Prélats  ordonnent  que  TapproDation  mife 
dans  les  aétes  en  fera  raïée ,  &  que  l'Aflem- 
blée  publiera  une  autre  cenfure  beaucoup 
plus  courte  &  en  termes  généraux ,  fans  en- 
trer dans  aucun  détail.  Ceci  fepaffoitau  mois 
dernier  de  Décembre.  Le  Parlement  averti 
de  cette  indigne  fupercherfe  ménagée  parle 
Nonce  devenu  Cardinal  >  donne  à  la  requifi-  \ 
tion  deàervin  Avocat  General,  un  Arrêt  par 
lequel  il  eft  ordonné  au  Procureur  General 
d'informer  des  pratiques  faites  par  des  étran- 
gers dans  le  Clergé  :  Ce  fut  un  ménagement 
gardé  au  regard  de  Spada  qu'on  ne  vouloit 
pas  nommer.  Le  Parlement  défendoit  en- 
fuite  auxEvêques  de  publier,  ôcmx Libraires 
d'imprimer,  ou  de  vendre  une  autre  cenfure 
que  celle  de  la  façon  de  l'Evêque  de  Chartres  \ 
folennellement  approuvée  le  13.  Décembre 
dans  l'affèmblée  du  Clergé.  Les  Magiftrats 
rendent  quelque  temps  après  un  autre  Arrêt 
par  lequel  ils  défendent  aux  Députez  du  pre- 
mier &  du  fécond  ordre  de  s'affembler ,  ni 
de  traiter  d'aucune  affaire,  puis  qu'aiant  pre- 
fenté  leurs  cahiers  au  Roi ,  l'affèmblée  eft  fi- 
nie dez lors,  &  que  chacun  d'eux  doit  Ven 
retourner  dans  fon  Diocéfe. 

Nonobftant  la  défenfe  du  Parlement ,  les 
Députez  fe  trouvent  à  Sainte  Geneviève  de 
Paris  ,  dont  le  Cardinal  de  la  Rochëfoucaut 
étoit  Abbé.  Là  ils  defavouënt  hautement  la 
cenfure  compofée  par  l'Evêqne  de  Chartres, 
Se  en  dreffent  une  autre  en  termes  généraux  \ 
&  fort  fuccinde  ,  que  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette ligne  comme  Préfident.   Les  Evêques 
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6.  d'Avranche^  de  Soiflbns,  &  de  Chartres  pu- 
blient incontinent  un  a6te  par  lequel  ils  con- 
fentent  à  ce  que  le  Clergé  a  fait  dans  la  maifon 
Abbatiale  de  Sainte  Geneviève  ,  pourvû  que 
Meffieurs  les  Prélats  déclarent  aufli  de  leur  cô- 
té  qu'ils  reçoivent  ces  trois  propofitions;  que  les 
fujets  ne  peuvent  avoir  aucune  raifon  legiti?ne  de 
fe  révolter  contre  leur  Souverain  ,  que perfonne  n'a 
droit  delesdifpevferdeleur  ferment  de  fidélité^ 
qui  que  ce  foit  n'a  lapuijfance  de  priver  le  Roi  de 
fa  Couronne.  Le  3.  Mars  le  Parlement  enjoint 
au  Procureur  Général  d'informer  contre  les 
Prélats  qui  continuent  de  s'aflèmbler,  tantôt 
dans  une  maifon  >  &  tantôt  dans  une  au- 
tre.   Chagrins  de  fe  voir  fi  vivement  pour- 
1    fuivis  5  ils  publient  une  déclaration  au  nom 
de  fept  Métropolitains  >  de  vingt  Evêques, 
&  de  plufieurs  Députez  du  fécond  ordre.  On 
y  foucenoit  que  le  Parlement  n'a  aucune  ju- 
risdidtion  fur  ceux  qui  reprefentent  tout  le 
corps  du  Clergé  de  France ,  que  les  Arrêts  lî- 
gniriez  aux  Prélats  aflfemblez  à  Paris ,  font  J 
nuls  ,  &  que  les  Evêques  ont  droit  de  s'af- 
fêmbler  pour  avifer  à  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion.   Nouveaux  Arrêts  du  Parlement.  Il 
condamne  la  déclaration  des  Prélats?  comme 
dejlruclive  des  loix  fondamentales  dû  Roiaume. 
Destrapes  Archevêque  d' Auch  &  Miron  Evê- 
que  d'Angers  ont  ordre  de  comparoir  en  per-  ' 
fonne  devant  les  Magiftrats ,  l'un  comme  le 
premier  des  Métropolitains,  &  l'autre  comme 
le  plus  ancien  des  Evêques  qui  ont  figné  la 
déclaration.  Enfin,  les  Magiftrats  enjoignent 
à  tous  les  Prélats  qui  fe  trouvent  à  Paris  de  fe 
retirer  dans  leur$  Diocefe$  avant  la  fête  de  Pas- 
~      '   "  V  "  *     ques,  . 
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ques,  fous  peine  de  k  faifiede  leur  tempo-  îtfa^j 
rel.  Afin  de  prévenir  les  fuites  facheufes 
qu'auroit  peut  être  une  affaire  à  laquelle  la 
Cour  de  Rome  prenoit  un  grand  intérêt ,  le 
Roi  i'aflbupit  par  une  évocation  àfon  Con«* 
feil.  Urbain  fut  fi  content  de  fes  fidèles  Eve* 
ques  de  France ,  qu'il  leur  écrivit  un  bref 
honnête,  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  voulu  donner  atteinte  à  fon  arro- 
gante pretenfion  de  dépofer  les  Rois  en! cer- 
tains cas,  &  d  abfoudre  les  fujets  de  leuT  fer- 
ment de  fidélité. 

L'Univerfité  de  Paris  étoit  encore  aux  pri-  Con- 
fes  avec  les  Jéfuites  durant  ces  conteftations damna* 
entre  le  Parlement  &  le  Clergé.  Chagrins  desti>oa 
reproches  fanglans  qu'ils  efliiioient  fans  cefTe  d'UIV 
fur  la  mauvaiîè  do&rine  des  grands  Auteurs  S^fjLi 
de  la  Société,  les  bons  Pères  publient  fous ifât»* 
un  nom  emprunté  je  ne  fa*  quelle  apologieJ  * 
de  leurs  fenrimens  &  de  leur  conduite.  Les 
gens  de  TUniverfité  le  contentent  de  reim-  \ 
primer  la  pièce  avec  des  notes  marginales  qui  N 
prouvoient  la  faufieté  des  principaux  moiensAf^r/M 
alléguez  pour  la  juftification  des  Jéfuites.  Lestranfoit. 
chofes  étoient  fi  bien  avérées,  qu'ils  craighi-  *6i6. 
rent  de  perdre  enfin  ce  qui  leur  reftoit  de  ré- Gra- 
putation  auprès  des  gens  qui  fe  font  un  mé-?-.H** 
rite  de  ne  vouloir  pas  connoitre  la  veriré/J'j7r*w 
Coton  leur  Supérieur  Provincial  à  Paris ,  8r  L. 
SeguerajiConfeflèur  du  Roi  lui  prefentent  au  vittork 
toom  de  leurs  confrères  une  de  ces  requêtes SiriMe- 
qu'on  nomme  placet.    On  y  fupplioit  très-  morse  tù 
humblement  Sa  Màjefté  d'interpofer  fon  au-  *m*n** 
torité,  afin  d'empêcher  que  ie  kecteur  ocres xom.vx. 
autres  gens  de  l'Uni  ver  fi  té ,  ne  continuaient  P*&  1 10* 
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[l4a<J.  de  noircir  la  Société  par  les  libelles  calom- 
nieux qu'ils  publioient  fans  ceflè  contr'elle. 
X'Univerhté  prefente  incontinent  un  autre 
.S  f lacet.  Le  Refteur  &  les  Procureurs  deman- 
doient  à  Louis  de  ne  les  point  condamner 
fans  les  entendre  :  &  ces  Meffieurs  s'ofïroienc 
de  prouver  devant  le  Parlement  de  Paris,  ou 
devant  tous  autres  Juges  qu'il  plairoit  à  Sa 
Majefté  de  nommer,  la  vérité  des  accufations 
formées  contre  les  Jéfuites. 

Jamais  livre  ne  vint  plus  mal  à  propos  pour 
eux  en  France  que  celui  de.Santarel,  detHe-, 
'  réjie  &  du  Schijme.    Il  fut  publié  Tannée  der- 
r   -     niere  à  Rome  dans  toutes  les  formes  avec 
l'approbation  de  Vit  elle fchi  Supérieur  gênerai 
\   de  la  Compagnie  j  &  on  le  vid  à  Paris  durant 
,  ces  brouilleries.  Il  contenoit  des  proportions 
•  plus  outrées  que  celles  dont  les  Univerlïtez, 
faifoient  un  procès  aux  Jéfuites  ,  &  l'Auteur 
y  parloit  plus  rondement  qu'aucun  autre. 
Non  content  de  dire  que  le  Pape  a  le  pou- 
voir de  dépolèr  les  Souverains  hérétiques  ou 
:  fchifmatiques ,  Santarel  foutenoit  que  le  Pon- 
-  tife  de  Rome,  dont  le  tribunal  eft  le  même  que 
^   celui  de  Jefus-Chrift,  difoit-il,  a  droit  de  don- 
ner "des  tuteurs  aux  Rois  incapables  de  gou- 
.  verner  leurs  fujets ,  &  de  les  dépofer  même 
s'il  le  juge  à  propos,  auffi  bien  que  ceux  qui 
?  négligent  de  remplir  leurs  devoirs,  qui  rejet- 
v  tentles  avis  &  les  corrections  du  Pape,  & 
qui  nefe  mettent  pas  en  peine  de  défendre 
TEglife.    On  fut  furpris  dans  le  monde  que 
le  Cardinal  de  Savoie  eût  permis  qu'un  pareil 
ouvrage  lui  fût  dédié  ;  car  enfin  ,  fi  les  prin- 
cipes en  font  véritables,  &  û  l'Auteur  raifon- 
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seconfequemment,  Urbain  ctoic  en  droit  de  t6if£ 
dépoler  Charles  tmmanuël  pere  du  Cardinal. 
Le  Pape  trouva  plus  d'une  fois  ce  Prince  tort 
indocile.  Dez  que  le  livre  de  Santarei  paroic 
à  Paris ,  on  extrait  promptement  les  propo- 
fitions  les  plus  criantes*  on  les  porte  aux  Gens'   ^  % 
du  Roi  avec  l'ouvrage ,  &  à  leur  réquifition 
le  Parlement  le  condarftne  à  être  brûlé  par  la 
main  du  boureau  >  &c  ordonne  au  Supérieur 
Provincial  ,  aux  trois  Reâeurs  des.  maifons     '  c 
de  Paris  ,  &c  à  trois  des  plus  anciens  Jéfuites 
de  comparoitre  le  lendemain  pour  être  en- 
tendus fur  la  doctrine  enfeignée  dans  le  livre 
de  Santarel. 

Les  Jéluites  font  des  gens  fins ,  déliez. >  & 
habiles  dans  les  arfàires  du  monde , il  taut  leur 
rendre  cette  juftice.  Je  remarque  feulement 
avec  quelque  uirprifequ  ils  femblent  tout  au- 
tres y  quand  ils  font  dans  la.  neceflîté  de  ré- 
pondre devant  le  Parlement  de  Paris.  On  les 
preadroit  pour  de  francs  innoce».  Eft-ce 
que  la  gravité  de  ces  Magiftrats  éclairez  & 
penétrans  déconcerte  les  gens  du  monde  les 
plus  hardis?  Les  Jéfuites  efperent-ils  de  leur 
en  impoier  par  je  ne  fai  quelle  iimplicité  af- 
fectée ?  Qyoi  qu'il  en  foit ,  les  réponfcs  de 
Coton  &  de  fes  confrères  aux  interrogations 
du  Parlement,  font  bien  la  choie  du  monde 
la  plus  divertiflànte.    Tariez,  nous  franche- 
menty  leur  dirent  les  Magiftrats.  Croiez-vous 
que  le  Pape  puijfe  excommunier  le  Roi,  délier 
fa  fujets  de  leur  ferment  de  -fidélité ,  &  met- 
'  tre  JbnRoiaume  en  proie?  Oh!  Meneurs;  re- 
pondent les  bons  Pères  :  excommunier  le  Roi  !  v 
&efl.  I* M        &  fE&hfe  •  M  n*  fera  jamais 
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1 616 .  rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  venir  a  cette  ex- 
trémité. Et  fur  ce  que  le  Parlement  deman- 
de fi  leur  General  ne  croit  pas  que  le  Pape 
ait  une  pareille  autorité  :  Notre  Pere  General 
tjt  à  Rome ,  repartent  Coton  &  fes  confrer 
res  :  line  peut  pas  Je  difpenfer  cTaprouver  la 
doftrrne  4mwunément  refUe  dans  le  pais.  Et 
vous  y  reprirent  les  Magiftrats  ,  croiez-vous 
ce  qui  s'enfeigne  à  Rome  touchant  ces  articles  ? 
S*  Non,  Mejfteurs ,  difent  les  Jefuites  :  vous  a- 
vons  des  Jèntimens  tout  à  fait  contraires.  Et 
que  feriez-vous ,  fi  vous  étiez  à  Rome  ?  ajou- 
tèrent les  gens  du  Parlement.  Nous  parlerions 
comme  les  autres  •  répliquent  les  Jefuites.  Co- 
ton Js'apperçut  bien  que  le  Parlement  ne  fe 


parence.  Car  enfin  elles  donnoient  aflfez  à 
connoitre  que  les  Jefuites  regardoient  du 
moins  les  fentimens  de  leur  Santarel  comme 
problématiques  ,  &  qu'il  eft  permis  d'em- 
braffer ,  <*  de  rejetter  félon  le  pais  où  cha- 
cun fe  trouve.  Et  c'eft  une  chofe  fur  la- 
quelle les  Magiftrats  ne  vouloient  point  de 
compofition  :  ils  demandoient  une  réponfe 
pofitive.  Coton  prie  donc  le  Parlement  d'a- 
corder  à  fes  confrères  la  liberté  de  conférer 
quelqfue  temps  enfemble.  On  la  leur  don- 
ne, après  une  demi-heure  de  délibération 
dans  une  chambre  voifine,  les  Jefuites  revien- 
nent &  déclarent  au  Parlement ,  qu'ils  fe 
conformeront  tous  à  la  dodbine  de  la  Sor- 
bonne  ,  &  qu'ils  fouscriront  aux  déci fions 
du  Clergé  de  France  fur  les  propofitions  de 
Santarel,  On  leur  demanda  cette  déclaration 
par  écrit,  &  ils  obtinrent  un  délai  de  trois 
jours  afin  de  la  concerter  entr'eux.  Ce 
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Ce  fut  inutilement  que  les  Jefuites  de  la  i6%1* 
Cour,  s'intriguèrent,  afin  que  teRoidifpen- 
fat  leurs  confrères  d'une  démarche  qui  me- 
contenteroit  le  Pape  &  leur  Supérieur  Gené- 
ral.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  n'aimoit 
pas  autrement  les  bons  Pères,  dit  nettement 
en  plein  Confeil  que  dans  une  affaire  où 
il  s'agiflbit  de  la  puiffance  fouveraine,  &de 
la  feureté  de  la  perfonne  de  Sa  Majefté ,  elle 
de  voit  lai  (1er  agir  le  Parlement ,  en  cas  que 
les  Jéfuites  refufaflent  d'obeïr  à  un  Arrêt  de 
cette  importance.  De  peur  de  s'expofer  au 
danger  d'être  châtiez  une  féconde  fois  du 
Roiaume,  ils  dreflènt  au  plus  vite  une  dé- 
claration fignée  de  Coton  &  de  douze  au- 
tres ,  &  la  portent  au  Roi.  Nous  desa-  x 
vouons  <&  detefionsy  y  difoit-on,  la  doclrine  \ 
contenue  dans  le  livre  de  Santarel>  fur  ce  qui 
concerne  la  perfonne  des  Rois  ,  leur  autorité 
&  leurs  Etats.  Nous  reconnoij/ons  que  Leurs 
Majeflez  relèvent  immédiatement  de  Dieu , 
&  nous  répandrons  volontiers  notre  fang  pour 
la  confirmation  de  cette  vérité.  Enfin  >  nous 
promettons  de  foufcrire  à  la  cenfure  que  le  Cler- 
gé 9  ou  la  Sor bonne  feront  de  cette  pernicieux 
fe  doclrine ,  &  de  ne  rien  enfeigner  de  con- 
.  traire  à  ce  que  le  Clergé  >  les  Univerfitez  du 
Roiàume  ,  &  la  Sorbonne  déclareront  fur  les 
proportions  extraites  du  livre  de  SantareU 
C'eft  ici  le  dernier  a&e  public  de  la  vie, 
du  fameux  P.  Coton  Confeffeur  d'Hen- 
ri  IV.  Il  mourut  quatre  jours  après  avoir 
figné  la  déclaration  :  &  quelques  uns  di- 
fent  que  cette  facheufe  affaire  avança  la 
fin  de  fes  jours.   Le  4.  Avril  le  livre  de 
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Santarel  fut  flétri  par  une  vigoureufe  ceh^ 
fure  de  la  Faculté  "de  Théologie  à  Paris- 
•  Les  créatures  du  Pape  en  Sorbonne  n'ofé- 
rent  garder  aucun  ménagement  :  i'afiàire  étoit 
trop  criante. 
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N  des  grands  malheurs  de  l'Eu-  ^  Ncgc 

*rope  au  temps  dont  j'écris  THi-  dation 

ftoire  >  c'était ,  dit  un  fage  Ve-  ftcrete 

nitien,  d'avoir  trois  jeunes  Mo-Zntrcl% 

yj   i  -/r  France 

narques  presqu  également  put}} ans  &  ^>Ep 

&  amoureux  de  la  gloire  i  remplis  de  projets  fort  pagne 
différents,  é*  £  accord  en  unç  feule  chofe ,  d*  fe  fUri>afj 
laijfer  aveuglément  conduire  par  leurs  Favoris ,  fairc  de 
Olivarez,  Buckingham  >  &  'Richelieu.  Ces  trois  la  Valte-*' 
Meflïeurs  fe  haïfïbient  mortellement  l'un  line. 
l'autre.'1  Quand  les  Rois  traitoient  enfemble, 
chacun  des  Favoris  cherchoit  moins  l'avanta- 
ge de  fon  maître  3  qu'à  tromper  le  Favori  a- 
vec  lequel  il  negocioit  ->  à  lui  donner  du  ri- 
dicule dans  le  monde,  &  à  lui  tendre  despié- 
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\6i6.  ges  pour  le  rendre  fufped  &  odieux  dans  fon 
Journal puls  &  aux  alliez  du  Roi  qu'il  fervoit.  Ri- 
du  Car-  cheiieU  étoit  le  plus  habile  &  le  plus  délié  des 
,   trois.  Il  trompa  Buckingham  ,  en  le  laiflanc 

lieu  *C'e~  ^e  ft*1^  ^ue  *e       ^e  France  penfoit  à  en- 
Hi/hir$   trer  ^ans  *a  ^Sue  propofée  contre  la  Maifon 
du  Mini- d'Autriche.  L'Anglois  leurré  de  cette  faulïe 
ftére  du  efperance  ,  contraignit  les  Reformez  à  rcce- 
CarJmal  voir  les  conditions  que  Louïs  vouloir  bien 
de  Riche-  ]Cur  donner  :  chofe  que  le  Cardinal  fouhai- 
lt  u.      tojt  avec  une  extrême  paflfion.    Car  enfin  > 
JJ>l6'    une  guerre  civile  en  France  étoit  un  obftacle 
™\     presqu'invincible  à  l'établi  dément  de  fon  au- 
RorUrum  rome>  &  a  la  diliipation  du  parti  forme  con- 
GallU.    tre  lui.-  La  paix  avec  les  étrangers  ne  lui  é- 
L.  XV.  toit  pas  moins  nécelTaire.  Richelieu  efpéroit 
Kani  Hi-  que  TEfpagne  effraiée  du  fuccés  de  la  négo- 
ûcria  Fe- dation  de  BafTompiere  en  Suifle  ,  renonce- 
r/a.     rojt  ^  fes  pretenlions  de  faire  pafîèr  fes  trou- 
**V<     pespar  la  Valteline ,  qu'elle  confentiroit  au 
Vktori    rétablifièmcnt  des  Grifons  dans  leur  Soovtf- 
s'mMi-  rainct^  >  &  qu'elle  acorderok  des  conditions 
morte  re.avantageufes  à  la  France,  pour  fe  délivrer 
€ondhe.  d  unepuiûànte  diverfion  en  Italie,  &  pour 
Ton.  vu  empêcher  Louïs  de  fc  joindre  plus  étroite- 
pag.  92,  ment  au  grand  nombre  d'ennemis  que  la  Mai- 
S>$»94»  fon  d'Autriche  avait  furies  bras.    Mais  le 
&ç-  .    Comte  Duc  fut  plus  fin  que  le  Cardinal  en 
cette  rencontre.  Olivarez  fait  fi  bien  profiter 
de  remprefleraent  que  Richelieu  témoigne 
à  finir  l'affaire  de  la  Valteline  ,  qu'en  aban- 
donnant des  choies  auxquelles  Sa  Mafefté 
Catholique  ne  pouvoit  raifonnablement  pré- 
isendre  3  il  réduit  la  France  à  l'acceptation 
à%un  traité  peu  honorable  >  &  à  la  neceûSté 
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àe  mecoiitenter  fcs  aHiez  d'Italie,  d'irriter 
les  Anglois  qui  attendent  que  la  France  te  lu 
gue  avec  eux  contre  la  Maifon  d'Autriche* 
&  de  ne  pouvoir  fecourir  autrement  les  en* 
nemis  de  l'Empereur  &  du  Roid'Efpagne, 
.  qu'en  donnant  fous  main  de  l'argent  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  au  Roi  de 
Dannemark  &  aux  Princes  Protcftans  d'Aï- 
lemagne.  Développons  y  il  en  eft  temps,  k 
négociation  du  traite  conclu  fecretemen  t  ca* 
tre  le  Comte  Duc  d'Olivaréi ,  &t  Du  Fargi* 
Am&aflàdeur  de  France  e»  Efpàghe,  fut  l'af- 
faire de  la  Valteline.  Il  tfaufe  un  étrange  va^ 
carme  dans  toute  l'Europe. 

-  Le  Favori  du  Roi  d'Efpagrie  aiànt  témoin 
gtlé  plus  d'une  fois  de  grande*  difpofitions  i 
terminer  enfin  le  différend  >  Du  Farcis  reçut 
des  ordres  réitérez  de  répondre  que  les  deux 
Couronnes  s'acorderoient  bientôt,  pourvû» 
que  rEfoagne  fe  defiftât  de  ht  prétention  du 
paffage  de  fes  troupes  par  la  Vakelkie  >  &  que 
Philippe  confentk  que  lesGrifons  reœraflent 
en  pofleffipn  de  leur  Sôuverainété  >  avec  les 
précautions  raifonnablcs  pour  la  feuretéde  la 
Religiofi  Catholique  dans  la  Vâlteline.  Le 
Matqate  de  Rambouillet  fut  chafrgédé  dire  la r 
même  chofe  aux  gens  du  Confeil  de  Madrid. 
On  Vy  ehvoioit  extraordinairement  faire  les 
compliroens  du  Rot  &  des  deux  Reines  àè 
France /fur  la  naiffance  d'une  Princeffe ,  dont 
Elisabeth  Reine  d'Efpagne  acoucha  vers  la  fia 
àe  l'année  dernière.  Comme  le  Cardinal  de 
Richelieu  fbubaitoit  que  lé  différend  fur  la 
Valtdûie  s?acommodât  inceflàrament ,  il  fal- 
lût  négocier  à Tiafcu  des  aUiçt  de  Louis  enr.  . 
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Italie.   On  craignoit  que  le  Sénat  de  Vcnifô 
attentif  aux  démarches  des  deux  Couronnes  > 
&  jaloux  de  conferver  aux  Grifons  la  Souve- 
raineté de  la  Valteline  aufli  entière  qu'il  feroit  . 
poffible,  ne  formât  des  difficultés  fur  les 
articles  qui  lui  paroitroknt  trop  avantageux 
à  la  France,  &  fur  tout  à  l'Efpagne,  Monar- 
chie contre  laquelle  les  Vénitiens  étoient 
beaucoup  plus  en  garde  :  qu'ils  ne  préfixa- 
ient l'entière  exécution  du  traité  de  Madrid 
que  les  Cantons  SuiflTes  Proteftans  &  les  Gri^ 
Ions  demandoient  avec  inftance:  enfin  que  le 
Sénat  ne  s'oppofat  à  la  moindre  diminution 
de  la  Souveraineté  des  Grifons,  fous  prétexte 
de  pourvoir  à  la  feureté  de  la  Religion  Ca- 
tholique.   Il  étoit  encore  fort  yrailemblable 
que  le  Duc  de  Savoie ,  toujours  occupé  de 
fes  projets  d'agrandiflèment  &  de  conquêtes, 
lemueroit  ciei&  terre  >  afin  d'empêcher  la 
condufion  de  1  acommodement,  &  d'enga~; 
ger  les  deux  Couronnes  à  une  rupture  ouver- 
te.  Mais  quel  moien  de  négocier  une  paix 
fans  la  participation  de  ceux  avec  qui  vous> 
êtes  entrez  en  ligue  pour  faire  la  guerre?;  , 
Voici  la  fubtilité,  parlons  franchemen  t  la  four- 
berie, dont  Richelieu  fertile  en  pareils  expé- 
dient s'avife. 

;  U  fait  dire  fous  main  à  Du  Fargis  de  négo^ 
cier  &  de  conclure  même  aux  condition» 
qu'on  lui  a  marquées  >  quoique  le  Roi  ne  lui 
envoie  aucun  pouvoir  >  &  de  n  écrire  rien  en 
Cour  avant  la  fignature  du  traité,  duquel  on 
obtiendra  fans  peine  l'agrément  &  la  ratifia, 
cation.  Mais  de  peur  que  jaloux  en  apparent 
ce  de  fon  autorité ,  Louïs  ne  prêtât  l'oreille 
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aùx  ennemis  du  Cardinal ,  s'ils  venoient  une  \6i6. 
fois  a  l'avertir  que  Richelieu  avoit  ordonné 
de  fa  tête  la  conclufion  d  un  traité  ,  à  l'infçu 
du  Roi  &de  Ces  alliez,  le  délié  Miniftre  mé- 
nage les  chofes  avec  une  fi  grande  dextérité, 
que  tout  paroit  venir  originairement  de  la 
Reine  Mere ,  &  que  le  monde  s'imagine  qu'à 
la  perfuafion  du  P.  de  Berulle Supérieur  gêne- 
rai des  Prêtres  de  l'Oratoire  en  France ,  & 
de  la  Comteffe  Du  Fargis  époufe  de  l'Arabaf- 
fadeur ,  Marie  de  Medicis  a  voulu  que  Du 
Fargis  négociât  &  conclût  inceflàrament. 
Berulle  avoit  alors  un  fi  grand  crédit  auprès 
d'elle  ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  pre^  • 
noit  de  l'ombrage  &  de  la  jaloûfie.  La  Com- 
telTe  Du  Fargis  de  fon  côté,  femme  intriguan- 
te &  habile  qui  vouloit  fe  mêler  des  affaires  de 
l'Etat,  auffi  bien  que  de  celles  de  la  CoXir,  é- 
toit  la  perfonne  de  fon  fexe  que  la  Reine  Mè- 
re écoutoit  davantage ,  &  qui  pouvoir  plus 
fur  fon  efprit.  Je  ne  fai  quels  émiflàires  fe- 
crets  de  Richelieu  exfitent  le  P.  de  Berulle  & 
la  Comtefle  à  reprefenter  fortement  à  Marie 
de  Medicis  >  qu'elle  doit  empêcher  que  deux 
puiflàns  Monarques ,  dont  l'un  eft  fon  fils, 
&  l'autre  fon  beaufils,  ne  fe  déclarent  la  guet-5 
re ,  &  que  les  hérétiques  ne  profitent  trop  des 
alliances  que  Louis  contracte  avec  les  Prin- 
ces Proteltans.  • 

Un  certain  zelede  dévotion  tendre  &fu- 
perftitieufe  portoit  Berulle  à  négliger  toutes 
les  maximes  d'Etat  quand  il  s'agiflbit  à  fon 
avis,  des  intérêts  de  la  Religion  Catholique. 
Il  donnoit  dans  le  bigotifme  de  ces  gens  qui  ' 
trouvoient  à  redire  que  Louïs  étroitement  lié 

Q  6  •  avec 
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i6i6<  avec  les  Proteftans  >  youlût  rétablir  le  Roi  de 
Bohême  dans  fes  Etats  héréditaires ,  &  que  la 
France  ibutint  les  Provinces-Unies  cootre  le 
Roi  d'Elpagne.  Berulle  parle  donc,  fans  le  fa- 
voir5à  la  Reine  Mere  fuivant  les  intention  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la. 
Comteiïe  Du  Fargis*  elle  ne  penie  qu'à  pro- 
curer à  fon  époux  l'honneur  de  négocier  &  de 
conclure  malgré  le  Cardinal  de  Richelieu,  un 
traité  agréable  à  Marie  de  Medicis.  La  Corn- 
teffe  qui  n'aime  point  le  Miniftre  ,  ignore 
qu'en  croiant  le  chagriner  ,  elle  l'aide  mer- 
veilleufement  dans  l'exécution  de  fes  projets, 
Marie  de  Medicis  perfuadée  par  les  conlide- 
rations  bigotes  de  fon  P.  de  Berulle ,  appuiées 
par  la  Comteflc  Du  Fargis,  ordonne  à  celle-ci 
d'écrire  à  fon  époux,  qu'il  ne^faffe  aucune 
difficulté  d'avancer  fa  négociation ,  de  figner 
même  un  traité ,  fur  l'aiïurance  que  donne 
la  Reine  Mere  de  le  faire  agréer  enfuite  au  Roi 
'  Telle  fut  la  foupleffe  du  Cardinal  d«  Riche- 
lieu. Il  fit  négocier  fetretement  une  paix  * 
dont  les  alliez  du  Roi  ne  purent  traverfer  la , 
conclufion  :  &  tout  le  blâme  retombe  fur  le 
pauvre  DuFargis  >  qui  trop  crédule ,  difoit- 
on  y  à  ce  que  fa  femme  &  le  P.  de  Berulle, 
gens  que  Richelieu  cherche  à  décrier  auprès  du 
Roi ,  écrivent  de  la  Cour ,  a  négocié  de  fa 
tête  ,  dans  le  deflèin  de  contenter  la  paffion 
<jue  k  Reine  Mere  a  de  prévenir  une  guerre 
ouverte  entre  fes  enfans. 
Di&ë*  Le  1 6.  Janvier  Louis  eftfoit  étonné  de 
rens  avis  recevoir  un  traité  fur  l'aifeire  de  la  Vakelioe 
daivs  le  figné  le  i.  jour  du  même  mois  par  Du  Fargis 
£oafeii  fon  Arabafladeor&  par  le  Comte  Duc  d'Oli- 

.  varez. 
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varez.  Sa  Majefté  s'emporte  d'abord  &  veut 
delavouër,  révoquer,  &  punir  ievérement  du  Roi 
Du  Fargis.  La  Reine  Mere  &  le  Cardinal  de  fur  un 
Richelieu  ne  difent  rien.    Ils  crient  comme  trait(j 
les  autres- contrevl'AmbaOàdeur ,  &  foutircnt^™™ 
que  le  Roi  jette  fon  premier  feu-    Quelques  ra^et  ^ 
jours  après  >  on  lui  propofe  d'examiner  de  Ef pagne» 
fàng  froid  dans  fon  Confeil  fecret ,  s'il  faut  Hjftoire  * 
rejetter  abfoiument  un  traité  conclu  par  un  du  Mini- 
Ambafladeur  fans  pouvoir  3  ou  bien  s'il  ntftéredu 
feroit  point  plus  à  propos  de  chercher  quel-  Cardinal 
qu'expédient  pour  acommoder  ce  que  Du  jf  &iïe- 
Fargis  a  fait  avec  trop  de  précipitation ,  & 
pour  obtenir  encore  de  meilleures  condi-T**  /. 


rions.   Les  Miniftres  d'Etat  furent  partagez  siri  Me_ 
fur  cette  affaire.    Ceux-ci  vouloient  que  Du  moriere- 
Fargis  tût  abfoiument  desavoué  ,  &  ceux-là  condite. 
Confeilloiem  au  Roi  de  ne  rien  précipiter.  Tom.  vk 
La  forme  du  traité  efi  mauvaife  infoutena^pag.ç6r 
ble  ,  dirent  les  premiers.    U  Ambaffadeur  ta  97»  98, 
corn  lu  <&  [igné  fans  en  avoir  la  cmmijfim.  De-  &c* 
marche  extrêmement  préjudiciable  aux  affaires 
du  Rûi.    Les  Efpagnok  fe  font  prévalus  de  la 
facilité  &  de  la  précipitation  a°un  Ambaffadeur 
imprudent.    On  lui  a  fait  figner  un  traité  capa- 

alliex,  du  Bût  u*  prétexte  fpe- 
deux  d* renoncer  afin  alliance,  &  de  fe  plain- 
dre que  nous  manquons  de  bonne  foi  à  l**r  égard. 
U  emprejfement  que  les  Efpagnols  témoignent 
pour  l^t  paix  ,  efi  une  preuve  fenfible  de  leurfoi- 
Méfie.  Dépourvus  a* hommes  &  d'argent,  ils  ne 
font  pas  en  état  de  foutenirla  guerre  contre  P  An- 
gleterre <&  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unie*.  Comment  refifier$nt^i/s  encore  à  la  puif- 
fante  diverfym  que  tes  forces  du  Roi  jointes  ï 
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1<>1<S.  celles  de  Venife  &  de  Savoie  feront  en  Italie  ? 
'  Les  Suijfes  pour  ont  entrer  dans  la  ligue  :  ils  ac- 
corderont du  moins  de  grandes  levées  au  Roi. 
En  un  mot ,  on  n'aura  jamais  une  plus  belle  oc~ 
tafion  d'humilier  la  Mai/on  d'Autriche  &  de  ré- 
duire fon  énorme  puifiance  à  des  bornes  plus  étroit 
tes.  ISAmba£adeur  de  Sa  Majefié  à  Madrid,  eft- 
il  donc  d'accord  avec  les  Efpagnols ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  profite  d'une  fi  heureufe  conjon- 

.   *      éiure?  ;  .  ' 

\  L Vis  étoit  exxellcnt  :  mais  il  pouvoit  être 
pernicieux  à  la  fortune  de  Richelieu ,  que 
plufieurs  gens  vouloient  renverfer  avant 
qu'elle  fût  mieux  établie.  Ceft  pourquoi  il  ufa 
de  toute  fon  adrefie  pour  détourner  reflet 
que  des  raifons  û  convaincantes  dévoient  fai- 
re fur  Tefprit  du  Roi.  Sire,  lui  dit-il,  la  pru- 
dence veutfouvent  qu'un  Prince  s'arrête  moins 
à  la  fomecCun  a(le,  qu'à  fa  fubftance,  é*  qu'il 
ait  plus  d'égard  aux  conditions  obtenues  par  un 
traité, qu'à  la  manière  dont  il  a  été  conclu  & figné* 
J'avoue  que  M.  Du  Fargis  a  négligé  de  faire  ex- 
primer avec  f  étendue  necejfaire  les  chofes  que  Vo- 
tre Majefié  demande,  &  que  certaines  cir confian- 
ce importantes  manquent  à  fon  ,  traité.  Mais 
enfin  ,  c'efl  beaucoup  qu'il  ait  amené  les  Efpa- 
gnols  à  renoncer  au  pajfage  de  leurs  troupes  par 
y   la  Valteline  •>  &  à  covfent'tr  que  la  Souveraine- 
té du  pais  foit  re?idue  aux  Grifons.    Si  le  traité 
n'efi  pas  ajfez  bien  conçu  ;  le  ?nal  n'efl  pas  fans 
remède ,  VAmbaJfadcur  cTEjpagne  a  fait  entendre 
à  M.  le  Maréchal  de  Sc/oomberg  ,  que  fi  Votre 
Majefié  trouve  quelque  chofe  à  redire  dans  le 
traité  ,  &  que  fi  certains  articles  lui  fer/j b lent 
trop  rudes,  il  e fi  plus  à  propos  de  les  adoucir  ,  en 

laif- 
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laiffant  les  formalité*  à  part,  que  de  négliger  la 
réunion  des  deux  Couronnes.  Le  traité  efi  avan- 
tageux dans  le  fonds.  Vôtre  Majefié  y  obtient 
ce  qu'elle  demandoit  avant  que  de  prendre  les  ar~ 
mes.  Les  Grifons  rentrent  en  pojfeffion  do  leur 
bien»  &  vous  fèuly  à  lexclufion  du  Roid*Efpa- 
gney  avez,  droit  de  faire  pajjtr  des  troupes  par  la  . 
J^alteline.  Les  alliez  de  Votre  Majefié fe  plain- 
dront j  je  le (roi  3  mais  ce  fera  fansfujet.  N'au- 
ront-ils  pas  obtenu  la  fin  qu'ils  fe  propofoient  a- 
*vec  vous  dans  la  conclufon  de  la  ligue  h  Que 
peut-on  efpcrerde  plus  ?  Le  peu  de  fuccès  de  leurs 
armes  <&  des  vôtres  dans  la  dernière  campa-  ■ 
gne,  prouve  ajjez  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  en 
Italie. 

-  Quandlesgens duConfeil  qui  n'avoientpas 
pas  encore  parlé ,  virent  que  la  Reine  Mere 
&  le  Cardinal  de  Richelieu,  fe  declaroient 
pour  l'acceptation  du  traité*  ils  furent  du  mê- 
me fentShent.   Quelques  uns  l'appuient  en- 
core, &  ajoutent  que  dans  la  conjon&ure 
préfente,  le  Roi  n*eft  pas  obligé  à  garder  tous 
les  ménagemens  poffibles  avec  des  alliez  qui 
penicntplus  àleursinterêtsparticuliers,  qu'au 
bieni  public i  que  le  Duc  de  Savoie  n'a  pas 
d'autre  vue  que  d'engager  les  deux  Couron- 
nes à  une  rupture  ouverte  ;  qu'il  prétend  pro- 
fiter lui  feul  de  la  guerre  d'Italie,  &  qu'il  ne 
Ta  que  trop  témoigné  au  Connétable  de  Le£ 
diguiéres  durant  l'expédition  contre  la  Répu- 
blique de  Gènes  ;  que  les  Rois  d'Angleterre 
&  de  Dannemark  veulent  que  Sa  Majefté 
ftfle  la  plus  grande  partie  des  frais  de  la  ligue 
propofée  pour  le  rétabliflement  de  Frédéric* 
dans  te  Palatinat  j  enfin,  que  les  Etats  Gené-. 

«  V   ~- 
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1 6l6-  raux  des  Provftiofes-Unifes  profiteront  feuls  des 
*    avan rages  qui  fe  remporteront  peut-être  fur 
Tlifpagne  dans  les  Pais-Bas.    Louis  ébranlé 
par  ces  remontrances  y  donc  il  ne  peut  dUccf-  ■ 
nerTiHufion  &  Jafauflèté,  s  arrête  beaucoup 
à  ce  que  Richelieu  lui  avôit  infinué ,  que 
rAmbaflàdeur  d'tfpagne  témoignoit  que  le 
Roi  fon  maître  confentiroit  iàns  peine  à  l'ex- 
plication &  à  l'adouci  lïemerit  de  certains  ar- 
ticles.  Sa  Majefté  confenf  qué  Libgende* 
foit  dépêché  en  Efpagne  avec  de  nouveaux 
ordres  pour  Du  Fargis.  On  lui  difoit  que  le 
'Roi  ne  pouvoir  ratifier  un  traité  fait  fans  fon 
confentement  &  à  fon  infçu.   Cependant  > 
ajoutoit-on ,  Sa  Majefté  a  une  fi  grande  difpo- 
fit  ion  à  la  paix*  qu'après  avoir  fait  examiner 
tes  trthles  du  traité  •>  elle  a  refolu  de  ?  accepter* 
pourvu  fée  le  Rai  Catholique  acorde  que  certains 
endrorts  foient  expliquez,  tj?  refermez,  fehn  le* 
inftrufîtons  qu'on  vous  envoie.    Louis  ordon- 
ne enfuite  à  (on  Ambaflàdeur  d'aller  joindre 
incefTamment  Philippe ,  déjà  parti  pour  foa 
voiage  en  Aragon  &  en  Catalogne ,  de  pro-> 
pùfet  au  Comte  Duc  les  éclairciflèmens  de-  » 
Mandez,  par  la  Ftence,  &c  de  prendre  fon  lu~ 
dfàtice  de  congé,  fi  le  Roi -cf Efpagne  refufè 
de  les  dortnèr.  Que  s'il  aborde  une  partie  des 
demandes  &  rejette  l'autre,  Louis  veut  que 
fen  Ambaflàdeur  l'informe  au  plûtôt  des  in- 
tentions de  la  Cour  d'Efpagrie,  &  qu'ilatten- 
cte  la  dernière  refblutiori  de  SaMajcffté.  Mais- 
la  Reine  Mere  plus  ardertte  pour  la  paix  depuis-^ 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  s'eft  déclaré  en 
faveur  du  traité,  fait  dire  encore  fous  main  à 
9*  Fargi*,  deac  s'arrêter  jpoint  trop  fcru- 

puleu* 
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puleufement  à  ce  qui  lui  eft  enjoint  dans  la  nou-  1 
velle-  inftru&ion  ,  &  de  figner  une  féconde 
fois,  fi  le  Roi  d'Efpagner  confent  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eflfentiel  dans  les  demandes  que 
Louis  fait.  Ceci  fe  ménageait  avec  un  extrê- 
me fecret  en  France  &  en  Efpagne.  Les  deux 
Rois  prenoient  de  concert  toutes  les  précau- 
tions imaginables ,  pour  empêcher  qu'aucun 
Miniftre  étranger  ne  découvrît  la  négociation 
prefque  finie. 

On  la  cacha  fi  bien  que  Vi&or  'Amedée  Le  Prin- 
Prince  de  Piémont  n'en  eut  pas  la  moindre  ce  dcPié- 
connoiflance.   Il  fut  le  dernier  à  croire  la  mont  a- 
conclufion  du  traité.  Charles  Emmanuel  fon  rive  àla 
pere  J'avoit  enyoié  en  France  vers  le  com-£our  &e 
mencement  de  Février 9  de  peur  que  le  Mare-  ance' 
chai  de  Crequi  arrivé  à  la  Cour  ,  depuis  le 
retour  du  Connétable  de  Lefdiguiéres  fon 
beaupere  à  Grénoble,  ne  portât  leRoiàcon- 
dure  la  paix  d'Italie,  &  ne  lui  donnât  fi  mau- 
vaifè  opinion  de  la  conduite  du  Duc  de  Sû-Hjflotre 
voie ,  que  Sa  Majefté  ne  prît  enfin  la  rcfolu-  du  Minif- 
tion  d'abandonner  les  intérêts  cTun  Prince  tire  du 
toû jours  également  difpofé  à  furprendre  &  à  Cardinal 
tromper  fes  alliez  &  fes  ennemis.    On  ne  fe 
foucioit  pas  autrement  de  ^vmr  Viâor  Ame. lte"- 
dée  à  la  Cour  de  France.    Les  Mîniftres  ^ittorio 
voient  infinué à  PAbbé  Scaglia  Ambaffàdeur^-^ 
de  Savoie,  qu'il  feroit  bien  de  confeiller  au  mor\e  re„ 
Prince  de  ne  venir  point.    Mais  Scaglia  lui  condïu. 
donne  un  avis  tout  contraire,*  perfuadé  quer^w.  vi. 
h  prefence  de  Vi&or  Amedée  eft  néceflaire/>4f.  8 j. 
au  bien  des  affaires  du  Duc  fon'  pere.  La8+-e^ 
plupart  des  Courtifans  s'imaginèrent  que 
Charles  Emmanuel  envoioit  le  Prince  àla  dé- 
cou- 
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\6i6.  couverte  du  païs,  &  que  le  but  ^principal  du 
voiage ,  c'étoit  de  preffentir  fi  la  Cour  de 
France  longeoit  à  un  acommodement.  En  ce 
cas,  le  Duc  auroit  pourvu  à  tes  propres  affai- 
res, &  taché  de  rirer  des  conditions  avanta- 
geufes  du  Roi  d'Efpagne,  en  offrant  de  lui 
facririer  la  France  &  la  République  de  Veni- 
fe.    Ce  préjugé  joint  à  un  autre,  que  Finfa- 
tiable Savoiard  i eroir demander degroflès  fom- 
mes  d'argent  par  fon  fils,  &  le  chagrin  que 
les  principaux  Officiers  de  l'Année  d'Italie 
avoient  contre  le  Duc  qui  les  maltraita  fort 
dans  la  dernière  campagne  i  tout  cela,  dis-je, 
fut  caufe  que  Vi&or  Amedée  ne  trouva  pas  à 
la  Cour  de  France  les  agrémens  qu'il  atten- 
doit.  Le  Roi  lui  donna  de  grandes  marques 
de  diltin&ion:  mais  il  lui  parla  toujours  d'un 
air  ferieux  &  refervé.    Le  Comte  d'Alais  fils 
du  Duc  d'Angoulème,  le  Maréchal  de  Cre- 
qui,  &  plufieurs  autres  Officiers  diftinguez 
de  l'Armée  d'Italie,  mecontens  du  Duc  de 
Savoie  &  de  fon  fils*  affeâérent  de  ne  faire 
point  leur  cour  à  celui-ci,  quoiqu'il  fût  beau- 
frère  du  Roi. 

Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  de  Crequi  » 
fa  mefintelligençe  avec  le  Prince  de  Piémont 
étoit  ouverte.  Ils  parloient  fans  aucun  mena-  , 
gement,  ils  donnoient  des  mémoires  l'un  con- 
tre l'autre.  Vi&or  Amedée  demande  que  le 
Connétable  de  Lefdiguiéres  &  Crequine  com- 
mandaflent  plus  en  Italie,  par  ce  qu'ils  s'é- 
toient  tellement  brouillez  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie, qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  d'efperer  une 
,  réconciliation  fincére.  Je  n'ai  pas  de  meilleurs 
Officiers  à  vous  donner ,  repondit  gravement 

Louïs 
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Louïs:  Et  fi  M.  le  Duo  de  Savoie  ne  peut  s'a-  i6i<W 
comtnoder  d'eux ,  il  faudra  f  enfer  à  faire  la  faix. 
Le  Prince  de  Piémont  jugea  de  cette  répon- 
fe,  que  ii  la  guerre  continuoit  en  Italie,  la 
Maifon  de  Savoie  n'en  tireroitpas  les  avan- 
tages dont  Charles  Emmanuel  le  flattoit>  & 
que  Lefdiguiéres  &  Crequi  continueroient 
d'examiner  de  près  les  defièins  &  les  démar- 
ches du  pere  &  du  fils.  '  Crequi  reprefentoit 
vivement  à  Louis,  que  Sa  Majefté  ne  devoit 
pas  efperer  que  la  guerre  d'Italie  lui  fût  ja- 
mais avantageufe,  tant  que  le  Duc  de  Savoie 
en  auroit  la  principale  diredron.    Il  accu  fi 
M.  le Connétable 5  ajoutoit  Crequi,  de  n'avoir 
pas  voulu,  laijfer  prendre  la  ville  de  Gènes,  par 
ce  qu  %ii  entrettnoit  des  intelligences  fecretesavee 
les  principaux  Magifirats.  Je ne diffimulerai point 
à  Votre  Majefté,  que  nous  pouvions  prendre  Gè- 
nes.   Mais  on  n'a  pas  cru  que  le  fervice  de  Vo- 
tre Majefté  le  permit.  M.  le  Duc  de  Savoie  dont 
V armée  étoit  fuperieure ,  fe  feroit  mis  en  poffef- 
Jïon  de  la  ville  >  &  fauroit  voulu  garder  pour 
lui.  Trouvez  bon,  Sire,  que  je  vous  parle  libre- 
ment 9  &  filon  maconfiience.  .  Votre  Majefté  ne 
tirera  ni  honneur  ni  profit  des  guerres  d'Italie 
que  lui  propofi  M.  le  Duc  de  Savoie.  V avan- 
tage des  entreprifis  contre  les  Génois  fera  tou- 
jours de  fin  coté ,  &  vos  armes  m'y  acquererdnt 
pas  de  la  réputation.    Vous  n'avez  aucun  fujet 
de  vous  plaindre  de  la  République  de  Gènes,  (gui 
vous  oblige  cTépoufir  contr'elle  les  intérêts  de  M. 
le  Duc  de  Savoie}  Four  ce  qui  efl  du  Duché  de 
Milan  nous  n'y  aurions  brûlé  que  des  étables  & 
des  granges  y  quand  M  Je  Duc  preffoit  d'y  entrer. 

Si  Vitre  Majefté  veut  entreprendre  vne  guerre. 

ho* 
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*6x6.  honorable  &  avantageufe  en  Italie^  envoiez  y  2 
Sire ,  feus  la  conduite  d'un  de  vos  bons  Généraux 
une  armée  ?iombreufe  &  fupérieure  à  celle  de  Sa- 
voie i  de  manière  que  vous  puiflîez,  faire  la  loi  à 
M.  le  Duc,  &  qu'il  ne  prétende  pas  dijpofer  de 
tout  à  fa  fantaifie.   Louïs  gouroit  les  raifons 
du  Maréchal  de  Crequi.  Elles  conrribuerent 
beaucoup  à  lui  faire  fouhaiter  que  l'acommo- 
dément  de  la  Valteline  tût  conclu.  Cepen- 
dant, il  fafloit  amufer  le  Prince  de  Piémont, 
àc  lui  faire  acroire  qu'on  penfoit  à  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Louis  teint  de  n'avoir 
plus  envie  d'envoier  ni  Lefdiguiéres ,  ni  Cre- 
qui en  Italie,  &  dç  vouloir  donner  à  Vi&or 
-    x     Amedée  le  commandement  gênerai  de  l'Année 
Françoife.  Le  creduls  Savoiard  iê  repait  de 
cette  efperance  frivole ,  &  ^imagine  que  la 
paix  eft  plus  éloignée  que  jamais. 
Traité       Les  trequens  couriers  que  les  dcuî  Coari 
de  Mon-  s'envoioient  réciproquement,  donnent  enfin 
çonen    da  foupçon-   L'Ambaffedeur  de  Venifc  en 
fu?^a£  E^Pagne>  a'apperçut  le  premier  qu'il  y  avoir 
faire  de"  un  ^commodément  conclu  fecreteraent  entre 
laiValte-  Olivarez,  &  Du  Fargis.    Le  Vénitien  avertit 
line.      incontinent  le  Procurateur  Contarini  Arobat* 
fcdeur  extraordinaire  de  la  République  en 
Et/hire  France  ,  &  celui-ci  cftt  tout  au  Maréchal  de 
du  Mi-  Baflbmpierre  nouvellement  revenu  de  Suiflè- 
mftere     \\     mocque  d'abord  de  la  nouvelle  comme 
inC*r-  d'une  chofe  irapoffible.   Cependant,  après 

BJche  ?  avo*r  re^ech^  ^  m  Par*€  au  Cardmal  de 
Ueu.\6x6  Rîck^"  P*r  manière  d'entretien  &  pour  le 
Journal  'fondcr.  Soiez  perfuadé  qu'il  n'en  eft  rien,  dit 
de  Baf  celui-ci  à  Baffompierre  en  lui  ferrant  la  main. 
fompierre.  Cejl  un  artifice  des  Efpagnols.  Ils  font  courir  ces 
Tom.  iu  faux 
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faux  bruits,  ajm  de  donner  de  F  ombrage  &  d*  1616. 
la  jaloujîe  a  nos  alliez,.    Le  Maréchal  content  Mémoires 
rit  avec  le  Prince  de  Piémont  de  l'imagina-  ie  **han. 
tion  de  Contariai.    Vous  comtoiffez  les  Veni-r:1*: 
tiens,  dit  Viûor  Amed£e.  Spéculatifs  &  foup-fi™^ 
çonneux  au  dernier  point  ?  ils  débitent  fouvent  nît(U  e~ 
leurs  chimères  5  comme  quelque  chofe  de  réel  <èr  l,  ru 
de  po/itif  Pour  moi?  je  fuis  affuré  qu'il  ne  fe  ni*  1616. 
gocie  rien  de  contraire  à  la  ligue  &  à  nos  projets.  Vittoria 
Les  voici,  ces  projets.    Le  Prince  de  Pié- S'"  M#- 
mont  en  avoir  fait  confidence  à  Baflbmpierre,  *****  re- 
qui  donna  dans  le  panneau  comme  les  autres.  c^^e. 
Victor  Amedée  fe .  laiflbit  leurrer  de  fefpé- Jom'vr- 
rance  de  commander  en  qualité  de  Lieutenant^  10°' 
General  l'Armée  de  France  en  Italie.  On  lui  0 
promettoit  un  renfort  de  huit  mille  hommes 
de  pied  &  de  mille  chevaux,  avec  les  troupes 
du  Roi  quelejMarquis  deCœuvre  avoit  dans 
la  Valteline.  Deux  mille  hommes  fuffiront  four 
la  garde,  difoit-on,  après  fue  les  forts  yuan  a 
commencé  d'y  bâtir  ,  feront  achevez,.    £  nfin  , 
Baflbmpierre  devoit  faire  en  même  temps  ir- 
ruption dans  le  Duché  de  Milan  à  la  tête  de 
douze  mille  Suiflès. 

Quelle  fut  fa  furprife  l  Dez  le  foir  même, 
Louis  le  mande  avec  le  Maréchal  de  Crequi 
dans  le  cabinet  de  la  Reine  Mere,  &  leur  fait 
lire  un  nouveau  traité  d'acommodement  fur 
l'affaire  de  la  Valteline  ligné  à  Mouçon  en 
Aragon  par  le  Comte  Duc  d'Olivarez  &  par 
Du  Fargis  Ambaflàdeur  de  France.  U  étoit  à 
la  vérité  meilleur  que  le  premier.  Mais  Du 
Fargis  preflfé  de  conclure  par  les  lettres  que 
Marie  de  Medicis  lui  faifoit  écrire ,  négligea 

d'inférer  pluficurs  articles  fpécifiez  dans  la 

der- 
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jéitf.  dernière  inftru&i  on.  Baflompierre  trouve  le 
traité  ii  honteux  à  la  France,  li  contraire  à  la 
ligue  faite  avec  la  République  de  Veniie  & 
le  Duc  de  Savoie ,  &  u  préjudiciable  à  la 
Souveraineté  des  Grifons ,  que  le  Maréchal 
de  Crequi  &  lui  croient  bonnement  qu'il  a 
été  conclu  fans  la  participation  du  Roi,  quoi 
qu'ils  euflent  foupçonné  d'abord  que  le  mé- 
contentement qui  paroiflbit  fur  fon  vifage, 
n'étoit  qu'une  grimace,  afin  d'apaifer  les  alliez 
de  la  Couronne.  Ils  comeiilent  donc  à  Louïs 
de  rejetter  le  traité  ,  comme  il  avoit  déjà  re- 
jette celui  d'Ocana  fagot té  par  Du  Fargis>  & 
un  autre  fait  aufli  mal  à  propos  à  Rome  par 
le  Commandeur  de  Silleri ,  fur  la  même  affai- 
re de  la  Valteline.  Sa  Majefté  ne  repondit 
rien  aux  deux  Maréchaux  i  elle  leur  ordonna 
feulement  de  voirie  Caidinalde  Richelieu, 
&  de  fe  trouver  le  lendemain  au  Conleil.  Ache- 
vons de  rapporter  le  récit  naît  que  Bafïom- 
pierre fait  de  cette  comédie.  Je  me  fet  ^ex- 
trêmement animé  5  dit-il ,  à  parler  congre  un  fi 
infâme  traité?  drj'avois  fèfprit  tellement  échauf- 
fé que  je  fus  plus  de  deux  heures  dans  mon  lit 
fans  pouvoir  dormir*  Jarangeois  diverfes  r  ai  fon s 
que  '}»  projettois  d*  alléguer  dans  le  Cofifeil.  Mais 
venant  à  réflei  hir  de  fang  froid  le  lendemain,  que 
le  traité nemeregardoit point,  &%uec'ét  oit  l af- 
faire du  Roi  3  que  je  ne  favois  fi  Sa  Majefté  ri" a» 
voit  point  ordonné  à  Du  Fargis  de  le  conclure; 
que  je  me  toumenterois  inutilement  fi  elle  avoit 
refolu  de  le  ratifier  ,  que  la  Reine  Mere  revoit 
peut-être  procuré ,  dans  le  dejjein  de  prévenir  u- 
ne  rupture  entre  fes  enfans  ;  que  M.  le  Cardinal 

(révomt  kf  brouillmes  naiffanm  dans  F  Etat  > 

'  '  *  p*u- 
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pou  voit  bien  penfer  à  finir  une  guerre  étrangère  i  \6t$% 
que  je  ne  devois  pas  pénétrer  plus  avant  ;  que  je 
m' expoferois  à  déplaire  en  me  déclarant  trop  ;  qu'en 
tout  cas, je  ne  risquois  rien  en  modérant  mon  ardeur* 
&  en  laiffant  à  quelqu' autre  le  foin  de  faire  lever 
le  lièvre  ,  &  que  j'aurois  enfùite  la  liberté  de  le 
courir  &  de  le  prendre,  fi  je  le  jugeois  à  propos.  3 

Plein  de  ces  r  ai  fins  9  pourfuit  le  Maréchal,  . 
je  ne  rends  chez  M.  le  Cardinal  >  &  j'écoute 
plus  que  je  ne  parle,  il  s'ouvrit  peu ,  &  affetfa  / 
toujours  une  grande  referve.    On  blâme  tout  au 
plus  la  légèreté ,  la  précipitation  y  &  l'impru- 
dence de  t  Ambajfadeur  9  qui  meritoit  de  perdre 
la  tête  y  dif oit-on  ,  pour  avoir  entrepris  une  cho- 
fe  de  cette  importance  fans  un  ordre  exprès  du 
Roi.  Il  en  fut  de  même  au  Confeil.  Chacun  s*  a- 
mufoit  plus  à  blâmer  V ouvrier  ,  qu'à-  renverfer 
fin  ouvrage  ;  on  crioit  peu  contre  le  traité  <& 
beaucoup  contre  le  négociateur  ;  enfinmles  Mini- 
fires  penfiient  plus  aux  moiens  Jty  ajouter  queU 
que  chofe  &  de  le  rendre  moins  mauvais  ,  qu'à 
le  defavouer  &  *  le  rompre.    Cela  me  fit  juger 
que  ceux  qui  avoient  le  fecret  des  affaires  ,  fou- 
hait  oient  bien  que  le  traité fût  plus  avantageux  ; 
mais  qu'ils  nVtoient  pas  fâchez  a° en  avoir  un. 
Je  me  retire  entièrement  de  V affaire.  Cepen- 
dant,on  tacha  d^tippaifir  les  alliez.  Le  Prince  de 
Piémont  &  M%  Contarini  s'en  vont ,  &  certains 
articles  font  éclaircts  &  d? autres  ajoutez  avant 
la  ratification.  Tout  cela  fefit  à  mon  avis,  con- 
clut baflompierre ,  pour  donner  la  paix  à  la 
Chrétienté ,  qui  s'alloit  jetter  dans  une  cruelle  " 
guerre  ,  &  pour  déconcerter  des  intrigues  com- 
mencées avec  Momfieur  frère  du  Roi.  Onpre- 
noit  le  prétexte  de  rwpre^  le  mariage  projetté  . 

Wre 
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16x6.  entre  lui  &  la  Frinceffè  héritière  de  Mmtpcn- 
fier  :  mais  le  dejfein  véritable  ,  c'étoit  d'exciter 
de  nouvelles  brouilleriss  dans  F  Etat.    Le  Duc 
de  Rohan  marque  d'autres  motifs  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  On  attribué  la  caufe  de  cette 
faix  (ubite  &  inopinée  ,  dit-il  en  parlant  du 
traite  de  Mouçon ,  au  defir  que  le  Cardinal  a- 
voit  de  vivre  quelque  temps  en  repos  pour  affer- 
mir fin  autorité  >  pour  concerter  fon  projet  de 
prendre  la  Rochelle  >  où  il  vouloit  fe  faire  un 
grand  étabUjfevtcnt,  &  pour  dijjiper  k  nouveau 
parti  forme  en  France  fous  Fautorité  du  Duc 
d'Anjou.  Ceux  qui  lièrent  F  intrigue  ,  penfoient 
à  ruiner  la  fortune  du  Cardinal. 
L'acom-    Jedois  éclaircirici  des  circonftances  que 
mode-  *e  Maréchal  de  Baflbmpierre  touche  légère- 
ment    ment  dans  fon  recit.  Le  Prince  de  Piémont 
de  Paf.  s'emporta  extrêmement  contre  le  traité , 
faire  de  quand  on  le  lui  communiqua.  Le  bon  P.  de 
la  Valte- Berullc  fut  détaché  pour  Pappaifer,  en  lui 
line  cft  faifant  cfpérer  que  le  Roi  aiderait  la  Maifon 
r°  k?-U  ir  ^e  Savoie  à  conquérir  Genève.  Mais  Vidor 
Kl    Amcdéc  fe  naocqua  d'un  artifice  fi  groffier. 

Hifioir$  ®°  ^aPPe^a  quelques  jours  après  au  Confeii 
du  Mini- du  Bien  préparé  à  ce  qu'il  devoit  dire  s 

jïereJu  Louis  fait  lire  le  traité  de  Mouçon  ,  &de- 
Cardiml  clare  d'un  air  content ,  que  depuis  le  temps 
Je  Riche- que  l'acommodement  delà  Valtelinefe  né- 
lieu.      gocie ,  les  Efpagnols  n'avoient  point  encore 

m*6'  fait  ^  ProP°^tions  fl  raifonndbles.  LePrin- 
Mercure  ce  je  pi^mont  perfïfte  dans  fon  fentiment, 

2  &  blâme  le*  traité.  Louïs  le  prie  de  penfer 
^////.ferieufement  à  cette  affaire,-  &  tout  le  mon- 
Jlor'm  Ve-  de  convient,  excepté  Vidor  Amédée ,  qu'il 
neta.  L.  y  a  feulement  quelque  chofe  à  réformer.  Lô 
vm6*6.  Mar- 
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Marquis  de  Mirabel  Ambaflàdeur  d'Efpagne  ^6iSl 
étant  à  l'audience  du  Roi ,  plut  à  Dieu  ,  lui*?**" 
dit-il  3  que  Du  Fargis  fut  auffi  fage  que  vous.S™,^ 
Cet  homme  a  fait  deux  in fgnes  folies.    11  filne  YtC9tulitel 
un-,  traité  fans  commijjioz  &  à  mon  infçu  :  &  Tom  yu  ' 
quand  il  eft  queftion  de  racommoder  ce  quil a  mal pag  1 0gs" 
fait ,  il  ne  Juit  pas  fon  inftruftion.  Cependant  le  I0j>f  ($¥a 
Roi  cTEfpagne  &  moi  pouvons  profiter  de  ïétour-* 
derie  démon  Ambajfadeur.  Elle  prouve  que  nous 
fiuhaitons  tous  deux  la  paix.  Pour  témoigner  [au 
Roi  votre  maître  que  je  fuis  véritablement  dans 
cette  difpofition  ,  je  lui  e?iverrai  un  autre  projet 
de  traité  ;  &  fy  ferai  le  moins  de  changement 
qu'il  me  fera  pojfible.  JJ acommodement  eft  cotu 
du  y  file  Roi  d'Efpagne  les  reçoit.    On  retou- 
che enfuite  avec  Mirabel  les  articles  auxquels 
le  Gonfeil  de  France  trouve  à  redire,  &  TEf- 
pagnol  eft  de  fort  bonne  composition.  Il  de- 
mande feulement  que  pour  éviter  les  difficul- 
tez  que  le  Prince  de  Piémont  &  l'Ambafïà- 
deur  de  Venife  ne  manqueront  pas  de  for- 
mer 5  quand  on  parlera  de  ratification,  Louis 
envoie  la  fienne  par  aVance,  &  que  Du  Far- 
gis la  donne  ,  en  cas  que  Philippe  accepte  la 
reformation  des  articles  concertée  à  Paris.  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  y  confent,  &  Lin- 
gendes  retourne  en  Efpagne  avec  ces  dépê- 
ches. 

Philippe  étoit  alors  à  Barcelone,  le  Cardi- 
nal Barberin  y  arrive  en  même  temps  que 
Lingendes.  Le  contretemps  parut  fâcheux  : 
car  enfin ,  on  ne  pouvoit  honnêtement  fe  difc 
penfer  de  communiquer  le  traité  au  Légat  ; 
&  il  étoit  à  craindre  qu'il  n'en  traverlât  la 
conclufion  par  les  demandes  qu'il  pouvoit 
Tm.K  R  ^  faire 
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Witf.  faire  de  la  part  du  Pape  fon  oncle.  Voici 
l'expédient,  dont  le  Comte  Duc  &  Du  Far- 

•  gis  s'aviferent  afin  d'éviter  cet  embaras.  Ils 
dreffent  promptement  un  traité  conforme 
aux  intentions  delà  France,  le  fignent>  & 
l'antidatent  du  iixiéme  Mars  à  Mouçon  ,  où 
la  Cour  d'Efpagne  étoit  alors.  Tel  fut  le 
fuccés  des  deux  Légations  que  Barberin  avoit 
îi  ardemment  ibuhaitées  ,  pour  fe  montrer 
dans  les  deux  Cours  principales  de  la  Com- 
munion de  Rome.  Il  y  reçut  de  grands  hon- 
neurs :  mais  il  ne  termina  pas  l'affaire 
pour  laquelle  il  étoit  envoié.  Ses  pouvoirs 
ne  parurent  pas  affez,  amples  en  France  3  & 
quand  il  arrive  en  Efpagne  9  la  paix  fe  con- 
clut fans  fa  participation.  Le  feul  ménage- 
ment qu'on  garde  avec  lui,  c'eft  de  faire  une 
faufTeté  pour  témoigner  que  tout  étoit  (igné 
avant  fon  ariyée.  La  vanité  du  jeune  Légat 
méritoit  cette  mortification.  Il  eft  bon  que 
la  Cour  de  Rome  s'apperçoivc  que  les  Sou- 
verains qui  rendent  extérieurement  défi  gran- 

"  des  déférences  à  fon  Ptfntife ,  prénent  plai- 
fir  à  fç  mocquer  de  lui  en  certaines  rencon- 
tres; 

.  Voici  les  articles  principaux  du  fameux 
traite  de  Mouçon.  Que  les  affaires  des  Gri- 
fons  &de  la  Valteline  feront  remifes  dans  Pétat 
ou  elles  fe  trouvoient  Fan  i6i7.LesGrifons  ren- 
trent ainfî  enpoflèflion  de  leur  bien,  $c la 
France  a  feule  droit  de  faire  pafler  des  trou- 
pes par  la  Valtelinè.  Que  dans  cette  Province , 
il n y  aura  point  d'autre  exercice  de  Religion; 
lue  de  la  Romaine.  Que  les  Valtelins  éliront 
Gouverneurs  &  leyrs  Magijlrats  parmi, 


que 
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Hix  y  ou  entre  les  Grifons.,  pourvu  qu'ils  /oient  1 
de  la  Communion  du  Pape.  Que  les  életlio?is  fe* 
vont  confirî/.ées  par  les  Grifons  y  mais qu'ils  n'en 
feuront  rcfufer  la  ratification.  Articles  qui 
donnoienc  une  furieule  atteinte  à  leur  fouve- 
raineté.  Que  les  forts  enlevez  au  Tape  feront 
remis  entre  fes  mains  5  pour  être  inconti7ient  dé- 
molis <&  razez.  Ce  fut  toute  la  fatisfadtion 
qu'il  obtint  de  l'affront  fait  à  fes  armes  par  le 
Marquis  de  Cœuvre.  Que  les  deux  Rois  s'em- 
ploieront fncérement  à  rétablir  la  paix  entre 
leurs  alliez  qui  font  eit  guerre  ;  c'eft  à  dire  en- 
tre le  Duc  de  Savoie  &  la  Republique  de  Gè- 
nes 5  &  qu'ils  ne  leur  do?ineront  aucun  fecours 
public  y  ou  Jûcret  3  fans  avoir  préalablement  re- 
cherché tous  les  moiens  de  terminer  leurs  dijfé. 
rends  par  une  amiable  compofition.  C'efi:  ainû 
que  Louïs  &  Philippe  traitèrent  des  affaire* 
dMralie  ,  plutôt  en  arbitres  fouverains  y  que 
comme  parties  intereffées  :  hauteur  qui  cho- 
qua également  le  Sénat  de  Venife  &le  Duc 
de  Savoie.  Mais  ils  furent  obligez  de  céder 
l'un  &  l'autre.  ^ 

Charles  Emmanuel  frémit  de  colère  &  de 
rage  quand  on  lui  parla  du  traité.  Il  rappelle 
incontinent  le  Prince  de  Piémont  >  menace 
la  France  de  fe  joindre  à  l'Angleterre  pour 
affifter  les  Reformez  à  la  première  occalion. 
Contarini  AmbaflTadeur  extraordinaire  de  Ve- 
nife parloit  hautement  à  Paris  contre  Riche- 
lieu. Il  traitoif  le  Cardinal  de  trompeur  & 
de  fourbe.  Le  Sénat  le  rapellainceflàmment* 
&  il  fortit  de  France  auffi  irrité  que  le  Prin-  < 
ce  de  Piémont  /  quoi  que  fes  maîtres  gardaf- 
fcnt  plus  de  mefures  que  le  Duc  de  Savoie. 
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tfr&i  Louïs  ouvre  enfin  les  yeux  &  craint  que  la 
faufïè  démarche  dans  laquelle  on  Ta  engagé, 
ne  le  décrie  dans  touto  l'Europe,,  &  ne  lu: 
feflc  perdre  fes  meilleurs  alliez.    Il  dépêche 
ChateauneufConfeiller  d'Etat  à  Venife,  &  en 
Suilïè  >  avec  ordre  de  ne  rien  omettre  de  ce 
,  qui  fera  capable  d'apaifer  le  Sénat ,  les  Can- 
tons Proteltans  &  les  Grifons ,  &  de  leur 
faire  agréer  le  traité.   Bullion  fut  envoié  à 
Turin.    On  tâche  de  contenter  la  ridicule 
ambition  de  Charles  Emmanuel ,  en  lui  of- 
frant les  bons  offices  delà  France,  pour  le 
faire  reconnoitre  Roi  de  Chipre  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe.  C'eft  ainfi  que  Louis 
vouloit  dédommager  lç  Savoiard  par  un  titre 
imaginaire ,  de  la  belle  occafion  qu'il  perdoit 
d'agrandir  fes  Etats.   Charles  Emmanuel  ac- 
cepte une  propofition  qui  flatte  fa  vanité  : 
mais  il  n'en  veut  pas  moins  de  mal  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  >  dont  il  fera  déformais  le 
plus  cruel  ennemi. 
Mort     Le  Connétable  de  Lesdiguiéres  ne  furvé- 
t  bl°n" cut  Pas  l°ng-temP*  à  Facoramodement  d'une 
de  Les-  afl^re  Pour  laquelle  il  fut  fi  fou  vent  emploié. 
diguie'-"  ^a  v*e  **nit  avec  *e  mo*s  ^e  Septembre.  Mè- 
re^     content  delà  Cour,  il  demeurait  enDauphi- 
né  depuis  (on  retour  /l'Italie,  &  s'occupoit  à 
recouvrer  le  Fort  du  Pouffin  fur  le  Rhône  que 
Brizon  Gentilhomme  Réformé  furprit  avant 
la  paix  dans  les  premiers  jours  de  cette  année, 
Bijloire  *  à  re^uire  Montauban  de  Gouvernet  de  la 
du  Con-  m^me  Religion ,  qui  foutint  un  fiége  dang 
nétabU   ia^maifon  de  Soyans,  &  s'enferma  enfuitedans 
de  Les-    Mevoillon.    Ces  dernières  fexpéditions  du 
diguiéres.  Connétable  paroiffqnt  d'autant  moins  dignes 
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de  lui,  que  Brizon  &  Montauban  firent  leur  \6i6.  ^ 
paix  d'une  manière  avantageufe ,  &  reçurent^^  i°> 
de  l'argent  en  recompenfe  des  places  qu'ils^11' 
livrèrent.  Lesdiguiéres  étoit  forti  de  Grcno-  JJjJJj^ 
ble  pour  finir  plutôt  ces  deux  affaires  qu'il 
prenoit  foit  à  cœur.  La  fièvre  le  prit,  il  fon~Mémoi- 
guit  durant  un  mois,  &  mourut  à  Valence  rafresdeRo- 
fafié  de  jours  <&  comblé  de  gloire  >  dit  le  Ducdefo*.L.iv, 
Rohan.    Ce  Gentilhomme  du  Dauphiné  s'éleva 
far  Ja  valeur  y  par  fa  prudence,  &  par  fin  bon- 
heur des  moindres  charges  de  la  guerre  a  la  plus 
haute.  Si  une  prospérité  continue Ih  ne  lui  eût  ôté 
toute  honte  vers  la  fin  de  fes  jours  ?  &fifes  dé- 
bauches domefliques  &  infâmes  ,  ne  lui  eujjent 
fuit  abandonner  Dieu ,  <&  fouiller  fa  maifon  d'a- 
dultérés <&  cPinccftes publics,  il pâurait  être  com- 
parable aux  plus  gra?ids  hommes  de  f  Antiquité. 
Je  foufcris  volontiers  au  jugement  qu'un  fi 

scellent  connoilT^ur  porte?  du  drrnicr  Coa-. 

nétable  de  France.  Ce  trait  de  M.  de  Rohan 
juftifie  ce  que  j'ai  avancé  dez  le  commence- 
ment de  cette  Hiftoire,  &  aflez,  bien  prouvé 
dans  la  fuite ,  que  Lesdiguiéres  fut  un  franc 
feelerat. 

Si  le  Cardinal  Barberin  parut  mortifié  de  Hem- 
ce  que  l'acommodement  de  l'affaire  de  la  Val-  neAs 
teline  fut  conclu  fans  fa  participation  >  quoi  rendus 
qu'il  fe  trouvât  pour  lors  à  Barcelone,  leRoien  E*Pa" 
d'Efpagne  tacha  de  diminuer  le  chagrin  du^j^  j 
Légat,  en  lui  faifant  rendre  de  grands  hon- 3arberi» 
neurs.    Difons  en  quelques  particularitez.Légat. 
Ceux  qui  ont  la  curiofité  de  favoir  le  cere- 
moniel  des  Cours  différentes  ,  feront  peut- 
être  bien  ailes  de  comparer  les  deux  réceptions 
faites  au  même  Légat  en  France  &  en  Efpa- 
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16 16.    gne.  Nonobstant  la  bigoterie&la  fuperftition 
1  Mes  ure  HTpagnole ,  finlant  Don  Carlos  frère  de  Phi- 
Tôiô"  llPPG  ^ 9  fouwnt  mieux  fon  rang  que  Ga- 
^  *  "     ffcon  Duc  d'Anjou  frère  de  Louis  XUL  Je  ne 
rioSiri    trouve  point  que  Barberin  ait  vu  le  Roid'Ef- 
Memorie  pagne  à  Barcelone,  quoi  que  la  Cour  y  fût 
recon  ite.  lors  que  le  Légat  aborda.  S'il  y  eut  des  entre- 
Ton.  vi.  vues  ,  tout  le  palFa  fecretement  &  incognito, 
**7>  jusques  à  l'entrée  folennelle  du  Légat  à  Ma- 
J2**-      drid.   Le  Comte  de  Ricla  lui  ht  les  premiers 
complimens  de  Sa  Majefté  Catholique.  Aux 
confins  de  l'Aragon  &  de  la  CafHlle,  il  trou- 
ve le  Comte  d  Ognate,  qui  venoit  au  devant 
de  lui  avec  un  grand  cortège  ,  &  fuivi  des 
Orïicicrs  du  Roi ,  qui  fervirent  déformais  le 
Cardinal.    On  le  fait  promener  dans  les  jar- 
dins de  T Aranjuez  ,  en  attendant  que  Philip- 
pe foit  de  retour  de  fon  voiage,  &  il  demeu- 
re à  Borajas  maifon  du  Cardinal  Zapata  peu 
diftante  de  Madrid  ,  jùsques  au  jour  de  fon 
entrée  fixé  au  24.  Mai. 

On  concerte  là  diver/ès  chofes  fur  le  ceré- 
moniel.  L'Infant  Don  Carlos  ,  &  Ferdinand 
Cardinal  &  Archevêque  de  Tolède ,  tous 
.  .  •  i      deux  frères  du  Roi,  vouloient  bien  aller  ren- 
;  #  •    dre  vifite  au  Légat  dans  le  Couvent  de  S.  Jé- 
rôme ,  où  il  devoit  recevoir  le$  complimens 
de  toute  la  Cour  avant  que  de  faire  fon  en- 
trée à  Madrid  ;  mais  ils  refufoient  de  donner 
!  la  droite  au  neveu  du  Pape,  quoique  le  Duc 

d'Anjou  n'en  eût  fait  aucune  difficulté ,  lors 
qu'il  alla  recevoir  Barberin  au  fauxbourg  S. 
.  Jacques  à  Paris.    Les  deux  Princes  deman- 
doient  encore  que  le  Légat  leur  donnât  de 
.  ?AlteJ[c,  &  prétendoient  le  traiter  feulement 
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de  Seigneurie  lllujtriffime.    On  pafle  aé  der-  ï**lf 
nier  article  fans  dirîiculté.  Mais  Barberin  rc- 
fjfe  abfolument  la  droite  à  Don  Carlos.  Pour 
ce  qui  eft  de  Ferdinand  ,  on  eft  difpofé  à  lui 
rsndre  cette  déférence,  comme  à  fon  ancien 
cans  le  Sacré  Collège.    Don  Carlos  plus  ja* 
loux  de  fon  rang  que  Gafton  y  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  voir  Barberin &  ne  lui  rend  au- 
cune civilité  publique.    Le  feul  Cardinal  In- 
fant va  le  faluër  à  S.  Jérôme.    Le  Légat  de* 
mandoit  encore  le  dais  dez  la  porte  de  la 
ville  de  Madrid  au  jour  de  fon  çntrée.  On 
lui  repond  que  les  Légats  precedens  ne  l'ont 
eu  que  dans  les  Egliles.  Mais^  réplique  Bar- 
berin y  on  le  donna  bien  au  Prince  de  Galles , 
juand  il  fut  reçu  folennellement  à  Madrid.  E* 
trange  orgueil  d'un  jeune  Prêtre  fils  d'urt 
bourgeois  de  Florence ,  qui  ne  fe  croit  pas 
inférieur  à  l'héritier  de  trois  Couronnes  !  Le 
Légat  infiftant  encore  que  le  Roi  Catholique 
ne  peut  refufer  au  neveu  du  Pape  une  mar- 
que de  diftindion  acordée  au  fils  d'un  Roi 
hérétique  ,  les  Efpagnols  fe  défont  de  Pin- 
ftance  ;  en  difant  que  la  Cour  d'Angleterre 
aiant  donné  le  dais  à  un  Infant  de  Caftille  à 
Londres  ,  celle  d'Elpagne  n'a  pu  fe  difpen- 
fer  de  rendre  le  même  honneur  au  Prince  de 
Galles.    On  demeura  fi  ferme  fur  cet  article, 
que  Barberin  fut  obligé  de  renoncer  au  dais  > 
quoique  le  Roi  de  France  le  lui  eût  donné  à 
Paris.    Mais  en  récompenfe  ,  Philipoe  vint 
lui  même  recevoir  le  Légat  à  la  porte  dfflaviU 
le  ;  ScLouïs  demeura  toûjours  au  Louvre  en 
attendant  que  Barberin  y  vint  lui  faire  la  ré- 
vérence, a 

R'4  Quand 


Digitized  by  Google 


39*      HISTOIRE  UE* 

Quand  ceci  fut  bien  concerte,  le  Légat  fe 
rend  au  Couvent  de  S.  Jérôme,  où  les  Rois 
d'Efpagne  ont  un  apartement.    Le  Duc  <!e 
Seflà  aiant  à  Ces  cotez,  le  Duc  d'Albuquerque 
&  le  Marquis  deLiches,  &  fuivi  de  plufieuis 
autres  Grands ,  y  vint  faluè'r  Barberin  de  h 
fart  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Cardinal 
infant  arive  peu  de  temps  après.    Le  Légat 
.court  au  devant  de  lui  jusques  à  l'efcaliei 
&  lui  donne  la  droite.    Ils  s'afïîent  fous  le 
même  dais  &  s'entretiennent  quelque  temps. 
A  Theure  de  l'entrée,  on  conduit  Barberin  à 
U  porte  d'Alcala,  où  les  Moines  &  les  Ecck- 
iiaftiques  viennent  en  corps  recevoir  fa  bé- 
nédiction. L'Archevêque  de  Mexique  Grand 
Aumônier  paroit  en  habits  pontificaux ,  pré- 
cédé de  tous  les  Chapelains  du  Roi.  >  &  de 
la  croix  Archiepifcopale  qu'on  porte  devant 
ftu.    La  ville  de  Madrid  prefente  une  mule 
au  Légat,  il  menre  demis,  &  trouve  îc  Ro; 

à  cheval  qui  s'avance  fuivi  de  toute  fa  Cour. 
Philippe  l'aborde  gravement  à  la  porte  de  la 
ville  &  lui  demande  des  nouvelles  de  fa  fan- 
,  té  &  de  celle  de  fon  oncle.  Après  le  reraer- 
ciment  du  Cardinal ,  Philippe  prend  la  droi- 
te j  ils  marchent  à  côté  l'un  de  l'autre ,  Se 
deux  Grands  d'Efpagne  mettent  entr'eux  un 
Prélat  Romain  de  la  fuite  de  Barberin.  Sa 
Majefté  le  conduit  à  la  porte  de  FEglife  Pa- 
roifliale  de  Sainte  Marie ,  le  quitte  là ,  &^ 
retourne  au  Palais.  Le  Légat  trouve  un  dais 
en  enfrant  dans  l'Eglife;  on  chante  le  Tfc 
Deum,  il  donne  fa  benedi&ion  au  peuple,  & 
des  gens  nommez  par  le  Roi  conduifent  Bar- 
berin au  logis  qu'on  lui  a  préparé.  Quelques 

jours 

Digitiafed  by  GoogI 


LOUIS  XIII.  Lrv.xxiïi.  . 

Jours  après  le  Cardinal  Zapata  fait  avec  heau- 
coup  de  pompe  &  de  magnificence  la  cé- 
rémonie du  Batême  de  la  jeune  Infante.  Le 
Légat  la  tint  fur  les  fonts  au  nom  #iu  Pape, 
prié  d'être  parain.    L'Infante  Marie ,  fœur 
du  Roi  étoit  maraine.  Son  mariage  avec  Fer- 
dinand Roi  de  Hongrie  fils  ainé  de  l'Empe- 
reur fut  déclaré  en  cette  occalion  ^  &  dez  lors 
on  commença  de  la  fervir  en  Reine.  Telles 
furent  les  grandes  fondrions  des  deux  Léga- 
tions de  Barberin.  Il  dit  fa  première  Meflè  à 
Fontainebleau  ;  &  il  tint  à  Madrid  la  place 
de  ion  oncle  au  Batême  d'un  enfant. 

Charles  I.  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Couron- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  n'étoient nement 
giféres  moir.s  mécontens  du  traité  de  Mou-{*eChar- 
çon ,  que  le  Duc  dé  Savoie  &  le  Sénat  de  Ve-  LR.oî 
aife.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  trompé 
les  premiers  encore  plus  finement  que  les  au- 
tres, en  leur  infinuant  que  Louis  lè  déclare- 
roit  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  dez  qu'il 
feroit  afïuré  que  le  parti  Reformé  ne  pen- 
feroit  plus  à  traverfer  les  defTeins.  Les  Etats 
Generauxavoientfi  grand  befoinque  laFrair-  Rusfc 
ce  continuât  du  moins  de  les  afïifter  fecrete-  wortk's 
ment  >  qu'ils  diflimulérent  leur  reflèntiment.  &iflorkat 
Charles  &  le  Duc  de  Buckingham  crioient 
hautement  y  à  la  perfidie.    Mais  un  nouveau  j*9** 
Parlement  affèmblé  au  mois  de  Février  de  cet- 
te  année  5  immédiatement  après  le  couronne-  ytîîor'lo 
ment  du  Roi ,  caufoit  de  fi  grands  embaras ,  $iri ^Me- 
que  Charles  &  Buckingham  occupez  ,  l'un  à  tnorie  re- 
obtenir  des  fubfides  y  &  à  mettre  fon  Favori  condtte. 
à  couvert  des  pourfuites  delà  Chambre  des Torn. vi; 
Communes  &  du  Comte  de  Briftoli  l'autre  à  Mf  -  78. 

R  5  rer 


Digitized  by  Google 


î94         HISTOIRE  D  Ev 

Tf>6*&  répondre  aux  aceufations  intentées  contrelu 
4m6af-  &  foutenuës  par  les  plus  habiles  gens  d\\u- 
fade  de    gleterre;  que  le  Roi,  dis-je,  &Buckingham 
Bajfom-  abandonnent  les  affaires  étrangères,  &difté- 
fyerrecn.  rcnt,  d>y  pourvoir,  jufques  à  ce  la  chaleur 

Une'*  Pre^ïue  é8a'e  dans  'e5  deux  Chambres ,  foie 
fr  un  peu  ralentie.  Je  reprens  la  fuite  des  affai- 
res d'Angleterre.  Il  eft  bon  de  fayoir  quelle 
en  étoitla  lituation,  lorfque  Charles  animé 
par  fon  vindicatif  Favori?  entreprit  de  fecou- 
rir  les  Réformez  &  de  faire  la  guerre  au  Roi 
de  France* 

La  pefte  qui  defoloit  la  ville  de  Londres, 
-  •       aiant  celle  au  commencement  de  l'hiver  , 
Charles  fut  couronné  Roi  d'Angleterre  le<L. 
Février  félon  le  ftile  reçu  dans  le  païs.  Cer- 
taines fondions  appartenoient  à  Williams  E-- 
vêque  de  Lincoln  en  qualité  de  DoiendcTE- 
.  glifede  Weftminfter,  où  fefait  la  cérémo- 
nie;- Mais  il  ne  fut  appellé  ni  au  couronne- 
ment, ni  au  Parlement  qui  devoit  commen- 
cer immédiatement  après ,  quoi  que  félon  î 
l'ancienne  coutume  du  Roiaume ,  tous  les 
Seigneurs  fpirituels  &  temporels  doivent  être 
invitez  à  l'un  &  ai 'autre,  à  moins  qu'ils  ne 
v.  •         foient  prifonniers  ou  condamnez.    Le  Pré- 
kt^diigracié  reprefenta  humblement  fon  droit 
àa  Sa  Majefté  Britannique.    Il  demande  la 
.  "permiflîon  de  nommer.,  un  Procureur  pour 
agir  en  fon  nom,  puifque  fa  prefence  n'étoit 
pas  agréable.    Enfin  il  pria  Charles  d'une 
manière  trop  bafle  d'appaifer  le  Duc  de  Buc- 
kingham,  auteur  des  injuftiçcs dont  Williams . 
fe.  plaignoit..  Les.fourniJJtovsquejefâisàMy^ 
.  krdt  Dutc, ,  font,  inutiles.»  dtf  bit  TEvêque  de  : 

*  Lia*- 
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Lincoln  j  &  mes  foujfrancesne  le  touchent  point*   \  f&M 
Il  7te  me  refle  plus  quà  prier  Dieu  de  le  rendre 
moins  infenfible  >  <&à  demander  très -humblement 
à  Votre  Majefté [de  ne  fouffrir pas  quyon  abufede  • 
fon  nom  pour  flétrir  la  réputation  d'un  pauvre 
Evèque  abje?it.  Laud ,  cet  ennemi  déclaré  de 
Williams ,  fe  fit  nommer  par  le  Roi  pour 
remplir,  à  la  cérémonie  du  couronnement,  la 
jplace  de  celui  fur  la  ruine  ^uquel  il  précen- 
doit  s'élever.  Avant  que  de  recevoir  l'ondion/ 
la  couronne  &  les  autres  ornemens  Roiaux, 
Charles  jura  foiennellement  de  maintenir  les 
loix;  d'Angleterre  r  de  défendre  la  Religion 
Proteftame,  &  de  conferver  à  fes  fujets  la 
joiïiflance  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilè- 
ges.  Henriette  fon  époufe  ne  fut  point  cou- 
ronnée.   Ma  confcience  ne  me  permet  pas  de  re- 
cevoir Ponéiion  <&  la  couronne  de  la  main  d'un 
.  hérétique >  difoit  la  Reine.    Louis  fon  frère 
pria  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  trouver 
bon  qu'Henriette  ne  participât  point  aux  cé- 
rémonies religieufes  de  l'Eglife  Anglicane. 
.Que  s'il  étoit  abfolument  néceflàire  que  la 
Reine  fut  couronnée  >  Louis  demandoit  qu'el-. 
le  reçût  ailleurs  que  dans  une  Eglife  Promettan- 
te, i'ondtion  &  la  couronne  de  la  main  d'un1 
Pair  d'Angleterre  Catholique  Romain.  La 
proportion  aiant  été  rejettée ,  Henriette  n'eut 
aucune  part  à  la  cérémonie  du  couronnement.' • 
Si  nous  en  croions  la  bonne  PrinceflTe,  elle  crai-- 
gnoit  de  fcandalizer  les  gens  de  £à  Religion. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bizarre,  de  plus  extra- 
vagant que  la  fuperftition.    La  Reine  de  la- 
Grande  Bretagne  aiant  voulu  gagner  cette 
même- année  les  prétendues  indulgences  du' 
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Ï6i6.  Jubilé  que  le  Pape  Ûrbain  acordoit  aux 
gens  de  fa  Communion  >  Henriette ,  à  la 
fuggeftion  des  Directeurs  de  fa  confcience, 
fit,  comme  on  dit  dans  TEglife  de  Rome> 
une  de  fes  flattons,  c'eft  à  dire  une  efpece 
de  pèlerinage  de  dévotion ,  à  Tyburn,  lieu  où 
'  les  criminels  condamnez  fouflrent  le  dernier 
fupplice  près  de  Londres.  C'efl,  luifaifoit- 
on  acroire ,  un  endroit  confacré  par  le  fang 
de  plufieurs  Martirs.  Cependant,  aucun  Pa- 
pifte  n'y  fut  jamais  mis  à  mort  en  haine 
d'une  Religion  que  les  Magiftrats  vouluf- 
fent  lui  faire  abjurer.  On  les  punit  du  cri- 
me de  léze-m^jefté,  quand  ils  en  font  légi- 
timement convaincus;  &ils  ont  une  entiè- 
re liberté  de  mourir  dans  la  Religion  qu'ils 
profeffent.  Etrange  &  ridicule  imagination!. 
Henriette  craint  de  commettre  une  a&ion 
prophane  en  affiftant  à  des  prières,  aux- 
quelles tous  les  Papiftes  Anglois  affiftoient 
fans  fcrupule  avant  que  le  Pape  PieV.  sV 
vifat  de  le  leur  défendre:  &lamêmePrin- 
cefle  croit  mériter  que  Dieu  lui  remette  les 
peines  du  prétendu  Purgatoire,  en  marmo- 
tant  je  ne  fai  quelles  oraifons*  fuperftitiau- 
fes  devant  un  gibet  public.  Je  fai  bien 
que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  voulut 
nier  la  vc'rité  d'un  fait  fi  honteux.  Mais 
.  outre  que  les  Seigneurs  Anglois  qui  l'avan- 
cent, font  autant  &  même  plus  croiables 
[ue  le  Maréchal,  il  répond  au  reproche 
l'une  manière  qui  donne  à  penfer  que  les 
Anglois  ne  le  firent  pas  fans  fondement.  S'il 
y  eut  quelques  prières  offertes  k  Dieu  devant  2>- 
burn9  dit-il  *  €e  fut  pour  le  repos  des  ornes  des 
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fendus  :  mais  an  ne  les  invoqua  point  comme  des  *6*6* 
Martirs. 

L'ouverture  du  Parlement  fuivit  de  près  la  Plaintes 
cérémonie  du  couronnement.    La  Cham-  duParle- 
bre#  des  Communes  dont  le  Chevalier  Henea-  ™ent 
ge  Finch  fut  élu  Orateur  >  entreprend  de  re-  d'Angle- 
chercher  d'abord  la  caufe  du  mauvais  fuccès  *err*  , 
de  l'expédition  en  Efpagnej  quels  font  l^Ducde* 
auteur*  des  confeils  pernicieux  que  le  Roi  a  Buckin- 
fuiviS)  &  d'où  vient  que  les  revenus  de  Sagham. 
Majefté  font  fi  mal  adminiftrez.   Tout  le 
monde  jugea  dez  lors  que  le  Duc  de  Buckin- 
gham  feroit  bien-tôt  attaqué  perfonnellement. 
Charles  &  fon  Favori  s'efforcent  en  vain  de  j55?*V  , 
détourner  l'orage  >  Tunen^vertiffantlesCom- 
munes,  que  la  fituation  prefente  des  affaires  gj~ 
de  l'Europe  ,  demande  que  leur  Chambre  i6Xf. 
pourvoie  inceflamment  aux  fubfides  néceflki- &  \6z6. 
tes,  afin  que  Sa  Majefté  foit  en  état  de  pour-  sir  Philip 
fuivre  fes  deflèins ,  &  de  maintenir  le*  allian-  WamcV* 
ces  qu'elle  a  contrariées  :  &  Buckingham  en  M***oin 
faifant  le  zélé  Proteftant,  en  preflànt  l'exé-^r'  f 
cution  des  loix  contre  les  Papiftes^  &  en  les  0* 
empêchant  d'aller  aux  Chapelles  des  Minières  çfofai 
des  Princes  de  leur  Religion ,  &  particulière- 
ment à  celles  de  la  Reine  &  de  l' Ambaflàdeur 
de  France.    Les  Communes  fe  contentent 
de  témoigner  beaucoup  cFaflfè&ion  à  la  per- 
fonné-du  Roi,  &  de  promettre  del'aflïfter 
autant  qu'il  leur  fera  poflïble,    Maiselles  de- 
mandent qu'il  leur  foit  préalablement  per- 
mis d'éxaminer  l'état  ptrefent  de  PAngleterrc> 
la  caufe  des  delordres  du  Gouvernement ,  & 
les  moiens  d'y  remédier.  WJandesford  un  de 
€eux  que  la  Chambre  avoit  commis  pour  cet 

R  7  éxa- 
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iGzS.  examen  ;  aiant  fait  fon  rapport,  elle  déclara 
que  les  forces  &  la  réputation  du  Roiaumc 
diminuoient  confiderablementi  que  le  parti 
Papille  fe  fortirîoit  &  trouvoit  de  l'appui  à 

*  la  Cour}  que  la  Manche  n.'étoit  pas  allez  bien 
gardée;  qu'une  feule  perlonne  avoit  trop  de 
charges  &  d'emplois  différens  ;  que  les  ma- 
giftratures  fevendoient  communément,  qu'on 
avoit  fourni  des  vailfeaux  au  Roi  de  France 
pour  opprimer  fes  fu  jets  Réformez  ;  enfin, 
que  l'argent  provenu  des  fublides  acordez  au 
Roi  étoit  mal  emploié,  ou  fe  diflSpoit.  Plu- 
lîeurs  déclamèrent  alors  contre  Buckingham  ; 
&  un  particulier  nommé  Cook  >  dit  haute- 
ment :  II  vaut  attfant  mourir  de  la  main  des 
ennemis  de  la  patrie  >  que  cTy  vivre  dans  F oj>- 
frejjton: 

Quoique  plufieurs  Seigneurs  haïflènt  le 
Duc,  &  qu'Effez,  Say,  Sheffield,  &  quel- 

#  ques  autres  euflènt  formé  le  deffein  de  perdre 
un  Favori  trop  puifTant  &  trop  orgueilleux  à 
leur  avis,  le  plus  grand  nombre  fuivoit  l'in- 
clination Roi  &  tachoit  defauverBuckin- 
gham.  La  Chambre  Haute  tente  une  efpécc 
de  diverfion  en  fa  faveur.  Après  avoir  écou- 
té le  rapport  des  Seigneurs  commis  pour  éxa- 
miner  ce  qui  regardoit  la  défenfeduRoiaume 
&  la  feureté  du  commerce  &  de  la  naviga- 
tion, l'état  des  arfenaux  &  des  magazins , 
&  les  moiens  de  fortifier  les  ports  &  les  pla- 
ces importantes,  la  Chambre  déclare  qu'elle 
eft  d'avis  qu'on  équippe  inceffamment  une 
flote  contre  l'Efpagne,  avec  un  nombre  fuf- 
fifant  de  vaifleaipc  pour  garder  la  Manche,  & 

.  ppurr  écarter  les  pirates  >  &  qu'on  penfe  à  ren- 
. .  .  for-»- 
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forcer  &  à  maintenir  les  troupes  que  le  Roi  i6i€* 
de  Dannemark  &  le  Comte  de  Mansfelt  ont 
fur  pied .,  afin  de  tenter  le  retabliflèment  du 
Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  héréditaires.  La. 
refolution  des  Seigneurs  eft  communiquée  aux 
Communes.  Leur  Chambre  répond  qu'elle 
aura  toujours  foin  d'entretenir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  les  Seigneurs,  de  pourvoira 
la  feureté  du  païs,  &  deconferverlesprivile- 
gesdu  peuple.  Mais,  ajoutent  les  Communes, 
nous  devons  chercher premiéreme7it  les  remedes pro- 
pres aux  abus  &  aux  defordres  du  Gouvernement. 

Charles  étonné  de  cette  conftance  écrit  à 
Finch  Orateur  des  Communes  qui  lui  âvoit 
prefenté  de  leur  part  ce  qu'on  nomme  une 
adrejfe  en  Angleterre,  &  fe  plaint  fortement 
de  la  hardielfe  de  la  Chambre.    Sachez  >  di- 
foit  le  Roi,  que  je  ne  foujfri  rai  jamais  que  vous 
preniez,  cmnoijfance  de  la  conduite  de  ceux*  qui 
■  me  fervent  ;  encore  moins  que  vous  faffiez  des  in- 
formations contre  les  perfbmies  qui  remplirent  les 
premières  charges  de  l'Etat.    On  demandoit  au- 
trefois quelle  marque  de  dijlinSion  il  faut  donner- 
à  celui  que  le  Roi  honore  de  fa  faveur..  Aur- 
jçurd^hui  plujîeurs  d'entre  vous  s"* occupent  a  trou- 
ver le  moicn  de  dégrader  t homme  que  votre  Sou- 
verain, cmfidere  davantage.    Je  voi  bien  que 
vous  en  voulez  au  Duc  de  Buckingham.  D'où 
-  vient  ce  profnpt  changement}  Vous  étiez  fi  con* 
.  tens  de  lui  dans  les  derniers  Par  lemevs  convoquez 
.  par  le  feu  Roi  mon  pere  ;  on  crohit  que  fes  fer- 
vices  tfétoient  pas  ajfez  amplement  récornptnfez. 
Je  vous  fuis  aj/urer  qu'il  ne  fe  mêle  point  des 
affaires  publiques ,  &  qu'il  exécute  fwlementles 
ordres. que jf  luitdonne.    Bien  loin  aZmaffer^  de 
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>6z<5.  k  grandes  richeffes,  il  a  depenfé  une  partie  confï-  \ 
dérable  de  fin  bien  à  mon  fervice.    Expédiez,  ai*  \ 
plutôt  l'affaire  des  fubfides.  Si  votre  délai  cau- 
fi  du  mal  a  l'Etat  ,  vous  fouffrirez  par  votre 
faute.  Pour  moi,  je  ferai  le  dernier  à  m  en  rcfi  ! 
fentir. 

La  lettre  du  Roi  ne  fit  aucune  irnpreflîoi* 
fur  les  efprits.    On  s'acharne  plus  que  jamais  J 
contre  le  Favori.  Un  Médecin  nommé  Tur-  j 
ner  propofe  à  la  Chambre  des  Communes  ces- 
lîx  articles  par  manière  de  queftions.    Si  la  j 
négligence' du  Duc  de  Buckingham  ne  fait  point 
perdre  au  Roi  la  fiuveraineté  de  la  Manche  ?  Si 
les  gratifications  excejpves  que  le  Favori  &  fis 
par  en  s  ont  obtenues ,  ne  diminuent  point  excejfi- 
ventent  les  revenus  <&  le  domaine  du  Roi  ?  Si  la 
multiplicité  des  charges  données  à  un  fiul  homme > 
&  le  grand  nombre  de  fis  créatures  qui  rempli  fi 
fent  indignement  les  premières  places,  ne font  point 
la  fource  de  la  mauvaife  adminifration  àes  affai- 
res publiques?  Si  la  mere  &  le  beaupere  du  Duc 
de  Buckingham  T api  fi  es  ^  ne  Rengagent  point  à 
favoriser  ceux  de  leur  Religion,  &  à  permettre- 
-   que  la  fiéie  devienne  plus  nombreufi  ?  Si  le  Duc  ] 
nejl  point  Fauteur  du  fiandale  &  du  dommage 
que  eau  fi  dans  leRoiaume,  la  vente  des  digni- 
tezy  des  magifiratures >  &  des  bénéfices?  En- 
fin-) file  Duc  Amiral  &  General  des  troupes  de 
terre  ^  ?ie  s*  étant  far  mis  en  peine  de  commander 
la  fiote,  &d 'aller  à  F  expédition  de  Cadix,  ni 
de  donner  de  bons  ordres  pour  F  exécution  de  F  en- 
treprise->  il  n'eft  point  refionfable  du  mauvais* 
fuccès.  Cefl  F  opinion  commmie,  ajoutait  Tu r- 
ner ,  quelle  Duc  de  Buckingham  efi  la  caufe  de- 
ces  de  for  dr  es  &  de  ces  malheurs. 

On 
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On  agite  enfuite  dans  la  Chambre  des  Com-  K%g£ 
taunes  deux  autres  points  importans:  fi  elle 
peut  prendre  comoijfunce  des  chofes  qui  n'ont 
point  cP  autre  fondement  que  le  fentiment  du  pu- 
blic   &fi  félon  r ufage  des  Parlement  frecédens, 
elle  a  droit  d'intenter  là  dejfus  mccufation  contre 
quelqu'un}  Le  Chevalier  Wenwhorth  ,  & 
quelques  fameux  Jurisconfultes  foutinrent 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  l'opinion 
commune  du  peuple  &  un  bruit  incertain  -y 
que  fi  la  voix  du  public  n'étoit  pas  un  fon- 
dement légitime  daccufation ,  les  Favoris 
pouroient  tout  faire  impunément  5  puifqu'au- 
cun  particulier  n'ofe  informer  juridiquement 
contr'eux^  &  qu'en  tout  cas,  la  Chambre 
des  Communes  n'aiant  pas  droit  de  pronon- 
cer un  jugement  définitif  ?  mais  feulement  de 
rechercher  la  vérité,  fie  de  fe  plaindre,  fiellç 
le  juge  à  propos;  on  ne  s'expofoit  point  à 
commettre  une  in juitice,  en  examinant  fi  ce 
•que  tout  le  peuple  penfe  d'un  particulier 
-eft  véritable ,  ou  non.   Wentfrorth  ne  pré- 
^voioit  pas  qu'il  deviendroit  un  jour  le  pre- 
mier Miniftre  du  Roi,  &  que  la  Chambre 
des  Communes  feroit  encore  plusanimée  con- 
tre le  Comte  de  Strafibrd  que  contre  le  Duc 
de  Buckingham.  L'avis  de  Wentworth  &  des 
autres  fut  fuivi,  les  Communes  déclarent  que 
l'opinion  publique  fuffit  pour  faire  des  perqui- 
fitions  &  même  des  plaintes  contr'un  parti- 
culier. 

Charles  ne  pouvant  plus  douter  que  fon  Le  Roi 
Favori  ne  fût  bientôt  aceufé  dans  les  formes,  d'Angle- 
entreprend  d'arrêter  les  procédures.  Il  fe  corn-  ta~ 
mit  trop  facilement:  faute  ordinaire  à  ce  Prin-  *j£ 

ce 
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T%4i6.  ce  naturellement  bon,  jaloux  defon  autorr- 
proce-    té,  &  peu  capable  de  difcerner  les  mauvais 
dures  de  confeils  qu'on  lui  donnoit.    Le  Chevalier 
ure^Wefton  Chancelier  del'Echiquier  prefente  de 
Corn-    *a  P^rt  ^u       un  tn^m0iTC  à  la  Chambre  des 
munes    Communes.  9Sa  Majefié,  portoit-il,  a  bien. 
contre  le  voulu  dijjimuler  les  paroles  feditieufes  du  Sieur 
Duc  de   Cook  ,  &  fe  repofer,  fur  vous  de  la  punition 
Buckin-  d'une  fi  grande  infolence.    Mais  le  Roi  s'apper- 
ghara.    çoit  aujourd'hui  que  fa  patience  ne  fert  qu'i 
donner  encore  plus  de  hardiejfe  aux  gens  malin- 
*     7,    tentionttez.    Sans  aucune  connoijfanee  des  cha- 
1&toricdfe$J  ^  contre  la  pratique  ordinaire  des  Parle- 
Colle-     mens>  b  Doéleur  Turner  a  ofé propofer  de  faire 
citons,     des  informations  fur  certains  articles.    On  pre- 
i6z6*    tend  qu'ils  ne  regardent  que  la  perfonne  du  Bue 
de  Buckingham.    Mais  le  véritable  dejfein  de 
celui  qui  les  a  drejfez  >  c'eft  de  décrier  F  admini- 
stration de  Sa  Majefié  &  de  flétrir  la  mémoire 
du  feu  Ror.    On  ne  fouffrira  point  une  entreprifè 
(Tune  fi  dangereufe  conféquence.    Bien  loin  de 
permettre  quewous  fajjiez  des  perquifittons  con- 
tr  un  Seigneur  dont  la  perfonne  lui  efi  chère  >  & 
dont  il  approuve  la  conduite  5  le  Roi  prétend  que 
vous  ne  pouvez  attaquer  le  moindre  de  ceux  qui 
le  fervent  dans  fin  ConfeiL,    Une  fi  grande  har- 
diejfe le  furprend.    Sa  Majefié  ne  voit  pas"  com- 
ment vous  avez  pu  vous  imaginer  qu'elle  efi  capa- 
ble de  vous  faire  un  Sacrifice  indigne  d'un  grand 
Prince*  en  vous  abandonnant  un  de  fes  plus  fide-  ' 
.  les  ferviteurs.  La  patience  du  Roi  n'ira  pas  plus 
'  loin.  Il  fouhaite  que  vous  puni  fiiez  les  fediticux, 
&  que  vous  vous  conduifiez  d'une  telle  manière  > 
qu'il  ne  firt  pas  obligé  de  fie  faire  lui  même  jufii^ 

*e.  Turner  foutint  courageufement  qu'il  n'aT 

voie 
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voit  rien  dit  de  mauvais,  &  que  fes  propofi-  1616* 
tiens  étoient  légitimes  &  conformes  à  Tufage 
ordinaire  des  Parlemens.  Le  droit  Romain  & 
les  loix  canoniques  de  FEglife,  ajouta- t'il,  dé- 
clarent que  Y  opinion  commune  fuffit  four  intenter 
une  accujation.  Nos  habiles  Jurisconsultes  en  .  . 
domient  deux  raifons0  la  puijfance  de  ceux  dont 
le  peuple  fe  plaint ,  &  leur  fubtilité  a  cacher ,  ou 
à  déguifer  le  mal  au  ils  font.  Nos  ancêtres  en 
ont  ufé  de  la  forte  >  fous  le  règne  d'Henri  VI.  le 
Duc  de  Sujfblk  fut  aceufé  fur  F  opinion  commune 
qu'il  et  oit  l'auteur  des  abus  des  defordresdu  Gou- 
vernement. 

.  '  Bien  loin  que  la  hauteur  avec  laquelle  Char- 
les parloit,  intimidât  les  ennemis  de  fon  Fa- 
vori, un  autre  membre  de  la  Chambre  des 
Communes  s'éleva  encore  plusfortement  con- 
tre le  Duc  de  Buckingharn.  La  caufe  de  nos 
malheurs,  dit-il  -,  c*ejl  qu'on  peut  appliquer  à 
P  Angleterre  ce  quon  dijoit  en  un  autre  fens  de 
Louis  XL  Roi  de  France  :  tout  le  confeil  du  R$i 
marche  fur  un  feul  cheval.  Fuifque  la  Chambre 
veut  reprefenter  au  Roi  les  qualitez  requifes  dans 
les  gens  qu'il  doit  appeller  à  fon  Confeil,  je  fuis 
d'avis,  MeJJieurs ,  que  nous  propo fions  a  Sa  Ma- 
jçjlé  ce  que  Jethro.  dijoit  à  Motfe;  de  choifir  des 
perfonnes  nobles  5  000  pas  élevées  en  une  nuit 
comme  des.  champignons'^  des  {hommes  de  cou- 
rage qui  remplirent  eux  mêmes  les  devoirs  de- 
leurs  charges,  &  qui  ne  fe  repofent  pas  fur  cC'm- 
dignes  Lieutenans  ;  des  gens  qui  craignent  Dieu, 
qui  ne  chancélent.  point  entre  deux  Religions ,  & 
qut  favori  zen  t  lamauvaifeparcomplaifancepour 
leur  mere  <&  pour  leur  femme;  des  Confeillersqui 

aiment  à  dire  la  vérité. ,  <&  non  pas  à  flatter 
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$6fi6.  &  à  faire  leur  cour  aux  dépens  du  public  :  des 
perfonnes  desintereflees  qui  ne  vendent  ni  les 
bénéfices  ,  ni  les  magifiratures  ,  ni  les  dignités  9 
&qui  ne  penfent  point  à  s'élever  fur  laruïne  des 
autres.  Jethro  vouloit  que  Moife  en  prit  plu- 
fieurs  de  cette  trempe.  Car  enfin  un  fcul  homme 
ne  peut  pas  tout  faire.  La  paix  &  la  feuretéfe 
trouvent  où  il  y  a  grande  abondance  de  con- 
feils.  Les  Officiers  fubalternes  de  Moife  ne  dé- 
voient refoudre  que  les  affaires  de  moindre  im- 
portance. Il  faut  que  le  Roi  prene  connoijfance 
des  plus  grandes  9  &  qu'il  les  juge.  Enfin  jFethro 
dit  à  Moife  de  choiftr  des  vieillards  &  non  pasjde 
jeunes  gens.  Cejl  par  une  merveille  extraordinai- 
re de  la  grâce  de  Dieu0  que  Salomon  eut  tant  de 
fagejfe  dans  un  âge  peu  avancé.  Les  jeunes  Con  - 
feillers  de  fon  fils  gâtèrent  tout  en  fuivant  leurs 
pajjions.  Il  en  fera  de  même  chez  nous  jufques  à 
ce  que  le  Confiil  du  Roifoif  compofé  de  gens  qui 
aient  de  tâge  &  de  l "expérience ».  Cela  s'appel- 
loit  parler  en  bon  Puritain  Anglois  qui  favoit 
là  Bible,  &  qui  aimoit  fincerément  la  Reli- 
gion &  la  patrie. 

Le  Chevalier  Elliot  harangua  en  Sénateur 
immédiatement  après.  Op  a  prétendu  nous  in- 
timider,  dit-il:  maisf'efpére  9  Mejfteurs ,  que 
.  la  peur  ne  nous  déconcertera  pas  tellement  ,  que 
nous  ne  puijjions  examiner  encore  avec  attention 
r affaire  propofée  à  la  Chambre.  Il  n'y  a  que  deux 
chofes  à  confiderer,  la  raifin  pourquoi  nous  font- 
mes  affemblez)  &  F  état  prefent  de  nôtre  patrie. 
Nous  f avons  tous  la  première.  On  a  eu  fi  grand 
foirr  de  nous  la  reprefenter  ,  qu'il  feroit  inutile 
tfen  parler,  four  ce  qui  efi  de  la  féconde  ,  il  eft 
à  propos  de  ta.  découvrir  aux  yeux  de  cette  illu- 

fin 
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fire  ajfemblée.    Jamais  nous  n'avons  témoigné  lOlGi 
une  ajfeéiion  plus  ardente  ni  plus  fincere  au  fer- 
vice  du  Roi.   Mais  ceux  qu'il  écoute  trop,  don* 
nent  des  interprétations  malignes  à  notre  zele  & 
à  nos  bons  dejfeins.  L'expédition  de  F  année  pré- 
cédente ,  c'eft  la  première  entreprife  de  Sa  Ma- 
jejlé  j  Et  la  réputation  d'un  Prime  dépend  ex- 
'"tremement  de  la  manière  dont  il  entre  d'abord 
dans  le  ?nonde.    Cependant  y  Mejfieurs ,  la  pre- 
mière démarche  du  Roi  a  été  fi  mal  concertée^  \quc 
les  étrangers  ont  beaucoup  rabattu  de  la  bonne 
opinion  qui' ils  avoient  conçue  de  lui  &  de  la  na- 
tion Angloife.    On  s'eft  repofé  de  V  exécution  du 
projet  fur  celui  qui  a  le  commandement  des  forces 
de  Sa  Majejfépar  mer  &  par  terre.  Pourquoi  ce 
grand  General  ai*  il  voulu  laijfer  tout  faire  à  [es 
Officiers  fubalternes  ?  Le  Comte  de  Mansfelt  a 
Ji  mal  reujfiy  que  nous  ne  pouvons  nous  imaginer 
qu'il  ait  emmené  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens.  Il  s'efi  avancé  avec  une  poignée  de  fbldats 
jufques  fur  les  frontières  du  Palatinat.  Quel 
dommage  n'ai* on  pas  caufé  à  Allemagne,  en  né- 
gligeant de  lui  donner  du  renfort  ?  Je  pour  ois 
parler  encore  des  pertes  que  les  Corfaires  d'Alger 
nous  ont  fait  fouffrir.  Mais  ne  portons  point  no- 
tre vue  fi  loin  :  confierons  ce  qui  fe  pajfe  fout 
nos  yeux.   L?s  premières  dignitez  mifes  à  l  en- 
can ,  deviennent  meprifables.    On  trafique  des 
rnagiftratures  j       ceux  qui  les  ont  achetées* 
vendent  enfuit e  la  Juftice.  Vu  ancien  Romain 
rapporte  que  les  Provinces  du  domaine  de  U 
"République y  demandèrent  au  Sénat  la  révocation 
de  la  loi  faite  contre  le  pécuUt.  il par  oit  étrange  :r 
que  ceux  là  mêmes  qui  ont  follicité  une  loiy  età  ?' 

•  preffent  l [abrogation.    Vowi  km  raifm.  L'*i 
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1616.  varice  des  Magiflrats  fe  fervoit  de  la  loi  même 
pour  opprimer  davantage  les  Provinces.  Mous 
fommes  dans  le  même  cas.    il  faut  abolir  désor- 
mais ?ios  loix  fur  la  manière  de  choifir  les  Juges 
du  pais.  'Elles  font  faites  en  faveur  des  perfon- 
nés  capables  de  fervir  le  public.  On  a  voulu  que 
les  magiflraturesfujfent  la  recompevfe  du  mérite  : 
Et  aujourd'hui  elles  incommodent  ceux  qui  les 
obtiennent.  Chacun  doit  fournir  à  /on  patron  de 
quoi  foutenir  le  luxe  de  fa  table  &  de  fon  équi- 
page". 

Pour  vous  convaincre ,  Mefpeurs  >  delajufiice 
du  projet  que  nous  avons  formé ,  je  vous  rappor- 
terai deux  exemples  tirez,  de  nôtre  Hijloire.  Le 
threfor  Roial fe  trouva  fort  épuifé  fous  le  règne 
d'Henri  III.  Quelques  uns  de  fes  Miniftres  s'en- 
tichijfoient  de  fon  revenu  ,  &  h  peuple  fe  plai- 
gnoit  de plufieurs  abus  du  Gouvernement.  Henri 
convoque  le  Parlement  &  demande  des  fubfides. 
On  les  lui  refufè;  &  les  deux  Chambres  prient 
conjointement  le  Roi  de  reprendre  les  terres  qu'il 
avoit  imprudemment  acordées  ,  £  examiner  la 
conduite  de  fes  Miniflres  &  de  rechercher  la 
caufe  des  griefs  dont  le  peuple  fe  pluint.  Henri 
donne  le  s  mains.  Un  de  fes  principaux  Officiers  Je 
trouve  coupable  >  il  ejl  privé  de  fon  emploi  $  & 
le  Parlement  acorde  enfuite  un  Jubfde  au  Roi. 
1 2>  temps  de  Richard  II.  ejl  atfez  femblable  à 
celui-ci.  Efclave  de  fes  Favoris  >  ce  Prince  chan- 
geoit  incejfamment  les  premiers  Officiers  du  Roiau- 
me.  Dez  qu'un  Parlement  lui  avoit  donné  de 
V argent ,  il  en  convoquoit  un  autre  pour  obtenir 
de  nouveaux  fubfides.  Les  Communes  fe  rebutté- 
tent  à  la  fin  :  elles  dirent  nettement  qu'elles  ne 
y  tutoient  fins  rien  donner.  On  fe  plaint  dumau^ 
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mis  emploi  des  deniers  publics  ,  &  de  U  trop  1616. 
grande  autorité  du  Comte  de  Suffolk  qui  difpofe       '  * 
'    de  tout  afafantaifie.  Le  Roi  efifupplié £  or  don- 
ner que  ce  Seigneur foit  recherché.  A  la  requête 
Wanime^dcs  deux  Chambres ,  on  examina  V alié- 
nation du  domaine  du  Roi ,  la  manière  dont 
fa  maifon  étoit  réglée  >  &  quelle  difpofition  il 
avoit  faite  de  fes  pierreries  &  de  celles  de  fin 
pere      de  fo?t  grand-pere.  Je  n'ai  rien  entendu 
dire  des  pierreries  de  la  Couronne  $  &  je  n'en 
veux  point  parler.  Je  fouhaite  qu'elles  Jiient  en- 
core toutes  ici.  Puis  donc  que  nous  fommes  peut-, 
être  plus  mal  que  nos  ancêtres  fous  certains  rè- 
gnes j  cherchons  du  moins  à  leur  exev/ple  des  re- 
mèdes convenables  aux  desordres  de  fEtat  s 
de  peur  que  le  peuple  las  &  rebuté '  9  ne  refu- 
fe  enfin  de  donner  davantage.    Pourfuivons  la 
réparation  des  griefs.  Pour  ce  qui  efl  du  fubfide 
propofé  j  je  croi  bien  qu'il  ne  répond  pas  4  la 
bonne  volonté  que  nous  avons  d'aider  le  Roi. 
Mais  en  vérité ,  e'ejl  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  dans  le  temps  prefent.    A  Dieu  ne  plaife 
que  7ious  donnions  des  bornes  à  notre  zele  :  on 
acorder  a  davantage  à  l*  prochaine  feance,  file 
bien  de  U  patrie  le  demande.  Nonobftant 
l'agitation  &  la  chaleur  que  caufoit  l'affaire 
du  Duc  de  Buckingham ,  la  Chambre  des  . 
Communes  avoit  déterminé  le  fubfide  qu'elle 
vouloit  donner  au  Roi.  On  en  devoit  dreflèr  * 
Paâe ,  dès  que  Sa  Mtejcfté  auroit  confenti  à  la  . 
réformation  des  abus  &  des  desordres. 
*  Outre  que  Charles  ne  pouvoit  digérer  que 
1a  Chambre  âes  Communes  demeurât  tou- 
jours inflexible  fur  le  chapitre  du  Favori,  Sa. 
Majcfté  n'étoit  point  contente  du  fubfide.; 
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1616.  Il  lui  paroiffoic  trop  modique  par  rapport  » 
V     fes  projets  ,  &  aux  engagemens  pris  avec  le 
Roi  de  Dannemark ,  quelques  Princes  d  Al- 
lemagne &  les  Provinces  Unies.  Le  Roi  en- 
voie ordre  aux  Seigneurs  &  aux  Communes 
de  le  venir  trouver  dans  fon  palais  de  Wbite- 
Hall  &  leur  parle  de  la  forte,  fat  des  chofes 
fort  différentes  à  dire  à  chacune  de  vos  deux 
Chambres.  Vous ,  Seigneurs  de  la  Haute  ,  je  vous 
remercie  du  foin  que  vous  prenez  des  affaires  pu- 
bliques, &  de  l'ardeur  avec  laquelle  vous  exct- 
Hz  les  Communes  à  juivre  votre  exemple.  6» 
tiffuè  de  ce  Parlement  *'efl  pas,  avantageuje  d 
la  nation,  ce  ne  fera  pas  vêtre  faute  :  je  dots 
vous  rendre  ce  témoignage.  Quant  a  vous  ,  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  Bafe  ,  c  eft  avec 
■   chagrin  que  je  déclare  ici ,  que  vous  ne  devez, 
attendre  aucun  remerciment  de  ma  part,  je 
put  mis  feulement  vous  avertir  de  vos  faute  s  &  de 
%os  procédures  irreguli&es.  Le  Seigneur  Garde  dit 
erand  eau  vous  les  expofera.  fefpere  qu  aprts 
avoir  réfléchi  fur  ce  qu'il  vous  dira,  vous  pren- 
drez de  telles  mefures,  que  ce-Parlement  fintra 
heureufement  ,  quoi  qu'il  y  ait  eu  d'abord  quel- 
ques obftacle  à  furmonter.  Coventn  Garde  du 
grand feau faitenfuiteun long  difcours.  Ils  ef- 
force de  perfuader  aux  Communes  que  jamais 
l'Angleterre  n'eut  un  meilleur  Roi  j  leur  re- 
*       montre  le  tort  qu'elles  ont  de  laiffer  les  dis- 
cours de  Cook  &  de  Turner  impunis  j  juftifie 
le  Duc  de  Buckingham,  &  reprefente  la  mé- 
diocrité du  fubfide.  Cbarles  reprend  la  paro- 
le &  reproche  aux  Communes  qu'après  1  a* 
-*-       gé  dans  une  guerre,  elles  veulent 
1«  l'occaûon ,  pour  extorquer  des 
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chofes  quefonhonneur  ne  lui  permet  pasd'a-.  1616* 
corder.  Le  Sieur  Cook  vous  a  dit  >  ajouta  Sa 
Majefté ,  qu'il  vaut  mieux  fe  voir  dévorer  par 
un  ennemi  étranger*  que  d'être  opprimé  par  ceux 
du  dedans.  Pour  moi  *  je  penfe  qu'il  efi  plus  fup- 
portable  &  moins  infâme  à  un  Roi  y  de  voir  fis 
Etats  envahis  <&  defolez  par  un  ennemi  étran* 
fer  y  que  d'être  méprifé  de  fis  fujets. 

Coventri  avoit  déclaré  de  la  part  du  Roi 
aux  Communes  ,  que  Sa  Majefté  prétendoit 
qu'avant  la  fin  de  la  femaine  ,  elles  priflent 
leurdeniére  refolution  fur  un  plus  ample  fub- 
fide.  Plufieurs  fe  récrient  là  deffus  que  ce 
n'eft  pas  la  coutume  de  marquer  ainfi  un  ter- 
me prefix  *  &  que  le  Roi  femble  menacer  de 
rompre  avec  le  Parlement  5  en  cas  qu'on  ne 
luiacorde  pas  ce  qu'il  demande.  De  peur  que 
les  efprits  ne  s'aigriffent  davantage  ,  le  Duc 
de  Buckingham  eut  ordre  d'expliquer  l'in- 
tention du  Roi  dans  une  conférence  entre  les 
deux  Chambres  du  Parlement.  Le  Favori  ta- 
che de  faire  comprendre  aux  Communes, 
que  Sa  Majefté  n'a  jamais  prétendu  leur  fixer 
un  temps  limité ,  ni  menacer  de  rompre  avec 
fon  Parlement,  en  cas  que  l'affaire  ne  fécon- 
dât pas  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Le  Roi, 
ajouta-t'iL  a  voulu  feulement  vous  avertir  que 
le  temps  d'agir  prejje  >  <&  qu'un  plus  long  délai 
eau  fer  a  un  fort  gra?id  dommage.  Croiez  moi:  c'cjl 
une  bonne  méthode  que  de  craindre  tout  en  cer- 
taines occafons  &  de  ?iy appréhender  rien  end  au* 
très.  J'ajoute  qu'il  y  a  des  conjonctures,  ou  la 
libéralité  efi  une  épargne  profitable.  Si  vous  acor- 
dez  de  plus  grands  fubfides  au  Roi ,  on  portera  la 
guerre  dans  le  puis  e?tnemi  >  &  nous  ferons  ici 
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1616.  en  repos.  Que  fi  le  Roi  n'eft  pas  en  état  d'atta- 
quer 3  nous  demeurons  expojèz  aux  décentes  y  & 
les  ennemis  pouront  porter  la  defolation  ajfez* 
avant  dans  le  pais.  Buckingham  tenta  encore 
de  ramener  les  efprits  en  donnant  de  bonnes 
paroles  pour  la  réformation  des  abusj  il  ren- 
dit compte  de  ce  qu'il  a  voit  négocié  Tannée 
preceden  te  à  la  Haïe-  il  le  difculpa  de  certai- 
nes chofes  qu'on  lui  reprochoit  &  particu- 
lièrement de  ce  que  la  Marine  ne  paroiflbit 
pas  en  bon  état.  Ses  complimens  furent  inu- 
tiles.   La  fierté  avec  laquelle  il  aflfedtoit  de 
méprifer  les  efforts  de  fes  ennemis  ,  irritoit 
davantage  la  Chambre  des  Communes.  On 
y  preparoit  ftrieufement  les  chefs  de  l'accu- 
fation  projettée  contre  lui.  * 
Le  Roi    Le  Roi  ne  put  tenir  plus  long  temps.  Il 
d'Angle- fallut  laifler  à  la  Chambre  des  Communes  la 
terre  efl:  liberté  de  faire  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos 
e£j!n     contre  le  Duc  de  Buckingham.  On  avoit  de- 
?.Jj£e    claré  trop  nettement  dans  une  remontrance 
!«îi  L    fort  bien  conçue  &  prefentéeà  Toccafion  des 
ïiereîf-  ^proches  faits  par  Coventri  de  la  part  du 
berté  à        »  (îue  les  Communes  ne  fe  defifteroient 
laCham-  point  en  cette  occafion ,  de  leur  ancien  droit 
bre  des  déformer  des  plaintes  &  des  aceufations  con- 
Com-    tre  ceux  que  le  peuple  croit  être  les  auteurs 
munes.  des  maux  qu'il  foufïre.    Bien  loin ,  dit-on 
dans  la  remontrance ,  que  nous  prétendions  dé- 
crier  Fadwinijlration  de  Votre  Majefié  >  en  re- 
JEf/f  rie  l  c^€TC^a  71  *  ?es  a^us  >&enla  fuppliant  de  les  réfot- 
Colle-  "  mer  9  nous  cr0I01ts  au  W*trmre  que  la  plus  grande 
étions.    marîue  daffeftion  &  de  refpeft  >  que  les  Jujets 
1616.  îuiMçnt  donner  à  leur  Souverain  j  cefi  de  lui 
prefenter  une  occafion  défaire  éclater  fa  clémen- 
ce* 
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ce ,  ç^fon  inclination  à  les  rendre  heureux  ^  ver-  161& 
tus  vraiment  dignes  d'un  grand  Roi.  Quant  à  ce 
qui  concerne  le  Duc  de  Buckingham  ->  nous  remon- 
trons humblement  a  Votre  Majeflé,  quexc'efi  l'an- 
cien ufage  &  le  droit  inconte  fiable  des  Parlemens  > 
d'informer  &  d'intenter  accufation  contre  les 
perfonnes ,  de  quelque  rang  quelles  puijfent  être  > 
quand  elles  caufent  du  desordre  dans  l'Etat  ,  en 
abufant  de  ly autorité  qne  le  Souverain  leur  a 
confiée.  Cela  s^efi  pratiqué  y  non  feulement  fous 
leregne  du  feuRoi  votrepere  •  maisaujfi  du  temps 
de  vos  plus  illufires  predecejfeurs.  Nous  le  lifims 
dans  FHiftoire ,  &  les  preuves  s'en  trouvent  dans 
les  archives  du  Parlement.  Cet  établijfement 
ejl  raijonnable  <&  neceffaire  au  bien  public.  Car 
enfin  ,  aucun  particulier  n'ofant  attaquer  ceux 
qui  remplirent  les  premières  places  de  l'Etat,  de 
peur  de  s'expofèr  à  leur  rejfentiment ,  ils  au- 
voient  une  entière  liberté  (F opprimer  le  peuple  ,  fi 
le  Parlement  n'avoit  pas  droit  de  demander  la  -  • 
punition  de  leurs  malverfations  &  de  leurs  vio- 
lences. 

Onaprenoitavec  plaifir  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ;  que  la  fortune  du  Duc  de  Buckingham  « 
odieux  à  Louïs  &  à  Richelieu  ,  paroiflbit  é- 
branlée.  Les  ennemisdu  Cardinal  furent  bon  f|| 
gré  aux  Anglois  de  fe  maintenir  dans  le  droit 
d'attaquer  les  Favoris,  bu  les  Miniftres  qui 
abufent  de  leur  crédit.    On  deploroit  fecre-  "  " 
tement  le  malheur  de  la  France  dépouillée 
depuis  long- temps  d'un  droit  fi  utile  à  lacon- 
fervation  de  la  liberté  du  peuple.    Les  An- 
glois, difoient  certaines  gens  aflez  équitables 
d'ailleurs  >  abufent  de  leurs  privilèges  é >>  pouffent 
trop  loin  leurs  pvetenfions.  guelqu  irréprochable 

S  2  que 


Digitized  by  Google 


• 


4i2       H  I  S  T  O  I  R  E   D  E 

que  foit  la  conduite  d'un  Favori,  ou  d'un  Mini- 
Jfre ,  il  a  toujours  des  envieux  &  des  en?iemis* 
Il  n'efi  pas  même  pojjible  quun  homme  chargé 
de  ïadmïnifiration  des  affaires  publiques  >  ne 
commette  des  fautes.  Ses  en?ie?nis  les  relèvent 
malig?iement  >  ils  les  exaggérent  même.  On  for- 
me  contre  lui  un  puiffant  parti  dans  le  Parle- 
ment $  &  fi  la  caballe  prévaut  5  un  homme  qui 
fervoit  utilement  le  Roi,  &  la  patrie  ,  efi  fié- 
tri  9  ou  du  moins  réduit  à  la  condition  d?u?i  [im- 
pie particulier.  Cela  efi  vrai ,  repliquoient 
quelques  uns  qui  confervoient  les  ientimens 
de  l'ancienne  liberté  Françoife.  Il  y  aura  des 
inconvéniens  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  dans 
le  monde.  Mais  e?ifin  ,  celui  des  Anglois  efi  plus 
fupportable  que  le  nôtre.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
quun  particulier  [oit  expoféà  fouffrir  une  inju- 
ftice  ,  que  de  laiffer  tout  le  peuple  en  danger 
d'être  opprimé  par  l'ambition  d'un  Minifire  qui 
cherche  à  établir  la  tirannie  3  afin  de  régner  ab- 
solument fous  le  nom  du  Prince  ?  Ceft  un  mal- 
heur qu'un  habile  Minifire  &  peut-être  bien  in- 
tentionné, fiit  éloigné  des  affaires  par  une  fa- 
{lion  ennemie.  Après  tout ,  la  perte  n'efi  pas 
irréparable,  il  fe  trouve  quelqu'un  qui  remplit 
fa  place ,  &  P  exemple  du  predeceffeur  trop  ri- 
goureufement ,  difons  même,  injuflement  traité , 
fert  à  rendre  l'autre  plus  retenu  &  plus  fage. 
Il  a  fallu  en  venir  à  des  guerres  civiles  en  Fran- 
ce ,  quand  on  a  voulu  écarter  Ancre  &  Luines. 
Qui  mus  repondra  qu'il  n'ariverâ  pas  quelque 
thrfe  defemblable,  fi des  perfonnes  puiffant  es  en- 
treprenent  de  s'oppofer  à  la  rapidité  de  la  for  tune 
du  nouveau  Minifire  ?  On  n'a  rien  gagné  contre 
fies  deux  prsdeceffeurs  j  II  pour  a  fubfifier  au/fi 
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bien  que  Lûmes  3  malgré  le?  efforts  du  fuijfant  1616; 
parti  qui  fe  forme.  Tout  bien  cm fdcré >  les  An- 
glois  T entendent  mieux  que  nous.    Il  n'y  a  point 
de  fan  g  répandu  chez  eux ,  quand  il  efi  queflion 
de  fe  défaire  d'un  favori  ,   ou  d'un  Miniftre 
odieux. 

La  chaleur  de  la  Chambre  des  Communes  LcCom- 
contre  le  Duc  de  Buckingham  ,  réveilla  les  tedeBri- 
efperances  du  Comte  de  iiriftol ,  qui  atten-ftol  eft 
doit  une  occafïon  favorable  de  fe  vençer  des  accufé 
mauvais  rraitemens  qu'il  fouffroit  depuis  deux  Par  °r~ 
ans.   Les  ennemis  du  Favori  encouragèrent  lre. dtt 
même  Briftol ,  &  lui  promirent  de  l'appuier.  A  t 
Buckingham  voioit  ce  manège.  Pour  détour-  iacham-? 
ner  un  nouvel  orage  ,  il  engage  fon  maîtreà  breHaul 
faire  enforte  que  le  Comte  affez  content d'ê-  te,  8c 
tre  en  répons  chez  lui ,  fe  ferve  de  l'amniftie  Briftol 
générale  que  les  Rois  d'Angleterre  acordent  accufe 
à  leur  couronnement  >  &  ne  penfe  plus  à  fe  Ie  Duc 
juftifier  de  ce  qu'on  avoit  avancé  contre  lui  df  Buc2 
dans  le  dernier  Parlement  fous  le  Roi  Ja  -kîn" 
ques,  ni  à  pourfuivrele  Duc  de  Buckingham.  ^hzm^ 
Mais  Briftol,  qui  avoit  d'ailleurs  de  rhon-j^^j 
neur  &  du  courage,  quoi  que  l'envie  de  plai-  vorth's 
re  au  feu  Roi  l'ait  porté  à  commettre  quelques  Hifioricd 
fautes,  Briftol,  dis-je,  vouloit  avoir  raifbn  Colle- 
de  la  flétrifTure  de  fa  réputation  ,  &  prouver  ^ions: 
en  plein  Parlement  que  Buckingham  fon  en- 
nemi,  étoit  un  calomniateur  fans  Religion  & 
fans  probité,  &  qu'il  facrifioit  à  fon  ambi-7'**^ 
tion  les  intérêts  du  Roi  &  de  la  patrie.    Le  ^Voiri 
Comte  demeuroit  comme  relégué  dans  fes  Mmç'r/ê 
terres  depuis  le  retour  de  fon  Ambaflàded'Ef. 
pagne.  Le  Roi  étoit  extrêmement  en  colère 
contre  lui.   Prévenu  que  Briftol  avoit  voulu 
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i6i6 •  lui  infinuer  de  chairger  de  Religion^  &  que  dans  - 
fcs  négociations  auprès  de  l'tmpereur  &  du 
Roi  Catholique ,  il  avoit  fait  pluûeurs  Chofes 
au  préjudice  du  Roi  de  Bohême  ;  Charles  n'a- 
voit  pas  voulu  que  le  Comte  fût  appellé  ni  à 
la  cérémonie  du  couronnement  y  ni  au  Par- 
lement qui  fe  de  voit  tenir  en  fuite. 

Briitol  ravi  de  voir  fon  ennemi  &  fon  per- 
fécuteur  poufle  vivement  par  la  Chambre  des 
Communes,  prefente  requête  aux  Seigneurs, 
&  demande  leur  entremife  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté,  afin  qu'elle  lui  laiffe  la  liberté  de  jouir 
du  privilège  que  la  dignité  dePaird'Angleter- 
redonne  à  tous  ceux  qui  en  fontrevétus  d'ê- 
tre appeliez  au  Parlement ,  lors  qu'ils  ne  s'en 
trouvent  pas  exclus  par  un  jugement  légitime 
rendu  contr'eux.  ^ue  fi  je  fuis  cen/e  coupable,  \ 
ajoutoit  le  Comte,  je  vous  prie,  My  lords,  d'ob- 
tenir du  Roi  que  je  fois  incontinent  jugé  félon  les 
loix  dans  votre  Chambre.  La  requête  fut  bien 
reçue  :  Car  enfin  les  privilèges  des  Pairs  é- 
toient  manifeftement  violez  dans  la  perfon- 
ne  deBriftol.  La  Chambre  Haute  demande  à 
Sa  Majefté  que  le  Comte  foit  appellé  au  Par- 
lement comme  les  autres.  Cela  ne  fepouvoit 
refufer  fans  foulever  tous  les  Seigneurs  d'An- 
gleterre. On  envoie  au  Comte  la  fommation 
ordinaire.    Mais  le  Garde  du  grand  feau  lui 
écrit  en  même  temps  de  la  part  de  Sa  Majefté 
qu'elle  lui  ordonne  de  demeurer  chez  lui  en  • 
repos  ,  nonobftant  la  fommation  qu'on  lui 
fait  de  fe  rendre  au  Parlement.  La  procédure 
étoitirréguliére  &contradi&oire.  En  voulant 
opprimer  fon  ennemi  avec  trop  de  violence, 
on  lui  donne  fou  vent  de  l'avantage  contre  foi 
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même.  Briftol  prefente  une  féconde  requête  161.6* 
aux  Seigneurs  3  Sc  ieur  envoie  la  lettre  que  le 
G  arde  du  grand  fcau  lui  a  écrite.  Toutlemon- 
de  crie  à  tinjuftice ,  &au  renverjement  des  loix.  ■ 
Les  Seigneurs  ont  pitié  de  Briftol  ,  murmurent 
contre  le  Favori,  ôc  jugent  par  avance  que  le 
Comte eft innocent,  puis  quefonperfécuteur 
a  fi  grande  peur  qu'il  ibit  entendu.  Le  Roi& 
Buckingham  n'eurent  plus  d'autre  reflburce, 
pour  fauver  leur  honneur ,  que  de  faire  ac- 
culer Briftol  du  crime  de  léze-majefté  par  le 
Magiftrat  qu'on  nomme  en  Angleterre  V At- 
torney Général  du  Roi. 

Le  Comte  comparoit  à  la  Chambre  Haute 
en  qualité  de  criminel.  Il  y  parle  avec  cette 
nobleôc  honnête  confiance  que  labonne  con- 
fcience  &  la  faveur  des  Juges  infpirent  à  un 
homme  injuftement  perlècuté.  Après  avoir 
écouté  les  chofes  dont  il  eft  chargé  par  r At- 
torney ,  Briftol  prefente  de  fon  côté  des  chefs 
d'accufation  contre  le  Duc  Je  Buckingham  & 
contre  Conway  Secrétaire  d'Etat ,  &  offre 
de  prouver  ce  qu'il  avance.  Je  ne  rapporte- 
rai point  le  détail  de  la  procédure:  il  feroic 
ennuieux.  Je  dirai  feulement  que  Briftol  ne 
put  obtenir  que  le  Duc  de  Buckingham  fût 
traité  comme  lui  en  homme  légitimement  ac- 
cufé  ôc  prévenu  dans  les  formes.  Le  Roi  ap- 
puioit  trop  fortement  fon  Favori.  Tout  ce 
que  les  Seigneurs  deja  perfuadez  de  l'inno- 
cence du  Comte,  firent  en  fa  faveur  ;  ce  fut 
des'oppofer  à  la  tentative  du  Roi  &  de  Buc- 
,  kingham  qui  vouloient  tirer  l'affaire  de  la 
Chambre  Haute ,  &  traduire  l'açcufé  à  un  au- 
tre tribunal  >  où  il  auroit  été  plus  facile  de 
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1616.  l'opprimer.  Ils  ne  voulurent  pas  encore  que 
Briliol  fût  envoié  àlaTour  de  Londres^ il  de- 
meura fons  la  garde  de  PHuiflîer  de  la-Cham- 
bre. Ce  que  le  Comte  allégua  pour  fa  juftifi- 
cation  fut  favorablement  écouté.  Rendons 
lui  juftice  à  deux  ou  trois  articles  près  ,  fur 
lesquels  il  ne  paroit  pas  li  net ,  Briltol  fe  dé- 
fendit bien ,  &  d'une  manière  tout  à  fait  no- 
ble &  refpe&ueufe  au  regard  du  Roi ,  qui  fe 
déclaroit  trop  ouvertement  accufateur  &  par- 
tie contr'un  de  Ces  fujets.    La  Chambre  des 
Seigneurs  paroifToit  li  favorable  à  l'accufé, 
que  le  Roi  &  Buckingham  craignent  qu'il  ne 
foit  abfous  avec  honneur,  on  laifle  tomber 
Taffaire:  chofe  qui  ne  fut  pas  moins  honora-, 
ble  au  Conrte  de  Briftol  que  s'il  eût  été  dé- 
claré innocent  par  un  jugement  définitif. 
Tout  le  monde  étoit  convaincu  que  le  Roi 
&fon  Favori  Tauroient  perdu  fans  reffbur- 
ce,  s'ils  euflènt  cru  pouvoir  éxecuter  le  pro- 
jet qu'ils  en  avoient  formé. 
Le  Duc     La  vigueur  &  la  fermeté  de  la  Chambre 
de  Bue-  des  Communes  les  embaraflbit  l'un  &  l'autre, 
kin-      Peu  de  jofcrs  après  que  celle  des  Seigneurs  eût 
gham  eft  entendu  le  Comte  de  Briftol ,  la  Chambre 
aceufé    BaflTe  envoia  folenneilement  à  la  Haute  treize 
Ch*m  c^e^ 1  d'accu fation  contre  le  Favori.  On  les 
bre  des  av0*c  ^ja  communiquez  aux  Seigneurs  dans 
Sei-      une  conférence  entre  les  deux  Chambres, 
gneurs  Mais  à  cette  fois  huit  membres  des  Commu- 
par  celle  nés  les  portent,  avec  ordre  à  chacun  de  les 
des       étendre  davantage,  &  d'alléguer  aux  Seigneurs 
Com-    les  faits  principaux  qui  fervent  de  fondement 
munes.  à  l'accufation.  Il  feroit  inutile  de  rapporter 
ici  chaque  article  en  particulier ,  on  juge  bien 
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ce  qu'ils  pouvoient  contenir  >  par  ce  que  j'ai  ifiitf; 
deja  dit.  Le  dernier  paroit  extrêmement  ma-  Rusf>- 
lin.  On  y  accufoit  Buckingham  d'avoir  don- ™' th'f 
né  au  feu  Roi  dans  là  dernière  maladie  &con- 
tre  Tordre  exprés  des  Médecins    je  ne  &igim' 
quels  remèdes  qui  augmentèrent  fon  mal,  l6lg* 
difoit-on  ,  &  qui  avancèrent  peut-être  tes  sir  Philip 
jours.  Briftol  iniinuë  quelque  chofe  de  fem-  War- 
blable  dans  fes  diicours  à  la  Chambre  Haute,  mck't  ^ 
Le  Chevalier  Diggs  fit  comme  l'éxorde  de  Memoirt. 
Faccufation ,  que  les  collègues  dévoient  pour- 
fuivre  l'un  après  l'autre.  Il  débuta  d'une  ma- 
niére  fort  véhémente,  les  fix  autres  parurent 
plus  modérez  fur  les  treize  chefs  qu'ils  a- 
voient  partagez  entr'eux,  &  le  Chevalier  Ei- 
Jiot  conclut  par  une  efpéce  de  peroraifon. 
Elle  fut  plus  vive  cjue  l'éxorde.  Elliot  aflfefta 
de  trouver  une  parfaite  refïemblance  entre  Se- 
janus  Favori  de  l'Empereur  Tibère,  &le  Duc 
de  Buckingham,&  il  finit  en  appliquant  à  celui- 
ci  ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  à  la  condamna- 
tion d'un  Evêque  d'Ely  Miniftre  du  Roi  Ri- 
chard II.  Il  faut  perdre  F  homme  qui  travaille  à 
nôtre  ruine       Vabaijf  rau  plutôt  de  peur  qu'il 
ne  nous  mette  tous  fous  fes  pieds.  Cette  grande  & 
célèbre  a&ion  dura  deux  jours. 

Le  Favori  fe  plaint  au  Roi  que  les  Cheva-  Artifi- 
liers  Diggs  &  Elliot,  non  contens  de  plaider  ces  Pour 
leur  caufe,  ont  avancé  plufieurs  chofes  inju- 
rieufesà  Sa  Majefté.  Les  voila  incontinent  en-  à  foutc_ 
fermez  dans  la  Tour  de  Londres.    Quelques  nir  ie 
amis  de  Buckingham  font  encore  de  concert  Duc  de 
avec  lui  tomber  un  mémoire  anonime  entre  Buc- 
les  maiiis  de  Charles.  On  lui  reprefentoit  quekin- 
ies  ennemis  du  Duc  étoient  de  francs  Répu-  gham. 

S  5  bli- 


Digitized  by  Google 


tions. 
^6. 


418      HISTOIRE  DE 

1616.  blicainsj  qui  n'attendoient  qu'une  occafion 
favorable  de  foulever  le  Parlement  contre  la 
Roi  même  :  que  la  plus  grande  partie  des 
,    chefs  d'acufation1  retombent  fur  Sa  Majellé  & 
J2S£|   fur  le  feu  Roi ,  puifque  dans  les  faits  alléguez  > 
jf^^V*/ Buckingham  a  feulement  éxécuté  les  ordres  de 
Cottec*    f°n  maître,  &  penfé  à  le  fervir  àfon  gré:  que  de- 
puis le  temps  du  Roi  Henri  IV.  fes  fuccefleurs  • 
n'ont  jamais  fouflfert  qu'on  tint  de  pareils  dis- 
cours dans  le  Parlement }  qu'ils  ont  été  re- 
gardez comme  des  prognoftiques  de  rébel- 
lion, de  guerre  civile,  &même  deladépofi- 
tion  prochaine  d'un  Roi:  que  fi  SaMajefté 
n'arrête  pas  ces  harangueurs  feditieux ,  ils  en- 
traineront  tous  les  autres  membres  des  Com- 
munes ,  qui  craignent  d'être  traitez  de  pol- 
trons &  de  gens  peu  zelç£  pour  la  liberté  de 
la  patrie  :  que  le  Roi  fait  mieux  de  fe  fier  à  un 
feul  Seigneur  qu'à  plufieurs  :  que  parmi  eux 
il  y  a  bien  des  gens  qui  veulent  avoir  les  pre- 
miers emplois  &  établir  une  efpéce  d'oligar- 
chie :  çu'fl  eft  de  l'intérêt  de  Sa  Majefté  de 
foutenir  le  Duc  de  Buckingham  à  quelque 
prixquecefoit,depeur  qu'après  avoir  obtenu 
fon  éloignement,  on  ne  fàppe  peu  à  peu  les 
fondemens  de  l'autorité  fouveraine:  que  files 
ennemis  du  Favori  ont  une  fois  le  deffus,  ils 
feront  plufieurs  demandes  déjà  projettées, 
pour  abolir  les  prérogatives  du  Roi  les  unes  . 
après  les  autres  :  qu'on  penfe  à  nommer  les 
gens  de  fon  Confeil ,  à  marquer  les  alliances 
qu'il  doit  faire,  à  régler  fa  dtepenfe ,  &  à  lui 
demander  compte  de  fon  revenu  :  que  fi  le 
Duc  de  Buckingham  eft  puni  pour  avoir  obéi 
aux  ordres  qu'il  a  reçus,  k  Roi  fera  bien-tôt 
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fui  même  refponfable  de  fes  enterprifes>  1616% 
quand  elles  ne  reiifliront  pas  au  gré  de  certai- 
nes gens  ;  enfin  qu'en  mettant  à  part  ce  que  . 
le  Ducparoit  avoir  fait  de  fonchef,  les  chefs 
d'accufation  fe  trouvent  en  petii  nombre  & 
peu  confiderables  :  qu'il  eft  facile  d'y  répon- 
dre, &  qu'en  tout  cas  ,  la  condition  de  8uc^ 
kingham  n'étant  pas  pire  que  celle  du  moindre 
particulier,  il  peut  le  fervir  de  l'amniftie  gé- 
nérale publiée  au  couronnement  de  fa  Majelté. 

-Ces  infinuations  entrent  fi  avant  dans  l'ef- 
pritde  Charles,  qu'il  va  incefTammeat  à  te 
Chambre  des  Seigneurs ,  &  leur  parle  de  la 
•  forte?  afin  de  les  Engager  à  foutenir  avec  lui 
fon  Favori  contre  la  Chambre  des  Commu- 
nes. Myloxds  *  je  viens  vous  témoigner  que  je' 
prens  fort  grande  fart  à  ce  qui  touche  les  perfon- 
nés  de  vôtre  rang,  jpai  cru  devoir  punir  les  au- 
teurs de  quelques  dijiours  infolens  faits  en  votre 

■  prefence.  Si  j'ai  dijjimulé certaines  chofes  dite? 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  ce  n'eft  pas' 
F  envie  d?  obtenir  un  fubfide  qui  m9  a  retenu:  mai* 
j  e  me  fuis  rendu  aux  importunitez  de  Buckin* 
gham.  Il  me  prioit  de  ne  faire  pas  attention  à  ce 
que-  difoient  fes  ennemis ,  de  peur  qu'on  ne  s'ima- 
ginât qu'il  voulait  éluder  les  pour  fuit  es  dmt  il 
paroijfoit  menacé.  Il  eft  fort  innocent  de  ce  que 
les  Communes  lui  imputent  ;  <&  je  puis  lui  fervir 

.  moi  même  de  témoin.  Ne  croiez  par  que  je  penjê' 
à  tirer  de  vôtre  tribunal  l'affaire  qu'on  y  a  por- 
tée, ye  vous  déclare  feulement  pourquoi  je  n'ap 
pas  puni  plutôt  les  difcours  injbléns  que  certaine? 
gens  ont  faits  contr'un  <T entre  vous,  jfejpere' 
que  dans  Poccafon  vous  ferez  aujjt  fenf  bles  à  ce 

,  qui  touche  mon  honneur»  que  je  h  fuis  quand  on 

S  6  ai*** 
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%6i6.  attaque  levotre.    Charles  étoit  fi  imprudent, 
qu  li  malconfeillé,  que  bien  loin  déménager, 
comme  il  faut,  les  Seigneurs,  il  les  mécon- 
.  tentoit  dans  ce  même  temps.  •  - 
La       .  Le  Chevalier  Rich  vint  les  prier  le  même 
Cham-   j°ur  àc  la  part  des  Communes  ,  d'ordonner 
brc  Biffe  que  le  Duc  de  Buckingham  fût  arrêté  &  mis 
deman-  >  fous  la  garde  de  quelqu'un  ,  parce  qu'il  n'é- 
de  aux   toit  pas  félon  l'ordre  qu'un  Seigneur  accufe. 
Sei-      d'un  fi  grand  nombre  de  malverfations  ,  «Se 
gaeurs   mêmes  du  crime  de  leze-majefté  >  jouît  des 
Duc  de  Priviléges  des  Pairs  du  Roiaume  &  enrrâc 
Buckin-  dans  ^e  Confcil.  Mylords  ,  dit  alors  BuckinT 
gham     gham  avec  une  certaine  modeftie  mêlée  de 
loit  arrê-  fierté,  je  me  trouve  dans  une  fàcheufe  fituation 
té,        fi  je  g^fde  le  filence ,  on  dira  que  je  me  Jenscou- 
"Rush-  fable  \  <&  fi  je  parle  >  ne  blâmer a-t' on  point  la 
yoortWs   hardiejfe  d  un  homme  qui  prétend  montrer  la  f au  fi 
Ht/jorictljèté  dyun  fi  grand  nombre  cPaccufiations  que  la. 
fiions      Chambre  des  Communes  forme  contre  lui  ?  Vous 
16 ié.    Savez     bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  moi  j  il 
u  -  *     n'y  a  pas  long  temps.    Si  y  ai  fait  quelque  chofe 
qui  mérite  un  fi  prompt  changement  *  je  F  ignore 
fur  ma  parole.    Cependant  je  dois  conferver  ma 
réputation  ;  &  je  fuis  prêt  a  me  jufiifier  devant 
quelque  tribunal  que  ce  foit.  Si  les  Communes  ?ie 
m'avoienfpas  accufé  devant  vous>  je  vous  prie- 
rois  moi  même  d'examiner  ma  conduite.  On  m'a 
fait  plaifir  de  mettre  mon  affaire  en  de  fi  bonnes 
•  mains.  Je  ne  récriminerai  point  contre  ceux  qui 
veulent  me  décrier  &  me  noircir.    Je  fouh.rite 
que  mon  procès  fe  fajfe  au  plutôt.  Mais  jetrouve 
'      fort  étrange  que  mes  accufateurs  prétendent  vous 
pré  fer  ire  la  manière  d'y  travailler  3  &  que  la 
Chavibre  de  Communes  méjuge  &  me  condamne 
avaitt  que  vous m'aiez  entendu.  >  L'em-  . 
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L'emprifonnement  de  Diggs  &  d'EUiot  1616. 
caulà  un  mécontentement  presque  général  Mecon- 
parmi  les  Communes.  Elles  regardèrent  cette tcntc" 
adtion  comme  un  renverfement  de  leurs  Pri"™cham 
yiléges  ,  &  un  mépris  affè&é  de  la  demande  ^  ga^T 
faite  à  l'ouverture  du  Parlement  par  la  bou-  fur  ce 
che.de  l'Orateur,  que  conformément  aux  an-que  ie 
ciens  droits  des  Communes  ,  tous  les  parti-  Roi  a 
culiers  de  leur  Chambre  fuffent  libres  dans  tait  em- 
leur  perfonne  &  dans  la  jouïilance  de  leur  prifon- 
bien  ;  fans  craindre  d  être  moleltez,>  ou  arrê-  nerdeux 
tez.  On  délibère  incontinent  fur  les  mefures  *cs 
qie  les  Communes  doivent  prendre,  pour^,^  " 
maintenir  leurs  privilèges  violez,  >  &  l'affaire  R^ 
paroit  de  li  grande  importance,  quelaCham-  vorth*s 
bre  défend  à  qui  que  ce  foit  de  fortir.    Le  Hijlortcat 
Chevalier  Carleton  qui  vouloit  fervir  le  Roi,  Collée-  ' 
rompt  enfiitle  morne  lîlence  quel'Affembléefww. 
aflfe&a  de  garder  quelque  terpps  5  afin  de  té- 
moigner  fon  déplaifir.    Il  exhorte  les  Com-  »' 
munes  à  éviter  autant  qu'il  leur  eft  poffible, 
tout  ce  qui  peut  infpirer  au  Roi  du  dégoût 
&  de  l'averfion  pour  les  Parlemens  :  Et  cela 
ne  manquera  pas  d'aviver  ,  ajoute-t'il ,  fi  nous 
paroijfons  vouloir  trop  entrepre?idre  fur  les  droits 
&  fur  les  prérogatives  du  Souverain.    Il  nous  a 
fait  avertir  plus  d  une  fois ,  MeJJicurs,  qu'il  fe- 
ra enfin  obligé  de  prendre  d  autres  refolutions  ,fi 
nous  refufons  d'entretenir  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  lui.  Qu?  entend-il,  je  vous  prie,  par  . 
ces  autres  refolutions  ?  Je  n'ôfe  presque  vous  dé- 
clarer ce  que  cette  menace  peut  fgnifier  y  à  mm 
avis.  Vous  favez  y  Mefjîeurs  ,  que  tous  les  Roiau- 
mes  de  F  Europe  5  avoient  autrefois  comme  nous, 
leurs  Etats  Généraux  ou  leurs  Parlemens.  Cba* 
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1616.  que  nation  était  alors  heureufi  &  floriJfanfeZ 
Mais  ces  ajfemblées  aiant  paru  en  fuite  trop  tur- 
bulentes >  on  a  commenté  ae  retrancher  peu  i 
peu  leurs  privilèges  ;  &  les  Rois  ont  enfin  cejfé 
de  les  convoquer.  Vous  croiriez,  comme  moi ,  Mef- 
fieurs  ,  que  l  abolition  des  Parlements,  efi  le  plus 
grand  malheur  quipuijfe  ariver  à  un  Roiaume,fi 
'vous  aviez  tous  voiagé  dans  les  pdis  *  ou  il  ne 
t'en  tient  plus.  Les  gens  y  font  maigres  &  aujji 
'      décharnez  que  des  fqueletes  ,  nus  &  mal  vêtus  j 
1  enfin  réduits  à  porter  desfabots.En  voici  la  raifon.- 
Les  Rois  mettant  des  impots  excejjtfi  &  arbi- 
traires fur  les  denrées y  les  étoffes,  <&  les  cuirs > 
k peuple  n'a pas  le  moien  d'acheter  de  quoi  fe  nour- 
rir &  fe  vêtir  commodément.    Exempts  ,  gra~  * 
tes  à  Diéu  3  de  ces  malheurs  ,  nous  vivons  ici 
dans  F  abondance  ,  <&  le  peuple  <t  Angleterre  efi 
plus  à  fin  aife  qu'aucun  autre.    Pourquoi  cela, 
Mejfieurs  ?  Nous  fommes  les  feuls  qui  aions  en- 
core  des  Parlemens.    Ne  nous  expo  fins  pas  au 
danger  de  les  perdre  >  &  faifins  en  forte  que  nos 
Rois  ne  foient  jamais  tentez  de  Us  abolir.  Le 
moien  d'éviter  cet  inconvénient ,  c'eft  d'entrete- 
nir une  fi  bonne  correfpondance  entre  le  Souve- 
rain &  le  peuple  ,  que  Sa  Majefié  ne  fe{  dégoûte 
point  de  convoquer  le  Parlement  ,  <&  qu'elle  foit 
toujours  bien  aife  de  nous  'confirver  la  libre  jouis- 
fonce  de  nos  privilèges. 

Carleton  remarquent  fort  bien  la  caufe  vé- 
ritable de  l'oppreffion  &  de  la  mifére  que 
fouffirent  plufieurs  nations  de  l'Europe.  Mais 
les  Ânglois  ont  été  plus  fages  &  plus  heureux  } 
.  qu'il  ne  croioit.  Bien  loin  de  permettre,  qu'à 
l'éxemple  des  autres  ,m  leur  Roi  abolît  fou 
Parlement  >  les  Anglois  ont  lû  le  réduire  à  la  : 

ne- 


Digitized  by  Google 


1 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXIII.  425 

"  neceffité  de  ne  pouvoir  plus  fe  paflèr  lui  me-  16x6* 
me  d'une  affemblée  fi  nécelïaire  à  la  confer- 
variondela{libertédupeuple.  FaflèleCieique 
Tilluftre  nation  qui  m'a  fait  la  grâce  de  m'a- 
corder  &  prote&ion ,  &  l'honneur  de  me  ren- 
dre participant  de  la  liberté  &  des  privilèges 
qu'elle  maintient  avec  tant  de.  prudence  &  de 
courage,  en  jouiflè  toû jours  paifiblement.  La 
Chambre  des  Communes  ne  fe  defifta  point 
de  la  demande,  que  fes  deux  membres  fuffent 
élargis,  quoique  Carleton  &  quelques  autres 
gens  d^la  Cour  reprefentaflènt  que  Diggs  & 
Elliot  avoient  imprudemment  irrité  le  Roi  ' 
&  fon  Favori,  en  inférant  dans  leurs difcours 
des  chofes  aigres  &  malignes  que  la  Chambre 
ne  leur  avoitpas  ordonné  de  dire.  L'afiàire  fut 
acommodée  en  peu  de  temps!  Diggs  prôtefta 
qu'il  n'avoit  point  avancé  ce  qu'on  lui  impu- 
toit,  &  plufieurs  Pairs  du  Roiaume  le  difcul- 
pérent  malgré  la  refiftance  du  Duc  de  Bue* 
kingham.  £liiot  s'expliqua  de  fon,  côté,  & 
donna  quelques  adouciflemens  à  ce  qu'il  avoit 
dit  de  plus  fort  contre  le  Favori.  Charles  fei- 
gnit alors  d'être  mieux  informé,  &  les  deux 
prifonniers  furent  élargis  ,  afin  de  contenter 
la  Chambre  des  Communes  qui  les  demandoit 
avec  beaucoup  de  vigueur  &  d'empreffe- 
jnent. 

Cette  cômplaifance  du  Roi,  le  mit  dans  la  L* 
neceffité  de  céder  encore  aux  inftances  des^ha^- 
.Seigneurs  en  faveur  du  Comte  d'Arondel.  £edH*u" 
Onl'avoitenvoié  à  la  Tour  de  Londres  à  l'oc-  ^indc 
cafion  du -mariage  de  fon  fils  aîné  avec  lapélargif. 
fœur  du  jeune  Duc  de  Leaox ,  que  la  Corn-  fement 
teffe  d'Arondel  &  la  Ducheflfe  Douairière  de  du  Corn 
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ïfor.  Lenox  avoient  ménagé  contre  Tin tention  de 

tC  ddcf  Sa  Maiefté-  Dez  qu'Arondel  fut  arrêté^  les 
ron,  /  Seigneurs  plus  circonfpe&s  &  plus  modérez, 
par  le  en  ce  Pouvoic  déplaire  au  Roi ,  cherché- 
Roi.  rent  ^es  m°iens  de  maintenir  leurs  privilèges 
%  fans  donner  aucun  fujer  de  plainte  à  Sa  JVla- 
Rush-  jefté.  -  Le  Garde  du  grand  ieau  leur  déclare  . 
worth's  pour  lors  que  le  Comte  eft  en  prifon  pour 
Hi/loricai certaines  chofes  qui  regardent  le  Roi  perfon- 
Colle.  !    nellement ,  &  qui  n'ont  pas  de  rapport  aux## 

affaires  du  Parlement.    Cela  ne  contente  pas 
1  2  •    les  Seigneurs.    Ils  ordonnent  qu'on^herche 
incontinent  daus  les  anciens  regitres,  les 
éxemples  des  Pairs  du  Roiaume  arrêtez  du- 
rant la  tenue  du  Parlement,  &  ce  que  la  - 
Chambre  Hautç  avoir  fait  en  pareille  circon- 
ftance.  Après  uneéxa&e  recherche,  les  Sei- 
gneurs foutiennent  que  c'eft  un  de  leurs  pri- 
vilèges ,  qu'aucun  Pair  ne  puiflfe  être  arrêté 
depuis  l'ouverture  d'une  feance  du  Parle- 
ment fans  un  ordre  exprés  de  leur  Cham- 
bre ,  ou  fans  un  jugement  rendu  précédem- 
ment par  les  Seigneurs?  à  moins  qu'il  ne  foie 
foupçonné  du  crime  de  leze-majefté ou 
de  quelqu'une  des  chofes  comprifes  fous  le 
nom  defelonnie.  Là  defliis  ,  on  prend  la  re- 
frlution  de  prefenter  requête  au  Roi  &  de 
preffer  Pélargiffëment  du  Comte  d'Arondel. 
Charles  tâche  -  d'éluder  la  demande,  &  dit 
qu'il  ne  peut  répondre  fi  tôt  à  une  affaire  de 
cette  importance  :  mais  qu'il  fera  favoir  fes  - 
,  intentions  à  la  Chambre  Haute,  dans  le  temps 
propre  &  convenable. 

Cependant  il  n'arrive  point?  ce  temps  que 
le  Roi  croit  devoir  attendre  ;  &  il  continue 
•    ~  d'élu- 
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d'éluder  les  nouvelles  inftances  des  Seigneurs.  1616*  „ 
Mais  un  des  deux  membres  de  la  Chambre 
des  Communes  aiant  obtenu  fa  liberté ,  les 
Seigneurs  fupplient  Sa  Majefté  de  n'avoir  pas 
-  moins  d  égard  à  leurs  privilèges  qu'à  ceux  des 
Communes  ,  &  d'ordonner  que  le  Comte 
d' Arondel  foit  mis  en  liberté.    Charles  man-         i % 
de  les  Seigneurs  à  White-Hall,  &  tâche  de  . 
leur  periùader  que  le  cas  du  Comte  eft  fort 
diffèrent  de  celui  des  membres  de  la  Chambre 
des  Communes  relâchez ,  &  que  Sa  Majefté 
a  de  grandes  raifons  de  garder  encore  Aron- 
del en  prifon.    Les  Seigneurs  ne  fe  paient 
point  de  Gette  réponfe.    Ils  preffent  refpec- 
tueufement  Charles  de  faire  élargir  le  prifon- 
nier  >  ou  de  déclarer  pourquoi  il  eft  arrêté  y 
-afin  qu'on  fâche  fi  l'emprifonnement  eft  con- 
traire aux  privilège  des  Pairs,  ou  non.  Le 
Roi  élude  encore  ,  &  promet  de  s'expliquer 
dans  quelque  temps.  La  Chambre  H  au  te  nie-  . 
, .    contente  de  ces  délais  affe&ez ,  prend  la  re- 
,  "   folution  de  laiffer  toutes  les  autres  affaires, 
i  .  jusques  à  ce  que  le  Roi  lui  ait  donné  fatisfac 
:     tion.    Le  Duc  de  Buckingham  intervient  &  * 
demande  d'être  écouté  dans  fes  faits  juftifica- 
tifs  fur  les  accufations  intentées  contre  lui  par 
la  Chambre  des  Communes.    Les  Seigneurs 
'  le  refufent ,  &  repondent  qu'ils  n'examine- 
,     ront  aucune  affaire  gavant  que  celle  du  Com- 
!     te  d'Arondel  foit  terminée.  Il  fallut  céder  a- 
lors.  Le.  Roi  envoie  dire  à  la  Chambre  Hau- 
[     te  que  les  chofes  font  remifes  fur  le  pied  où 
•    elles  étoient  à  l'ouverture  du  Parlement.  Le 
,     Comte  eft  par  confequent  élargi  &  vient  re- 
•*    prendre  fa  place  parmi  les  Pairs  du  Roiaume. 
l  «  Tel 
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\6i6.  Tel  fut  le  malheur  de  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre. Son  Favori,  ou  des  Conseillers  mal- 
habiles &  flatteurs  l'engagèrent  fou  vent  à  fai- 
re avec  hauteur  des  démarches  qu'il  ne  put 
lbutenir  dans  la  fuite,  &  à  commettre  mal  à 
propos  fon  autorité.  Umecontentoitégalement 
les  Seigneurs  &  les  Communes  par  fes  entrepri- 
fes  fur  leurs  privilèges  :  &  quand  il  eft  réduit  à 
contenter  les  uns  ou  les  autres,  on  ne  lui  eft 
point  obligé  d'une chofe  long-temps  refufée, 
& prèsque  toujours  acordée  de  mau vaife grâce. 
Le  Duc     Le  plus  grand  Seigneur  d'Angleterre  fe  croit 
de  Bue-  fort  honoré,  quand  Tune  ou  l'autre  des  deux 
kingham  UniverfitezduRoiaume,  le  fait  fon  Chance- 
cftchoifi  Jier#  Cette  place  aiant  vacque  à  Cambridge  par 
Ywde"  larmôrc  duComtedeSuffolk,  le  Favori  fut 
l'Uni-     k*en  a^e  ^e  l'°btenir,  &  de  braver  la  Cham- 
verfité    hre  des  Communes  dans  le  temps  même 
de  Cam-  qu'elle  entreprenoit  de  le  perdre.  On  envoie 
bridge,  de  la  part  du  Roi  des  lettres  de  recommenda- 
tion  aux  principaux  membres  dei'Unjverfité, 
&  Buckingham  l'emporte  à  la  pluralité  des 
voix  fur  le  Comte  de  Berkshire  fécond  fils  du 
R**£-  feu  Chancelier.  Les  Communes  chagrines  de 
werth's  davantage  que  cette  éle&ion  donne  au  Favori, 
refolvent  d'écrire  à  l'Univerfité,  qu'ellesde*- 
T?  ec~    aprouvent  ce  {qui  s'eft  fait.    Charles  arrête 
1616.     incontinent  la  Chambre.   On  y  déclare  de  la 
'     part  de  Sa  Majefté ,  que  l'éle&ion  lui  paroit 
légitime  ,  &  que  s'il  y  a  quelqu'irrégularité> 
c'eft  au  Roi ,  8c  non  pas  aux  Communes  d'en 
prendre  connoifTance.    Elles  répondent  que 
le  choix  fait  à  Cambridge,  eft  un  nouveau 
grief,  &  que  les  Communes  d'Angleterre, 
dont  les  deux  Univerfitez,  font  partie,  ont 
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droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  met  à  la  tête  *6i$ 
d'un  corps  fi  confidérable,  une  perfonne  char- 
gée de  plufieurs  malverfations  ,  &  dont  le 
peuple  detefte  la  conduite.  On  réplique  au 
nom  du  Roi ,  qu'une  aceufation  n'elt  pas  une 
oonviâion  ,  &  que  les  gens  ne  perdent  pas 
leur  réputation  •>  dez  qu'on  leur  reproche  des 
chofes  qui  ne  font  pas  encore  prouvées.  Le 
Duc  glorieux  d'être  fuperieur  aux  efforts  de 
les  ennemis ,  écrit  à  Cambridge  une  lettre  de 
remerciaient  digne  d'une  perfonne  de  fon 
rang  >  &  qui  lui  fit  honneur  dans  le  monde. 
J'avoue, dit-il  à  ceux  de  l'Univerfité,^  mon 
ambition  efi  contente,  y  ai  toujours  eu  une  ex- 
trême pajjion  y  &  je  la  tonferverai  toute  ma  vie, 
de  gagner  F  amitié  des  gens  de  lettres.    Ce  n'efi 
pas  que  je  croie  mériter  T honneur  que  vous  m'a- 
vez, fait.   Vôtre  choix  efi  une  marque  de  refieiït 
donnée  à  la  mémoire  du  feu  Roi  mon  bon  maître, 
&  le  plus  favant  Prince  du  *ponâ*  t  c9efi  une  dé- 
férence rendue  aux  recommandations  de  Sa  Ma- 
je  fié.  Je  fuis  trop  inférieur  auxprecedens  Chan- 
celiers de  votre  Univerfité.    Infiruits  &  élevez, 
parmi  vous  5  ces  Seigneurs  avoient  acquis  des  con- 
noijfances  que  je  n'ai  pas.    Une  feule  chofe  a  pu 
vous  faire  penfer  à  moi.    Ceft  que  fi  je  ne  fuis  , 
pas  favant,  je  fai  du  moins  rendre  juftice  à  ceux 
qui  cultivent  les  feiences.  Je  confidéreçfr  je  ché- 
ris plus  qu'aucun  autre  les perfonnes  qui  fe  difiin- 
gnent par  leur  habileté. 

Le  Duc  de  Buckingham  répondit  enfin  aux 
treize  chefs  d'aceufacion  que  la  Chambre  des  Réporifè 
Communes  avoit  prefentez  contre  lui  à  celle  du  Duc 
des  Seigneurs.  Le  Chevalier  Hyde  donrl'ha-  de  Bue- 
bileté  fut  généralement  eftimée  en  ce  temps-  kin- 

,  làSham 
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16169  là,  paflfe  pour  l'auteur  du  difcours  de  Buc- 
aux  ac-  kingham  &  des  repônfes  qu'il  fournit.  Hy de 
tions      en  *ut  amplement  recompenfé  peu  de  jours 
de  la     après.  Le  Chevalier  Crew  Chef  Jujliee ,  c'efl: 
Chain-   une  des  premières  Magiftrarures  d'Angleter- 
bre  des  re>  Crew ,  dis -je,  aiant  refufé  de  donner  l'ar- 
Com-    gent  que  le  Roi  lui  demandoit  par  forme  de 
munes.  prêt,  on  le  priva  de  fon  emploi,  &  le  Favori 
en  fit  gratifier  fôn  Avocat.    Tout  le  monde 
Rush-  avoue  qu'Hyde  méritoit  cette  place;    On  le 
blarae  feulement  d'avoir  voulu  profiter  de  la 
dépouille  d'un  Magiftrat  univerfellement  ai* 
tUm*    me  ^u  PeuP'e  >  &  injuftement  disgracié.  Le 
itfztf.     -^uc  a™^e  dans  fon  difcours  de  grands  me- 
'   :    nagernôns  au  regard  de  la  Chambre  de  Com- 
munes, il  la  traite  d'une  manière  honnête  & 
refpedtueufe.    Mais  je  ne  fai  s'il  n'y  a  point 
de  l'ironie  dansles  complimens  que  le  fier  Fa- 
vori femble  faire.    Je  dois  attribuer  ,  dit-il, 
les  procédures  de  la  Chambre  des  Communes  con- 
tre moi;  au  zélé  ardent  qu'elle  a  pour  le  fervice 
.  du  Roi  9  &  pour  le  bien  de  la  patrie.    Je  veux 
croire  même  que  ces  MeJJieurs  ,  bien  loin  d'être 
jaloux  de  ma  réputation  &  de  ma  fortune  y  n'ont 
pour  moi  que  les  fenthnens  d'une  charité  vraiment 
Chrétienne.  Ils  prétendent  m' avertir  <&  me  cor- 
riger de  mes  fautes  :  fi  pourtant  l'opinion  commu- 
ne fur  laquelle  on  fe  fonde  ,  ,-efl  une  preuve  que 
je  fuis  coupable.    Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  veux 
point  de  mal  à  la  Chambre  des  Communes.  En 
cherchant  des  remèdes  au  mal,  dont  ces  MeJJieurs 
.me  croient  V  auteur ,  ils  me  don?tent  occafion  de 
prouver  mon  innocence.  Leurs  pour  fuit  es  ne  m' em- 
pêcheront jamais  a" aimer  fncerement  mes  com- 
patriotes.   Si  mon  coeur  étqit  capable  d "un  fenti- 
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inent  contraire -y  je  ferois  le  plus  lâche  &  le  plu5  *6z6. 
ingrat  de  tous  les  hommes.  Grand  Dieu,  qui  fon- 
de s  les  plus  fecrets  replis  de  nos  cœurs,  fi  tu  pré- 
vois que  mes  enfans  ne  fuivront  pas  l'exemple  que 
je  leur  donne ,  renverjè  le  cours  orainaire  de  la 
nature ->  &  acorde  moi  la  confolation  de  les  voir 
tous  enterrez  devant  moi.  La  fuite  du  diicours 
prouve  qu'il  y  avoit  là  plus  de  rodomoncade 
que  de  vérité.  Cet  homme  à  qui  fa  confcien- 
ce  rend  un  fi  bon  témoignage  ,  fi  nous  l'en 
voulons  croire  ;  après  une  reponfe  allez  fu- 
perficielle  aux  accufations  de  la  Chambre  des 
Communes,  demande  aux  Seigneurs  qu'il  lui 
foit  permis  de  fe  fervir  d'une  amniftie  géné- 
rale acordéepar  le  feu  Roi,  &  de  celle  qui  fut 
publiée  au  couronnement  de  Charles. 

Le  Parlement  ne  fubfifta  pas  long-te™PsLeParle- 
après  que  le  Duc  de  Buckingham  eue  fourni  lflent 
fes  moiens  juftificatifs.    Charles  aiant  fait  de  d'An- 
nouvelles  inftances  aux  Communes,  d'expé-  gle*errc 
dier  TaSaire  dufubfide,  elles  refolurent  d'ob-  eft  calfé. 
tenir  premièrement  que  le  Duc  de  Buckin- 
gham fût  éloigné  de  la  Cour,  &  qu'on  ceiïat 
d'éxiger  de  la  part  de  Sa  Majefté  un  certain  * 
impôt  acordé  feulement  au  feu  Roi,  &  que  . 
Charles  faifoit  lever  depuis  la  mort  de'fon  pe-  _  , 
re,  fans  un  nouvel  ade  du  Parlement.  Bue- 
kingham  &  fes  amis  inlinuent  alors  à  Sa  Ma-  nifiorical 
jefté  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'efperer  de  fléchir  colle- 
l'opiniatreté  des  Communes'*  &  -que  le  ieul  citons. 
moien  de  maintenir  les  prérogatives  de  la  Cou- 1616. 
.  ronne3  c'eft  de  renvoier  ces  gens  inflexibles 
chez  eux.   Charles  trop  facile  fe  rend  à  cet 
avis ,  nonobstant  la  fsge  remontrance  des  Sei- 
gneurs qui  l'avertiflbient  que  la  diflblution 
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du  Parlement  auroit  des  fuites  facheufes.  Le 
,  voila  donc  caffé  dans  les! formes:  le  Roi  aime 
mieux  n'obtenir  point  de  fubfides,  que  deia- 
crifier  fon  Favori.   La  Chambre  Baffe  fait 
alors  publier  la  requête  préparée  pour  deman- 
der l'eloignement  de  Buckingham.    On  mit 
àlatêteuneefpecedemanifefte,  oùlesCorrr- 
munes  fe  difculpoient  du  mauvais  fuccès_de 
l'affemblée,&  de  ce  que  l'expédition  des  affai- 
res avoit  été  fi  long-temps  retardée.  Elles 
en  rejettent  la  faute  lùr  les  artifices  du  Favo- 
ri qui  vouloit  éviter  les  juftes  pourfuites  de 
la  Chambre  Baffe.   Sire,  difoit-on  à  la  fin 
de  la  remontrance ,  toutes  les  Communes  de  vo- 
tre Roiaume  fe  jettent  à  vos  pieds  &  vous  fup- 
plient  très-kumblement  par  vôtre  bouche ,  quen 
cmfidération  de  l  honneur  de  Dieu  y  dont  le  par- 
ti Papille  appuie  fous  main  par  le  Duc  de  Buckin- 
gham, veut  abolir  le  véritable  culte}  de  la  gloi- 
re que  vous  acquererez  en  foulageant  vos  fujets, 
"      du  falut  de  vos  Etats  menacez,  des  plus  grands 
.malheurs,  &  de  nôtre  attachement  à  vôtre per- 
sonne facrée  que  nous  rêverons  <&  chér  'tjfons  au 
dernier  point,  il plaife  à  Vôtre  Majetté d'éloigner 

.  de  fa  prefence  le  Duc  de  Buckingham.  Nous 
protefions  devant  vous  éf  devant  toute  la  terre, 
que  fi  ce  Seigneur  continue d 'admini/lrer les affai- 
respubliques  y  bien  loin  d'efperer  quelque  bon  fuc- 
cès ,  on  doit  extrêmement  craindre  que  V argent 
que  Vôtre  Majeflé  demande ,  ne  foitfort  mal  em- 
ploié.  Dez  qu'elle  voudra  remédier  à  cet  incon- 
vénient, vous  nous  trouverez  dijpojez  à  vous 
donner  toute  forte  de  fecourt ,  &  «  faire 
plus  pour  vous  >  que  nos  ancêtres  n'ont 
jamais  fait  pour   aucun   dt  VOS  predecef- 

feurs.      '  ■■  Char- 
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Charles  publie  de  fon  côté  une  déclara- 
tion ,  où  ii  rapporte  les  raifons  qui  l'ont 
porté  à  cafïèr  confécutivement  deux  Parle- 
mens.  Il  fe  plaint  fur  tout  de  certains  ef- 
prits  emportez  &  turbulens,  que  les  artifi- 
ces du  Roi  d'Efpagne  &  du  Pape  avoient 
foulevez  contre  lui ,    fi  nous  en  Voulons 
croire  la   déclaration.    La   main  de  Joab 
s'ejl  fait  connoitre  ,  dit-on.    Ceux  qui  veu- 
lent mettre  en  feu  toute  la  Chrétienté  >  ta- 
chent d'empêcher  par  leurs  infinuations  mali- 
gne! que  le  Roi  n'exécute  fes  jufies  dejfieins. 
Mais  il  fe  repofe  fur  V affeaion.de  fes  fans  fiu- 
jets.  Crëft  fon  plus  riche  trefor  &  fa  rejfour- 
ce  U  plus  Jure.    Toutes  ces  difficultés  ne  dé- 
courageront jamais  Sa  Majefiê.  Rien  n'eft  ca- 
pable de  la  détourner  de  la  refolution  de  s'op- 
pofier  aux  ambitieux  projets  que  le  Roi  d*Efi> 
pagne  a  formez  d'une  Monarchie  univerfeUe ,  & 
aux  artifices  que  le  Pontife  de  Rome  emploie 
pour  étendre  Ja  domination  fur  les  confidences. 
Je  ne  fai  fur  quel  fondement  Charles  a  pu 
avancer  «que  les  intrigues  du  Pape  &  du 
Roi  d'Efpagne  ,  étoient  la  caufe  du  mau- 
vais fuccès  du  Parlement  d'Angleterre.  Ceux 
qui  remportèrent  dans  la  Chambre  Baffe  é- 
toient  les  plus  zelez  Proteftans  &  les  plus 
grands  ennemis  du  Papifme.    Sa  Majefté 
Britannique  devoit  s'en  prendre  \  elle  mê- 
me. L'entêtement  de  Charles  pour  fon  Fa- 
vori acheva  de  ruiner  les  efperances  de  l'in- 
fortuné Frédéric  Roi  de  Bohême,  &  don- 
na le  moien  à  Louïs  de  fubjuguer  la  Ro- 
chelle &  d'opprimer  les  Réformez  de  Fran- 
ce. Nous  développerons  cela  bien-tôt.  Ce- 

pen- 
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\6i6.  pendant  Charles  dépourvu  d'argent,  eft  o- 
bligé  de  recourir  à  des  moiens  extraordinai- 
res, qui  caufent  un  mécontentement  prêt 
que  gcncral  en  Angleterre.  Après  diver- 
its  tentatives,  il  fallut  en  venir  à  lever  de 
Fargent  par  manière  d'emprunt,  &  à  taxer 
les  gess  félon  leur  bien  à  prêter  quelque 
chofe  au  Roi.  Et  par  ce  que  plusieurs  par- 
ticuliers refufoient  ,  on  ufa  de  violence. 
Des  perfonnes  riches  &  confiderables  fe  laif- 
•  férent  mettre  en  prifon.  Elles  ne  vouloient 
pas  donner  à  leurs  compatriotes  le  perni- 
cieux exemple  d'obeïr  au  Roi ,  quand  il 
exige  quelque  chofe  fans  Iç  confentement 
de  fon  peuple.  Car  enfin ,  il  n'y  a  pas 
grande  différence  entr'un  prêt  forcé  ,  & 
une  extorfion  arbitraire  &  violente.  Je  trou- 
ve que  le  Chevalier  Wentworth  fi  connu 
depuis  dans  le  monde  fous  le  nom  du 
Comte*  de  Strafford  ,  fut  du  nombre  de 
♦  ceux  qui  aimèrent  mieux  être  arrêtez,  que 

de  donner  la  fomme  que  le  Roi  leur  de- 
mandoit  par  manière  d'emprunt. 
Intri-  Pendant  que  les  Communes  &  plufîeurs 
gues  à  la  grands  Seigneurs  d'Angleterre  travailloient 
Cour  de  ouvertement  à  ruiner  le  DucdeBuckingham, 
France   un  pUiffant  parti  formé  à  la  Cour  de  France 

^ru^rjçlioit  fourdement  mille  intrigues  différentes  afin 
mariage  ^e  Per(*re  k  Cardinal  de  Richelieu.  Plus  ha- 
du  Duc  bile  que  les  autres  Favoris,  il  fut  fi  bien  unir  fes 
d'Anjou  propres  intérêts  à  ceux  de  fon  maître ,  6c 
avecla  rendre  l'autorité  du  Roi  même  fi  dépendante 
Princefle  de  la  fortune  de  fon  Miniftre,  qu'il  futcom- 
deMont-me  impoflîble  d'attaquer  l'une  fans  donner 
renfler,  atteinte  à  l'autre.  Le  foible  Louis  craint  d'être 
&P°ur.  de- 
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oné  dez  qu  il  perdra  Richelieu.    De-  l^x6K 
îs  le  mieux  que  nous  pourons  les  pfe-  5?~? 
projets  formez,  contre  le  Cardinal.  L'en- 
1  ambition,  la  jalouûe  réciproque  des 
ies  MjdC&ns,  &  la  galanterie  de  quelques 
*sdequalité,  concoururent  à  lier  eniera-  ' 
*sgens  qui  ne  saimoient  point,  &  qui 
nt  prelque  tous  des  vues  différentes  qu'ils  Mtmolïn 
:hoient  avec  un  extrême  foin  les  uns  aux  àeBj>han{ 
s.  J'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que 
l  Roi  eut  deflein  de  marier  fon  fécond  2?s'& 
la  Princefle  fille  unique  d'Henri  de  Bour-  fomp^rf€t 
dernier  Duc  de  Montpenfier,  &  j'ai  dit  j;omt  u\ 
(Tus  que  lors  qu'il  fut  temps  d'exécuter  jfcni  j#l 
ojet,  Louïs  témoigna  de  la  répugnance  florin  Vt- 
ariage  de  Gafton  Duc  d'Anjou  fon  frère,  mu.  L. 

1  d'Autriche  paroiflànt  ftérilé  depuis  une  vi«  16164 

2  couche,  le  Roi  craignoit  que  fon  he-  V[ttorh 
prefomptif  ne  devint  trop  puiflam , Strt  ¥*~ , 

ue  tous  les  Grands  de  l'Etat  ne  recher-  ^fe/*5 
ènt  avec  plus  d'empreflement  fes  bonnes  Tam.Ti; 
îs  &  fa  prote&ion ,  quand  ils  lui  ver-  ^  ' 
itdesenfans.  C'eft  pourquoi  Loùïs  or- 
îa  pofitivement  à  Ornano ,  dontGaftoit 
)it  les  avis,  d  empêcher  que  le  jeune  Duc 
attachât  trop  à  la  Princefle  de  Montpen- 

Quoi  qu'il  eût  témoigné  quelqu'iricli-i  / 
3n  pour  elle,  on  n'eut  pas  cie  peine  à  é- 
Ire  ce  premier  feu  ,  fur  tout  depuis  la 
de  autorité  du  nouveau  Miniftre  d'Etat, 
complaifânce  pour  la  Reine  Mere  qui  vou- 
fuivre  le  plan  du  Roi  fon  époux,  oii  » 
r  fe  procurer  à  lui  même  un  puiflànt  ajn 
auprès  de  Pheritièr  préfomptif  de  la  Cou-* 
ie,  Richelieu  fouhaitoit  la  conclufiod  du  ' 

ta».  V*.  X  '  '  -  »*■ 


» 


Digitized  by  Google 


-  '  434       HISTOIRE  DE 
1616.  mariage.   Il  fe  flattoit  que  fi  la  Princeffe  de 
•  r  Montpenfier  lui  étoit  redevable  d'an  fi  grand 
.  ♦  ctabliirement  y  elle  engageroit  le  Duc  (on 
;   époux  à  confiderer  un  homme  qui  Tauroit 
.  utilement  fervie. .  Mais  plus  1C  Cgrdinal  té- 
moigne d'ardeur  pour  ce  mariage  &  pour 
v  •  v  s'inlinuër  dansTeiprît  deGafton,  plusle jeu- 
ne Prince ,  que  bien  des  gens  préviennent 
*  .contre  Taflaire,  &  contre  le  Miniftre,  s'éloi- 
'  .     gne  de  lui  &  de  la  Princeflè  de  Montpenfier. 
#Richelieu  s'imagine  alors  que  le  moien  de  relif*  . 
fir  dans  fon  dcflèin  >  c'eft  de  gagner  Ornano.  - 
'  ,    Le  Cardinal  fait  des  avances  ;  &  c'eft  inuti- 
lement: foit  qu'Ornano  fe  fouvint  trop  delà 
part  que  Richelieu  eut  à  fon  emprifonnement  J 
s   avant  la  difgrace  du  Marquis  de  la  Vieuvillej 
' *  ;  '     ibit  qu'il  craignît  Tefprit  fourbe  &  artificieux 
-  du  Miniftse.    Irrité  d'un  refus  qu'il  regarde 
,    comme  une  injure,  Richelieu  conçoit  le def- 
fein  de  perdre  un  homme  puiffant  &  en- 
gagé dans  les  plu*  grandes  intrigues  de  la 
Cour  *   qui  méprife  ouvertement  fon  a- 
mitie. 

Le  Prince  &  la  Princeflè  de  Condetraver- 
"  foient  de  leur  côté  le  mariage  du  Duc  d'An-- 
jou,  dont  les  enfans  éloigneraient encoreplus 
les  leurs  delà  Couronne.  Ils efpéroient même 
.  4jue  lors  qu'il  faudrait  abfolument  marier 
.  GaftortS  la  beauté  de  Mademoifelle  de  Bour- 
bon leur  fille  pouroit  le  toucher,  fur  tout  fi 
la  Princeflè  de  Montpenfier  fe  trouvoitpour-  ; 
'      vue.  Le  Comte  de  Soiffons  fécond  Prince  du 
fang  arôit  la  même  raifon  de  reculer  autant 
qu'il  pouroit  le  mariage  du  frère  uniqueduRoi. 
U  fe  flattoit  encore  d'obtenir  pour  lui  même 

..    .  l'he- 
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l'héritière  de  Montpcnfier.    Enfin  Condé  &  t$i& 
Soiflons  craignoient  également  que  Talliance  :  ] 
de  Théritier  prefomptit  du  Roiaume,  nerefl- 
dklaMaiforideGmfetroppuiflànte.  LaDu- 
cheffe  Douairière  de  Moncpeniier  aiant  épou* 
fé  le  Duc  de  Guife  en  fécondes  nopees,  leurs.  , 
enfans  devenoient  frères  utérins  de  celui  que 
la  Couronne  regardoit  fi  la  Reine  demeuroit  * 
fterile.  A  quoi  les  Guifcs  ne  devoient-ils  pas 
prétendre  fouf  un  beaufils  ou  un  beaufrerc 
devenu  Roi?  Il  étoit  à  craindre  qu  ils  ne  fut  : 
fent  fuperieurs  aux  Princes  du  fang,  comme 
il  ariva  du  temps  de  François  IL  qui  avok 
époufé  leur  nièce.    C'cft  pourquoi  la  Prin- 
ceffe  de  Condé  traverfoit  alors  ouvertement 
le  mariage ,  quoi  qu'elle  eut  fait  femblant , 
il  y  a  quelque  temps,  d'en  être  bien  aife,  fé- 
lon l'avis  que  le  Maréchal  de  Ballbmpierrelui 
avoit  donné,  v  ■ 

Ornano  étoit  touché  de  l'extrême  beauté 
de  la  Princefle  de  Condé.  Elleprofitede  l'oc- 
cafion.    L'Amant  mieux  reçu  qu'à  l'ordinai- 
re promet  de  détourner  Gafton  de  penièr  fi. 
tôt  au  mariage,  &  fur  tout  d'épouferlaPrin- 
ceflè  de  Montpenfier.  La  chofe  lui  paroiffoit 
d'autant  plus  taifable,  que  le  Roi  peuem- 
prefle  de  marier  fon  frère ,  avoit  dit  à  Ornano 
de  rompre  l'attachement  que  Gaftonfembloit 
avoir  pour  la  Princeffe  de  Montpenfier.  Les 
.  Ducs  de  Longueville  &  de  Vendôme  aug-.  - 
mentent  aufli  bien  que  le  Grand  Prieur  de  . 
France  frère  de  celui-ci,  le  nombre  de  ceux  . 
qui  s'appofoiènt  au  mariage  de  Gaiton.  Ces  - 
.  Seigneurs  &  quelques'autres  craignoient  au-  / 
tant  que  Jes  Princes  du  fang  la  trop  grande 
x  T  2  ^  elé- 
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&Gt6.  élévation  des  Guifes.   Ce  n'eft  pas  tout.  La 
.  PrincefTe  de  Condé  infinuë  adroitement  à  la 
^         Reine  Anne  d'Autriche  qu'elle  perdra  beau-  j 
coup  defon  crédit  fi  le  Duc  d'Anjou  a  bien-tôt  . 
des  enfans,  &  que  toutle  monde  ira  faire  la  cour 
à Tepôufe  de  l'héritier  préfomptif.  Il  e fi  vrai 9 
«         Madame,  qu'il  faudra  bien  le  marier  un  jour  s 
'  ajouta  la  Princeflè.    Mais  ne  vaudroit  il-pas 
•    •  '  mieux  qu'il  époufât  F  Infante  vôtre  fœur  ?  JE» 
cas  que  Dieu  ne  vous  donne  point  d'en/ ans  >  vous 
aurez  du  mois  la  confilationde  voir  fur  le  Thro* 
ne  laper  forme  qui  vous  touche  de  plus  près.  Vous 
vous  acommoderez  parfaitement  bien  avec  une 

feeur;  au  h€U  1ue  y°us  ne  dw*z  attendre  que 
.  du  chagrin,  fi  une  de  vos  fujettes  vient  à  rem- 
plir vôtre  place.  La  Reine  goûte  ces  raifons,  1 
&  engage  la  Duchefle  de  Chevreufe  à  négli- 
ger les  intérêts  de  la  Maifon  de  Guife,  dont 
,  elle  a  époufé  un  cadet,  &  à  entrer  dans  l'in- 
trigue de  ceux  qui  s'oppofent  au  mariage  du 
Duc  d'Anjou  avec  l'heritiére  de  Montpen- 
lier.  »  i 

.  L'envie  de  fervir  la  Reine  ne  fut  pas  la  feule 
chofe  qui  mit  la  Duchefle  de  Chevreufe  en 
mouvement.  Le  Marquis  de  Chalais  fon  amant 
étoit  fort  avaqt  dans  le  parti  contraire  au  ma- 
riage, aufli  bien  que  Baradas,  un  de  ces  Fa- 
voris que  Louis  XïïL  prenoit  par  la  pertnif- 
fion  de  fon  Miniftre  pour  fes  parties  de  divers 
tiflement,  &  pour  l'entretenir  quand  ii  s'en- 
vl  nuioit.  Chalais  tua  cette  année  en  duel  Pont- 
gibaut  cadet  de  la  Maifon  du  Lude  &  neveu 
du  Maréchal  de  Schomberg.  Voila  toute  k  J 
Cour  partagée  fur  cette  affaire.  Le  Duc  d'An- 
jou^ le  Comte  de  Soiflbns  &  un  grand  nom-  . 
-  .    "  ,  bre 
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bre  de  Seigneurs  follicitent  la  grâce  de  Cha-    1 616: 
lais  •  &  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  joints  à 
plufîeurs  autres  demandent  que  le  meurtrier 
de  Pontgibaut  foit  puni.  Mais  le  parti  de  Ga- 
llon l'aiant  emporté,  Chalais  entraîné  enco- 
re par  le  Grand  Prieur  fon  intime  ami ,  fe 
dévoue  entièrement  au  Duc  d'Anjou  &  tra- 
verîè  le  mariage  pour  fe  venger  des  Guifes. 
Ainiï  la  Duchefle  de.Chrevreufe  excitée  par 
fon  amant  s'intrijme  avec  plusd'ardeurqu'au^-  \ 
cun  autre  contre  la  Maifon  de  fon  époux. 

Ornano,  ou  quelques  autres  du  parti,  re-  ^ 
montroient  vivement  à  Gafton  j  qu'il  dévoie 
prendre  une  Prin celle  étrangère,  &  s  ajlier. 
dans  qùelque  Maifon  fouveraine  &  capable  de 
le  fecourir  &  de  lui  donner  une  retraite  aflu- 
.rée,  en  cas  que  la  ttép  grande  autorité  d'un 
Miniftre,  ou  d'un  Favori,  le  forçât  à  fe 
brouiller  avec  le  Roi  fon  frère.   En  époufant  s 
une  fùjette,  difoit-on  au  Duc  d'Anjou  >  vous 
demeurez  fujet  en  toute  manière.    Les  grands  . 
biens  dont  fes  parens  prétendent  vous  éblouir  y 
tendent  encore*vôtre  fortune  plus  dépendante  du 
Roi  &  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  veut  déjà, 
faire  le  maître.    On  ne^peut  avoir  trop  de  pre- 
voiance  contr'Çn  homme  capable  de  tout  entre- 
prendre  pour  conferver  fon  crédit.  Mademoifelle- 
de  Montpenfier  vous  apporte  de  grandes  terres  & 
des  revenus  confiderables:  mais  celane  vous  don* 
ne  pas  le  moindre  appui  hors  du  Roiaume.  Et 
vous  7^ en  pouvez  trouver  un  y  à  moins  que  vous 
n'entriez  dans  P alliance  d'un  Prince  puijfant  & 
voifin  de  la  France.    Que  fera  Vôtre  Alteffe 
Roi aie ,  fi  un  Minifire  hautain  <&  impérieux* 
engage  jamais  le  Roi  à  ordonner  une  faifie  des  re- 
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itfatf.  wnus  de  vôtre  apannage  &  des  biens  de  la 
Maifon  de  Montpenfier  ?   Il  faudra  fe  refou- 
dfe  à  tomber  dans<  T indigence ,    ou  dans  une, 
indigne  fervitude.-    Si  vous  fortez   hors  de  j 
France  5   vous  Jerez  à  charge  au  Souverain  , 

%      •  auquel  vous  demanderez»  une  retraite  &  dm', 
fecours.    Peu  de  gens  font  fenfibles  à  la  gloi- 
re &  a  V amitié.    Qui  voudra  époufer  vôtre 
querelle  contrun  puijfant  Monarque ,  s'il  n'y  cl 
tien  à  efperer  paur  ceux  qui*  fe  déclareront  en 
vôtre  faveur  ?   Alliez*  vous  donc  à  un  Prin- 
ce  que  fon  propre  intérêt  engage  a  foutenir  un  \ 
~     heaufls  r  ou'  im  beaufrere  héritier  prefomptif 
'4pu%  grand  Roiaume.  m  \ 

c  Lorfque  Gafton  ébranlé  par  cesihfinua* 

tions,  s'éloignoit  plus  aue  jamais  de  la  Prir*-  • 
ceflè  de  Montpenfier  7  le  Duc  de  Savoie 
enragé  du  traité  fait  avec  FElpagne ,  or-  j 
donne  à  l'Abbé  Scaglia  fon  Ambafladgur  ea  | 
France ,  de  ménager  le  Duc  d'Anjou  „  & 
dé  lui  offrir  en  mariage  la  Princefle  de 
Mantouë  héritière  du  Monferrat  &  petite-.  \ 
fille  de  (Jnarles  Emmanuel.  La  propoiitiori  V  ; 
venoit  ie  plus  à  propos  du  monde:  c'étoit  * 
ûn  parti  tel  que  les  confidens  de  Gafton 
le  demandoient.    L'artificieux  Abbé  lui  re- 
montre  encore  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu s'oppofera  toûjours  aux  deffeins  de  Son 
Alteflè  Roiale ,  &  qu'elle  doit  abfolument 
fe  défaire  d'un  homme  fi  dangereux.  Or- 
hano  &  pluficurs  autres  appuient  les  rai- 
fons  du  Duc  de  Savoie  :  &  depuis  ce  temps- 
.là  Gafton  &  fes  gens  pénfent  autant  à  ruï- 
ner  le  Cardinal  de  Richelieu  >■  qu'à  éloigner 
l'afïàire  que  Marie  de  Medicis  prenoit  à 
v-  •    *  /  '    cœur  - 
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cœur  de  conclure.  .  Les  Espagnols  [qui  ne  162$. 
cherchent  qu'à  donner  de  l'occupation  à . 
Louis  dans  fon  Roiaume,  fomentent  la  fa^ 
âion ,  &  le  Duc  d'Anjou  négocie  à  Ma-  v 
drid.  Enfin,  le  Roi  d'Angleterre  auflî  cha- 
grin que  Charles  Emmanuel,  de  te  paix  de 
la  Valteline ,  entre  dans  l'intrigué &  le  . 
Duc  de  Buckingham  ennemi  juré  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  fait  efperer  du  fecours  / 
à  Gafton  en  cas  de  befoin.  Je  n%  fai  mê- 
me fï  Aerfens  Ambaiïàdeur  des  Provinces- 
Unies  en  France  n'eut  point  de  part  aac  ' 
projet  qui  fe  formoit.   Toutes  les  Puiffan-^ 
ces  ennemies  de  la  Maifon  d'Autriche  voioient 
avec*  un  extrême  dépit  que*Richelieu  dé- 
toumoit  fon  maître  d'entrer  dans  les  liguer 
proposées  contr'elle ,  &  qu'il  penfoit  plus 
à  détruire  le  parti  Réformé,  qu'à  s'oppo*  , 
fer  conjointement  avec  les  anciens  alliez, 
de  la  Couronne  aux  vaftes  projets  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne.  - 
*  Pendant  que  les  ennemis  de  Richelieu  con-  Artifices 
certent  entr'eux  les  moiens  de  le  perdre  ,  il 
s'applique  de  fon  côté  à  rompre  leur*  pro- 
jets,  en  donnant  au  Roi  d'étranges  foupçons  i;eu  po^r 
contre  Ornano  le  plus  dangereux,  &  contre  perdre  le 
le  Duc  d'Anjou  le  plus  puiflant  de  ceux  qui  Mare- 
travailloient  à  la  ruine  du  Cardinal.    Il  dé-  chai 
tache  fous  main  fon  P.  Jofeph.    Le  fourbe  d'Orna- 
cultivoit  en  apparence  les  plus  grands  enne- no* 
mis  de  Richelieu,  afin  de  les  trahir,  &  rap- 
porter  au  Cardinal  tout  ce  qu'il  entendoit  di-  J0r^ans 
re.  Avant  que  le  commandement  de  Par-  m  ^  m 
mée  de  Poitou  emploiée  au  blocus  de  la  Ro-  xfat% 
c belle,  fût  donné  au  Maréchal  de  Thémi- u moire 1 
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5tfi6.  nés /le  Capucin  va  trouver  Ornano,  lui  dit 
JhDuc    <jue  le  Duc  d'Anjou  doit  demander  çht  em- 
JeRohan.  ploi  avec  fermeté  &  fans  fe  rebuter  des  pre- 

VI-     miers  refus,  promet  enfin  que  Richelieu  ap-  1 
ile  De*-  pUiera.lçs  inftances  de  Gafton.  Ornano  don- 
ne  dans  le  piège  &  pouffe  fon  maître  à  dè^ 
VilTun  manc*er  le  commandement  de  l'armée.  Bien 
layon    l°*n  defervirle  Due  d'Anjou,  Richelieu  re-" 
"  JuDffc   montre  ^ji  Roi  que  Qafton  prétend  fe  rendre 
>OrT     maître  des  forces  de  l'Etat,  &  qu'Ornano 
'    hanté     fon  confident  lui  infpire  mille  defleinfc  ambi*  v 
fournil  tieux.    Cela  fuffit  pour  perdre  Ornano  dans 
itBaf-    J  efprit  deiLouïs,  &  pour  faire  prendre  au 
fimpitrn.  crcduie  &  timide  Prince  la  refolution  de  pu- 
Tom.  ii.  nir  a(J  pjûtôc  un  homme  qu'il  foupçonne  de 

Sirs  Me-  Porter  fon         maure  *ufurpcr  une  grande 
tnorU  r$-  Part^  de  l'autoritéfouveraineJ>&  de  vouloir  s  V 
grandir  lui  même  au  préjudice  de  tous  les  fer- 
Tom.  vi.  viteurs  de  Sa  Majefté. 
fag.  131.    Le  Maréchal  de  Praflin  étant  mort  peu  de 
13V  '  ■  jemps  après,  Gallon  remontre  que  le  bâtoc* 
vacant  eft  une  récompenfe  due  aux  fervices 
de  celui  qui  a  eu  foin  de  fon  éducation.  Ri» 
.  cheliêu  profite  encore  de  l'occafion,  &  aug- 
mente  la  jaloufie  que  le  Roi  avoit  déjà  de$ 
deffeins  de  fon  frère  &  d'Ornano.  Louïsagi- 
z    te  dans  fon  Confeil  fecret,  s'il  n'eft  point  à 
propos  de  s'affurer  de  la  perfonne  d'Ornano 
&  de  lui  faire  couper  la  tête.    Les  fuites  de 
l'entreprife  parurent  trop  perilleufes.  Marie 
de  Medicis  qui  avoit  envie  de  ménager  fon 
'    ,        fécond  fils  &  de  gagner  Ornano,  remontra 
qu'il  valloit  mieux  contenter  Gafton,  &quc 
<    la  dignité  de  Maréchal  de  France,  n'eft  qu'ua 
ritre  fans  autorité,  quand  celui  qui  eu  cftre* 
"  -  vétu* 
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▼étu,  ne  fe  trouve  pas  à  la  tête  d'une  armée.  i6%fy 
Ornano  reçoit  aintî  le  bâton.   La  Reine  Mè- 
re lui. fait  entendre  qu'il  lui  en  eft  redevable,  -  ±  * 
&  qu'elle  attend  cette  marque  de  reconnoti- 
jfonce ,  qu'il  porterale  Duc  d'Anjou  à  épou* 
fer  enfia  MademoifeUe  de  Mpntpenfier.  Or- 
nano donne  fa  parole.  Mais  oez  qu'il  voit  la 
Princeflfe  de  Condé  >  il  oublie  les  engagerions' 
pris  avec  la  Reine  Mere.   Carafe  &  recherché 
de  toutes  parts ,  dit  le  Duc  de  Rohaa,  le  nou- 
veau Maréchal  fe  perd  dans  cette  profpérité.  Il  t 
dïffimule  aviec  la.  Reine  Mere  &  protefte  de  la      .  ' 
firvir,  afin  d  obtenir  de  nouvelles  gratifications*  , 
Mais  les  charmes  de  la  Princejfe  rentraient  toû- 
jours  dans  le  parti  contraire,  aux.dejfeins  de  Ma- 
xie  de  Medici*. 

Cependant  la  Courvapaffcr  les  beaux  jours 
du  printemps  à  Fontainebleau  :  &  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  y  travaille  dé  toute  fa  force 
à  Ce  défaire  d'Ornano  &  à  difliper  un  parti  qu& 
fe  fortifioit  tous  les  jours,  Ilavoitdéja  feit 
en  forte  que  le  Roichangeat  de  fenriment  au 
regard  •  du  mariage  de  fon  fret e.   Par  une  ca- 
lomnie plus  que  diabolique ,  Richelieu^  ou 
quelqu'un  de  fes  émiflaires ,  infinuë  à  Louis 
que  tous  ceux  qui  s'oppofent  àJa  conclufioa 
de  cette  affaire.-*  ont  conjuré,  d'enfermer  le 
Roi  dans  un.Monaftére ,  &  de  marier  enfuite* 
leDucd'Anjou^à  laReinefabelle-fœur.  Frap- 
pé de  ce  rapport  qu'on  lui  rend  fi  ptaufible  * 
qu'il  le  crut  toujours  véritable,  &  qu'il  ne 
voulut  pas  fouffrir  qu!on  l'en  defabufât  dans 
les  derniers .  momens  de  fa.  vie  >  Louis  preffe- 
autant  le  mariage  de  fon  frère,  qu'il  l'a  reçu- 
é  jiiiquea  à  prefcnt*   On  follicite  Gafton  à 
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donner  fon  confentement ,  &  le  Maréchal 
(FOrnano  reçoit  des  ordres  politifs  du  Roi  de  . 
*  préparer  le  Duc  d'Anjou  à  contenter  Sa  Ma- 
jefté.  Je  mets  tout  en  œuvre ,  dit  le  Maréchal: 
mais  )e  ne  trouve  encore  aucune  difpoftion  dan* 
Tefprit  de  Monfi^r.  Cette  reponfe  rend  Or- 
nano  plus  fufpe^t  au  Roi,  ôc  Sa  ÀîajeftéparC 
pour  Fontainebleau  dans  le  deflèin  de  s'aifu- 
«    rer  au  plutôt  de  la  perfonne  du  Maréchal.  La  . 

chofe  ne  fut  point  fi  fecrete  qu'on  ne  lui  ea 
v  donnât  avis:  mais  il  le  négligea.  Ne  s'imagi- 
noit-il  point  que  c'étbit  un  artifice  de  fes 
ennemis,  afin  de. l'empêcher  de  fuivre  fou 
maître? 

"  '  Le  Prince  de  Condé  brouillé  à  la  Cour  de- 
meuroit  depuîs  un  aiïez  long-temps  dans  foi*  ~* 
gouvernement  de  Berru   11  laiflbit  à  la  Prin- 
cefTe  fon  époufp  le  foin  de  ménager  leurs  in-  ' 
terêts  communs  auprès  du  Roi  ?  &  d'entrer  * 
"  dans  les  intrigues.    On  les  tente  l'un  &  l'au- 
tre i  on  leur  dit  que  le  Roi  a  refolu  de  con-  . 
dure  le  mariage  de  fon  frère  avec  Mademoi- 
felle  de  Mon  tpeif  fier,  enfin  on  leur  fait  efperer  * 
des  bienfaits  s'ils  abandonnent  le  parti  de  ceux 
qui  le  traverfent.    Le  Prince  <&  la  Princejfe 
naturellement  perfides  •>  dit  le  Duc  de  Rohan  r 
fe  rendent ,  quoiqu'ils  fujfent  plus  interejfez  que 
les  autres  à  empêcher  la  conclusion  de  V affaire. 
Uun  efpére  a" obtenir  Dun-le-Roi  y  terre  du  do~ 
Plaine  de  la  Couronne  qu'il  pretendoit  Unir  à  fon 
Duché  de  Château-Roux-,  &  F  autre  craint  de 
c  for  tir  de  la  Cour  y  oà  elle  fe  plaifoit  uniquement. 
Pour  mieux  jouer  leur  perfonnage  y  Condé  vient 
à  fa  terre  de  Valeri  près  de  Fontainebleau ,  &  _ 
,  ta  Ptincejfe  y  fait  divers  voiages.   Le  Marquis 
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de  Brezé  beaufrere  du  Cardinal  de  Richelieu  y 
alla  trois  fois  fecretement.  On  dit  y  ajoute  le 
Duc  de  Rohan ,  que  le  Prince  découvrit  toute 
t  intrigue  au  Marquis y  &  qu'il  y  ajouta  plufieurs 
tirconflances  de  fa  têtè,  félon  la  coutume  des  dé- 
lateurs, qui  efpérent  par  là  une  plus  ample  ré- 
compenfe.  La  perfidie  eft  fi  lâche  &  fi  noire 
que  j'ai  voulu  rapporter  les  paroles  mêmes 
de  l'illuïtre  Auteur  qui  la  raconte.  Coridé  fut 
toujours  capable  de  pareilles  bafleffes.  D'ail- 
leurs le  Duc  de  Rohan  étoit  un  fort  honnête 
homme.  Peut-on  lefoupçonner  d'avoiravan- 
cé  malignement  un  fait  de  cette  importance 
contre  le  premier  Prince  dufang,  s'il  n'étoit 
pas  certain  ;  ou  du  moins  Ci  le  Duc  n'a  pas  cru 
que  les  bruits  répandus  dans  le  monde  ,  fuf- 
fcnt  bien  fondez? 

Gafton  ne  fuit  pas  d'abord  le  Roi  fon  frère 
à  Fontainebleau.  11  demeure  à  Paris  fous  pré- 
texte de  gagner  les  indulgences  dujulilé.que 
laPapeacordoitàceux  de  fa  communion.  £- 
gaiement  fuperftitieux  &  débauché,  le  Bue 
d'Anjou,  dit-on ,  fit  fin  Jubilé avec toute  Vau- 
fiérité pojjîble  ;  c'eft-à-dire  qu'il  jeûna  en  fai- 
fant  bonne  chère  en  poiflfon  :  &  Son  Alteiïe* 
Roiale  vtfita  durant  quinze  jours  les  Eglifes  à 
pied  &  avec  une  extrême  modeflie.  Toute  tau- 
fiérité  fe  termine  là  pour  gagner  un  Jubilé. 
Mais  la  dévotion  ne  retenoit  pas  tant  Gafton 
à  Paris  que  les  infinuations  des  gens  de  laça- 
balle.  Louïs  &  Marie  de  Medicis  inquiéts 
d'une  abfence  qui  paroit  afïèâée,  preflent  le 
Duc  d'Anjou  de  venir  à  Fontainebleau  ,  & 
il  ?en  défend  le  mieux  &  le  plus  long-temps 
qu'il  peut.  Les  foupçons  s 'attentent;  &le 
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Maquis  d'Effiat  dit  de  la  part  du  Cardinal  dft 
v  Richelieu  à  Deageant,  qu'on  foubaite  qu'il, 
fefle  en  forte  que  Gafton  fe  rende  k  la  Cour. 
Ce  Deageant  fc  trou  voit  alors  dans  la  fitua^ 
tion  ordinaire  des  traîtres.  On  fe  fert  d'eux 
dans  le  befoin  j  mais  aucun  ne  veut  les 
garder  auprès  de  foi.  Richelieu  Foccupoit  à 
quelques  commiffions  peu  importantes.  Mé- 
content de  ces  emplois  9  le  fourbe  cherchoit 
às'acrocher  quelque  part  &  à  rentrer  dans  les 
intrigues.  Je  ne  fai  comment  il  s 'infirma  chez 
.  le  Duc  d'Anjou  &  fur  tout  auprès  du  Maré<* 
chai  d'Ornano.  Quoiqu'il  en  foit  le  Cardinal 
Jugea  que  Deageant  le  pou  voit  fervir  en  cette 
V  occafion .  Il  s'excuû  de  parler  au  Duc  d'Anjou 
même  ,  auprès  duquel  il  avoit  v  dit-il,  fort 
j>eu  d'accès  :  Mais  il  offre  de  faire  la  propo* 
-    iitron  à  Ornano*   Effiat  s'en  contente  j  ôc 
Deageant  s'acquitte  fort  bien  de  fa  commifi» 
Éon.   îl  donne  apparemment  de  fi  grandes 
cfpérançes  au  Maréchal  de  la  part  de  Riche- 
lieu ,  que  Gafton  va  ce  jour-1^  mêuiç  cou?» 
cher  à  Fontainebleau, 

Uneperfonne  de  qualité  porte  incontinent 
à  Ornano  de  nouvelles  affurances  de  l'amitié 
de  Richelieu.  On  protefte  au  Maréchal  qu'il 
nedoit  rien  appréhender  à  la  Cour,  Arnaud 
d'Andilli  &  le  Capucin  Jofeph  lulinfinuerit 
même  malignement ,  qu'il  eft  temps  que  le 
Duc  d'Anjou  prenne  connoiflancede$affaires> 
&  q  ue  Son  Al teffe  Roiale-doi  t  dem  ander  au  R  oi 
d'entïer  au  ConfeiL  Ornano  donne  une  fé- 
conde fois  dans  le  panneau.  Il  perfuade  à  |pn 
maître  de  preflrer.JeRoi  de  l'appeJIer  au  Con* 
£il  i  ôç  J&cbeliçu  ne  manque  pv  fon  coup, 
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II  reprefente  au  foible  Louïs  que  fon  frère 
veutfavoir  tous  les  feçrecs  de  l'Etat,  &  fefai-  ' 
re  des  créatures  jufques  dans  le  cabinet  de  fa 
Majefté  j  qu'Ornano  continue  de  lui  mettre 
des  projets  ambitieux  dans  la  tête;  enfin  que 
le  Maréchal  makre  de  l'efprit  de  Gafton  prc-   '  5 
tend  reculer  tous  les  ferviteurs  du  Roi ,  & 
gouverner  lui  feul.  Louïs  tache  d'amuferfon 
frère,  en  lui  promettant  de  le  contenter  j  8c 
Gafton  reçoit  les  complimens  de  toute  îi    \  * 
Cour,  en  qualité  de  nouveau  Miniftre  d'Etat. 
Cependant  Quelques  jours  fe  paflènt  fans 
qu'on  le  prie  de  venir  au  Confeil.  L'impatien- 
ce le  prend.  Il  fc  plaint  à  la  Reine  Mère  des 
délais  du  Roi,  &  menace  de  fe  retirer,  puift 
qu'on  ne  lui  acorde  pas  un  privilège  dû  à  fa  - 
naiflance.  Le  voila  donc  admis  enfin  au  Con- 
feil: mais  on  n*en  dit-  rien  au  Maréchal  d'Ot-» 
Bano.  Il  fait  fes  plaintes,  crie  qu'on  cherche 
à  le  decréditer ,  demande  d'acompagner  foi* 
maître  au  Confeifc  &    contente  d'y  être  d«-  . 
bout  comme  les  Secrétaires  d'Etat.    On  le 
lui  refufe ,  &  le  Cardinal  fon  implacable  en- 
nemi donne  encore  des  interprétations  fini^ 
ftres  à  la  nouvelle  inftance  du  Maréchal ,  qui 
faifoit  trop  éclater  fon  mécontentement. 

Je  ne  fai  comment  il  ariva  qu'au  temps  de  Lc 
Fentrée  de  Gaftoi*  au  Confeil ,  on  intêrcepta  réchal 
certains  pacquets  envoiez  en 1  Elpagne  &  en  d'O r na- 
Sayoie.  Nous  ne  trouvons  point  ce  qu'ils  con-  no  eft 
tenoient  :  je  lis  feulement  qu'ils  furent  caufe  arrêté, 
que  le  Rot  refolut  de  faire  arrêter  au  plûtôt 
le  Maréchal  d'Ornand.  Il  V  eut  à  cet  empri- 
fbnnement,  dit-on  ,  plus  de  cérémonie  quli 
Ordinaire ,  à  caufe  du  Duc  d'Anjou,   Le  4. 

*  .  • 
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*6i6.        Louïs  fait  faire  l'exercice  à  Ton  régiment 
des  gardes  dans  la  cour  du  Cheval  blanc  à 
Fontainebleau  3  comme  pour  donner  un  fpe- 
mis&r  &ac*e  auY  deux  &eines  &  ;au.\;  Dames  de  la 
les  affai-  Cour.  Le  Maréchal  fe  trouve  auprès  du  Roi 
tes  du    avec  les  autre*  Courtifans,  &  Sa  Majefté  le 
Duc      carefle  &  lui  parle  plus  qu'à  l'ordinaire.  Ne 
d'Or-     devoit-il  point  foupçonner  quelque  chofe  ? 
leans.      Louïs  lui  montre  une  certaine  fenêtre  grillée^ 
7°»™*  &  lui  dit  :  Voiez-vous  cela,  M.  le  Maréchal  ?  c'eji 
fe   ?Vm  la  chambré  où  le  Maréchal  de  Biron  fut  enfermé 
Tom.iw  fdwd.  Le  Roi  vouloit-il  infulter  par  avance 
Mémoires  a  un  homme  qu'il  meditoit  de  perdre  incon- 
de  Rohan  cinent  ?  Au  lieu  de  renvoier  les  foldats  du  re- 
X.  iv.  e^giment  à  leurs  quartiers  ordinaires  ,  on  les 
d'un  Fa-  diftf ibuë  iur  le  foir  &  en  fucret  autour  du  vil- 
vori  du  Jage ,  &  la  cavalerie  de  la  maifon  du  Roi  eft 
**ue      poftée  aux  environs  du  chtâeau.   Il  foupe  de 
fa^rii  bonne  heure,  fe  couche,  fe  relevé  eniuite,. 
niRMo-  &  envoie  quérir  la  Reine  Mere,  le  Cardinal 
fia  Vene-  ^e  Richelieu ,  le  Maréchal  de  Schomberg ,  & 
ta.  L.vule  Chancelier  Aligre.  Dans  ce  Confeil  fecret,, 
i6x6.  Sa  Majefté  déclare  qu'elle  veut  faire  arrêter  fur 
Vittorio  l'heure  Ornano.  Il  foupoit  avec  le  Cardinal 
SiriMe-  de  la  Valette  &  quelques  autres,  lorsqu'on 
mor]e  re- lui  vint  dire  que  Louïs  le  demandoit.    Le  " 
Tom*    Maréchal  Part  incontinent ,  &  Du  Hallier  Ca- 
*Mé  \*l*  pitaine  des  gardes  l'arrête  dans  lanticham-. 
{^/i^breduRoi. 

Puylaurens  jeune  Centilhomme  que  le  jeu*, 
ne  d'Anjou  aimoit  5  iiirpris  de  ce  qu'on  lui 
\  *  ferme  la  porte  de  l'antichambre  après  que  Or- 
nano y  eft  entré ,  &  de  ce  qu'il  y  a  plus  de 
Mouvement  qu'à  f ordinaire  dans  l'apparte- 
ment <fti  Roi,  foupçonne  quelque  c&ofe,  & 
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tourt  promptement  à  la  chambre  de  Gafton  > 
&  lui  dit  que  le  Maréchal  d'Ornano  eft  arrê- 
:    té  félon  toutes  les  apparences.  Le  Duc  éper- 
du va  trouver  le  Roi ,  &  dez  qu'on  l'apper- 
l    çoic  dans  Tapartemeat ,  Du  Hallier  conduit  le 
prifonnier  par  un  efcalier  dérobé  dans  une 
I     chambre ,  où  il  paflà  la  nuit,  'fat  fait  arrê- 
t    ter  le  Maréchal  d'Ornano  9  dit  Louis  à  fon 
frère  9paf  ce  qu'il  vous  donnoit  de  mauvais  con^ 
feilsy  &  qu'il  vous  fervoit  fort  mal.  Gafton 
s'emporte  &  témoigne  fon  mécontentement 
par  fes  geftes  &  par  fes  paroles.   Puis  reve- 
nant à  lui,  il  fe  met  à  demander  grâce  pour 
fon  confident,  &  à  le  juftiher.  Si  le  Maréchal 
eft coupable  ,  je  le  fuisaujfiy  dit  le  Duc  d'Anjou. 
Cefi  le  plus  fidcie  fujet  que  vous  aiez.  Et  vous 
pouvez  juger  >  Moniteur  ,  que  le  Marquis  jde  la  ' 
VieuviUe  ne  tauroit  pas  épargné ,  fi.  fa  vie  ne 
s'étoit  pas  trouvée  irréprochable ,  lors  qu'on  vous 
perfuada  de  le  mettre  en  prifon  ,  il  y  a  quelque 
temps.  Vous  ne  comioijfez  pas  bien  encore  F  hom- 
me en  faveur  duquel  vous  vous  interefiezfi  fort , 
reliqua  le  Roi  d'un  air  froid  &  fevere.  Il  y  a 
*  dans  fon  affaire  de  quoi  condamner  vingt  perfon- 
»  nés  a  la  mort;  vous  f  abandonnerez  quand  vous 
ferez  informé  de  tout.  Vous  êtes  fi  bon  frère , 
fi  bien  intentionné  pour  le  repos  de  l'Etat  5  que 
je  ne  croi  pas  que  vous  entrepreniez  de  fou  tenir 
Un  hoimne  qui  abufoit  de  votre  nom  >  afin  de 
bôulèvcrfer  mon  Roiaumc.  Au  refte  je  faurai  tou- 
jours faire  une  grande  diftinéiion  entre  les  inte** 
rhs  de  mon  frère  <&  ceux  du  Maréchal  d'Ornano. 
'  Cette  reponfe  n'appaife  point  Gafton.  Il  fort 
delà  chambre  du  Roi  dans  larefolution  de 
,  n'abandonner  jamais  un  ferviteur>  qu'il  ne 
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p6iâ>  croioit*  coupable  d'aucun,  autre  crime,  que 
d'avoir  trop  bien  fervi  fon,  maître.  Mais  quel 
fècours.Ornano.  devoit-il  attendre  d'un  jeu- 
"<  .      ne  Prince  de  i&  ans ,  léger,  imprudent  >  Ôc 
trahi  par  tous  fes  confidtns  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  ne  manqua  jamais  de  corrompre  ? 
Le  Maréchal  fut  enfermé  dans  le  château 
'  de  Vincennes  &  dépouillé,  de  fes  Gouverne* 
mens.  Mazargues  &  un  autre  Ornano  fesdeux 
frères  >  font  encore  mis  en  prifon  auffi  bien, 
que  Chaudebonne  premier  Maréchal  des  logis* 
Modéne  &  Deageant  furent  conduits  à  la  §a- 
ftille.  On  fàifoit  acroire  à  ceux-ci  qu'ils  étoient 
d'intelligence  avec  le  Maréchal  d'Ornano* 
Mais  le  Duc  de  Rohan  remarque  fort  bien 
qu'on  voulut  les  punir  de  leurs  nteux péchez  z  . 
C'eftt  à  dire  que  la  Reine  Mere  prit  cette  oc- 
cafion  de  fe  venger  de  ce  qu'ils  avoient  fait 
autrefois  contr'elle  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Luines.  On  chaflè  en  même  temps 
de  la  Cour  quelques  perfonnes  foupçonnées 
de  dépendre  entièrement  de  la.  Reine  Anne 
d'Autriche  &  du  Comte  de  Soiffons,  Tous 
les  Seigneurs  qui  étoiçnt  à  Paris  y.  étonnez 
de Temprifonnêment  du  Maréchal,  acourent- 
promptement  à  Fontainebleau.  Chacun  veut 
voir  de  près  les  fuites  de  la  révolution  >  &. 
prendre  fes  mefures.  Cependant  Gaftonfauf- 
îèment,  perfuadé  que  le  meilleur  moien  de 
lavoir,  fon  confident ,  c'eft  dé  faire  le  mau- 
vais &  le  fâché  >  parle  hautement  à  la  Reine 
Mere  >  &  s'en  prend  aux  Miniftres  d'Etat*. 
Aiaht  rencontré  le  Chancelier  Aligre ,  il  lui 
<îemande  fièrement  qui  a  confeillé  au  Roil'em* 
prilonnement.  d'Ornano.  J?  n'en  £ai  rien* 
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M&tfieur,  dit  le  Magiftrat  interdit.  Je  n'étais 
pas  au  Confeil>  &  je  n'ai  aucune  part  *  l affaire. 

Aligre  fut  blâmé  d'avoir  repondu  plutôt  ea 
perfbnne  privée  qui  craint  de  s'attirer  le  réf. 
fentiment  du  frère  du  Roi ,  qu'en  Chance-  . 
lier,  qui  doit  foutenir  tout  ce  que  faitleSou- 
verain  *  fût-ce  même  à  l'infçude  fes  Miniftres. 
Gafton  protefta  depuis  qu'Aligre  ne  lui  avoic  ^ 
rien  dit  de  femblabje.  Cependant  le  Duc  de   •  , 
Rohan  &  Baflbmjyerre  qui  étoient  fur  les 
lieux,  aflurent  le  contraire,  fis  difent  même  iettr$ 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  pritoccaûon  de  du  Duc 
cette  reponfe  pour  rendre  de  mauvais  offices  rf'Or--. 
au  Chancelier  qui  ne  dependoit  pas  affez  de  leansan 
lai.  Peut-être  que)  Gafton  vouloiç  excufer  m 
Aligre  j  &  faire  croire  que  ce  Magiftrat  fut  l6*u 
disgracié  fins  en  avoir  donné  le  moindre  fujet. 
Quoiqu'il  en  foit,  Richelieu  fut  plus  hardi  &  ' 
plus  ferme.  Le  Duc  d'Anjou  lui  aiant  fait  la 
même  queftion,  qu'à  l'autre  Miniftrej  Mon* 
fieur  ,  repartit  le  Cardinal ,  je  vous  répondrai  * 
autrement  que  M  Je  Chancelier.  Nous  avons  «m- 
feillé  tous  deux  au  Roi  de  faire  arrêter  M.  le 
Maréchal  £Omano  fur  les  chofes  que  Sa  Majt- 
fié  nous  a  dites.  .  • 

Le  Chançelier  eft  fort  peu  de  temps  après  La  puif- 
chaffé  de  la  Cour  ,  &  les  féaux  font  donnez  «nce.  d" 
à  Marillacqui  avoit  Padminiftration  des  finan- 
ceà.  L'attachement  de  celui-ci  à  la  Reine  Me-  cheiieu 
re  le  mettoit  dans  une  entière  dépendance  de  augmeiu 
Richelieu  qui  pouvoit  tout  alors  auprès  d  el-  teconfw 
le.    Le  Marquis  d' '«  ffiat  créature  du  Cardi-  dcrable- 
nal  fut  fait  Surintendant  des  finances  à  lapla-  ment* 
Ce  de  Marilkc.  Voici  donc  Richelieu  en  état 
4e  difppfer  abfolumçnt  du  feau  &  de  tous  les 
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îtfiS.  revenus  du  Rob  qu'on  met  entre  les  mains 
de  deux  hommes  qui  fe  dévouent  aveuglé- 
¥    j^/iaencà  lui.    Nous  Talions  voir  devenir  en~ 
deBaf-    core  ma*cre  des  "forces  maritimes  de-  France 
fbtnpterre.  9U  ^  aura  gran^  f°m  d'augmenter.    Soit  que 
Tom,  ii"  plein  de  foh  projet  de  prendre  la  Rochelle, 
Mémoires  il  le  défiât  du  Duc  de  Monrmorenci  Amiral > 
deRôban.  &  qu'il  craignît  que  ce  Seigneur  &  quelques 
I4  iv.  *  autres,  ne  traversent  la  reduâion  d'une 
&  (Ih     ville  que  la  ruine  du  parti* Reformé  ,  &  par 
Bue  de   Con/éqUent  la  lfervitude  &  Popprefïion  des 
renïi™0'  Gr^ds  du  Roiaume,  fuivroient  bien  tôt:fok 
L.  ni.     *lue  R^helieu  aiant  en  tete  d'obtenir  le  gou- 
Vie  dece-  vernement  de  la  Province  de-  Bretagne  à  cau- 
lûhcL     fe  de  ies  ports,  ôepour  v  trou  ver.  une  retrai-; 
L.  1  r.     te  en  cas  de  befoin  ,  crut  que  la  difpoiition 
Chap.16.  fes  forces  maritimes  convenoit  admirable- 
Lettre  du  ment  ^  fon  projet:  foit  enfin,  qu'il  peniât 
d'Orlea    un^uement  a  humilier  les  plus  grandes  mat- 
*u  Roi  en  ^ons  ^u  R0*aume  &  àf?  rendre  tout-puiiïant, 
1611.     'e  Cardinal  perfuade  au  Roi  de  fupprimer  la 
charge  d'Arfriral  ,  &  de  donner  feulement  par 
commifïion  &  pour  un  temps  le  commande- 
ment de  la  flote  à  quelqu'un  ,  fur  la  fidélité- 
duquel  Sa  Majefté  poura  fe  repofer.  On  de- 
*  mande  au  Duc  de  Montmorenci  Ql  demiffion, 
moiennant  la  fomme  de  neuf  cens  mille  livres* 
&  il  la  donne.    Richelieu  ne  découvre  pas 
fon  deflèin  d'ai>ord;  il  attend  foeçafion  de  fè 
...  faire  déclarer  Grand  Maître  <&  Surintendant 
de  la  navigation  &  du  commerce  de  France,  c'eft 
à  dire  Amiral  fous  un  autre  nom,  qui  ne  pa- 
roit  pas  fi  contraire  à  la  profeilion  Ecclefiafti- 
que.    Gafton  développe  fort  bien  ,  à  mon 
avis  >  dans  une  lettre  au  Roi  fon  frère  >  corn-  . 
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ment  Richelieu  devint  fi  puiflant  après  la  dis-  H$i<. 
grâce  du  Maréchal  d'Ornano.  Pour  colorer 
cette  détention  •>  dit  Gafton  à  Louis  ,  &  pour 
vqus  perfuader  qu'il  y  avoit  une  nombreufe  ca* 
balle  j&  un  grand  nombre  de  complices  ,  le  Car^ 
dînai  de  Richelieu  fit  arrêter  plufieurs  perfinnes 
qui  fe  trouvèrent  innocentes  dans  la  fuite.  Son 
deffein principal  9  c'étoit  a" imprimer  bu 71  avant 
dans  votre  efprit  que  vous  de v te 2,  vous  défier  de 
moi  y  &demyinfinuerenmêmetempsquejené-  . 
toispas  en  feureté  à  caufe  de  vos  foupçons  <&  de 
votre  défiance.  Après  avoir  jetté  ce  fondement  * 
il  vous Jit  croire  qu'il  étoit  abfolument  neceJfaU 
re  à  votre  confervation ,  &  l'homme  le  plus  capa- 
ble de  vous  donner  des  confeils  forts  &  vigou- 
reux y  le  feul  qui  eut  la  hardiejje  &  le  courage 
de  s'oppofer  à  vos  ennemis  y  &  le  feul  aj/ez  au- 
dacieux pour  my outrager  par  une  aftton  fi  viole** 
te  &  (i  injurieufe  ,  qu'elle  lui  otoit  toute  efpe* 
rance  de  fe  reconcilier  jamais  avec  moi.  Par  ce 
tnoien^  il  eut  feul  votre  confiance.  Vos  principaux 
Miniftres  &  vos  plus  fidèles  ferviteurs  furent  û- 
loignez  >  &  il  fubjiitua*  fes  créatures  à  leur 
place. 

Gafton  fe  plaint  dsns  la  même  lettre  de  ce  Le  Duc 
que  Richelieu  corrompoit  les  confidens  de  d'Anjou 
Son  Alteffe  Roiale,  &  df  ce,  qu'il  ufoit  de  di. cft  tnhi 
yers  artifices  pour  lui  donner  des  domefti-  Par  &s 
ques  fubornez  auparavant.  Mais  elle  outre  les^°"s  "  uc 
chofes  d'une  étrange  manière,  en  accufantle  ieCardi- 
Cardinal  d'avoir  penfé  à  lui  ôter  la  vie  parnai<je 
le  moien  de  ces  traîtres.    Car  enfin  Gafton  Richc- 
eut  fouvent  envie  d'ufer  dé  violence  -contre  Heu  cor- 
Richelieu  y  &  nous  ne  trouvons  point  que  le  rompu 

Cardinal  ait  jamais  conçu  le  noir  deffein  d'at- 
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itfitf.  tenter  à  la  vie  du  frère  de  fon  maître.  Nous 
Mémoires  allons  voir  que  le  Cardinal  corrompit  en  ef- 
frrlesaf-  fet  jes  ferviteurs  du  Duc  d'Anjou,  &  que  Son 
fi»"  iu  Altefle  Roiale  fe  mit  a  la  tête  d'une  confpi- 
rf*Or-     rati°n  formée  contre  la  vie  de  Richelieu,  on 
fc^*     du  moins  pour  lui  donner  la  peur  tout  entie- 
Lettre  élu  re  d'être  tu^  >  s'il  ne  faifoit  rendre  la  liberté 
même  au  au  Maréchal  d'Ornano.  L'époufe  de  ce  Sei- 
R<?*        gneur  >  Dame  d'un  bon  efprit  &  de  grand 
tS%u     courage ,  aiant  reçu  ordre  de  fortir  de  Paris, 
Mémoires  &  retire  à  Gentilli,  lieu  aflèz  écarté,  mais  à 
a  un  Fa-  une  demi-lieuë  de  la  ville.    Le  Duc  d'Anjou 
me^neï   ^  confervoit  une  extrême  confidération 
Vittorio   P°ur  *a  Maréchale  d'Ornano ,  lui  écrivoit  vo- 
SiriMi-  îon  tiers ,  demandoit  fes  avis  &  concertoit 
moriere-  avec  elle  les  raoiens  d'obtenir  la  liberté  du  ' 
amfot.   Maréchal.  Mais  dez  que  Gafton  lui  envoioit 
Tom.iu  la  moindre  dépêche ,  Richelieu  la  favoit  in- 
tw       continent.   Capeftan  autrefois  page  d'Ôrna- 
i$6,  &c.  no  &  recompenfé  depuis  de  la  Lieutenance 
d'une  des  compagnies  Corfes ,  fut  chargé  de  j 
porter  la  première  lettre  de  Gafton  à  la  Ma- 
.  réchale.  Richelieu  averti  de  la  chofe  fait  po- 
fter  des  gardes  en  certains  endroits  de  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau  ,  pour  arrêter  Capeftan 
ÔC  prendre  les  lettres  qu'il  porte.  Determi* 
ne  à  m^§ir  plutôt  ?}ue  de  manquer  de  fide^ 
lité  y  CSpqfon  fe  défend  en  brave  homme> 
bleflè  dèux  lpu  trois  gardes  ,  s'échappe  & 
«'acquitte  de  Ta  commiflion.   La  Maréchale 
,  envoie  fa.  réponfe  par  un  homme  déguité  en 
,    laquais;,  &  lui  ordonne  de  la  donner  à  Gou- 
•  las  jeune  Officier  de  Gafton  &  confident  de  ' 
fe&plaifirs.   Celui-ci  fait  femblant  d'être  en 
peine  ua  moment  après ,  &  dit  que  la  lettre 
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cft  tombée  de  fa  poche  fur  le  grand  efcalier   ifaf  • 
<ie  Fontainebleau.    Mais  on  la  trouve  bien- 
tôt.   Le  Cardinal  de  Richelieu  à  qui  Goulas 
Ta  voit  envoiée,  la  lui  fait  rendre.  Quand  Je 
Duc  d'Anjou  veut  parler  le  lendemain  au 
Confeil  de  certains  articles  contenus  dans  la 
lettre ,  il  trouve  Louis  &  Marie  de  Medicis  ' 
bien  préparez  à  répondre.  On  lui  refufctout 
ce  qu'il  demande  :  on  le  menace  même  de 
reflèrrer  plus  étroitement  le  priionnier  ,  en 
cas  qu'il  continue  de  parler  en  faveur  d'Or- 
nano.   Enfin  pour  achever  de  mortifier  Son 
Altefle  Roiale,  on  lit  en  plein  Confeil  &  en  • 
fa  prefençe  une  copie  de  la  lettre  de  la  Maré- 
chale. :    -   <  -  ... 

Arnaud  d'Andilii  un  des  anciens  folitaire* 
de  Port-Roial  &  fort  connu  par  fes  traduc- 
tions Françoifes  ,  avoit  été  mis  par  le  Maré- 
chal d'Ornano  dans  la  maifon  du  Duc  d'An- 
jou. Ceft  une  des  plus  grandes  fautes  d'Or- 
nano.  Andilli  lâchement  vendu  au  Marquis 
de  la  Vieuville  &  depuis  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, s'intrigua  je  ne  fai  comment  avec  le 
Capucin  Jofeph  ,  &  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  perte  du  Maréchal.  U 
propofe  en  ce  temps- ci  à  Gafton  d'écouter  le 
P.  Jofeph  qui  s'offre  de  négocier  Télargifle-  . 
ment  du  Maréchal.  Le  Capucin  voit  Son  Al- 
tefle Roiale,  lui  promet  des  merveilles,  &  \ 
peu  s'en  faut  qu'elle  ne  donne  dans  les  pièges 
que  le  fcélerat  caché  fous  un  long  froc  lui 
tend.  Allais  quelques  ferviteurs  de  Gafton* 
lui  remontrent  que  fi  le  Roi  vouloit  férieufe- 
ment  mettre  l'afl&ire  en  négociation  ,  i!  en-  , 
yerroit  une  perfoone  plu*  wnûderable  qu'un 
^  *  Moine 
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fctfztf.  Moine  fans  caraétére  &  fujct  à  être  desavoué 
fans  confequence  i  qu'Andiili  auteur  de  cet 
arri hce  cherche  à  faire  perdre  du  temps  &  à 
trainer  les  chofes  en  longueur }  eqjîû  que  Son 
Alteffe  Roiale  doit  le  punir  hautement,  pour 
empêcher  que  les  ennemis  du  Maréchal  d*Or- 
nano  ne  penfent  déformais  à  la  furprendre. 
Convaincu  de  ces  raifons ,  le  Duc  d'Anjou 
evoie  fon  Capitaine  des  gardes  dire  à  Andilli  ; 
qu'il  ait  à  fortir  de  la  Cour  dans  deux  heures, 
&  à  ne  fe  prefenter  jamais  devantSon  Altefle 
Roiale.  Il  fallut  obeïr.  Ceux  qui  emploient; 
les  traitres  ne  fe  mettent  plus  en  peine  de  les 
foutenir  quand  la  fourberie  eft  découverte, 
'Le  Capucin  ne  fe  rebute  pas.  Goulas&queU 
ques  autres  infidèles  domeftiques  de  Gafton 
le  prefifent  encore  de  faire  confentir  la  Maré- 
chale à  écouter  les  propofitions  que  Jofeph 
devoit  lui  faire. ,  Mais  le  Duc  d'Anjou  en  fut 
détourné  par  ceux  qui  le  fervoient  plus  fidé- 
lement  que  les  autres. 

Cependant  la  Maréchale  d'Ornano  perfua- 
dée  qu'il  eft  trahi  par  le  plus  grand  nombre 
de  fes  gens  ,  ne  fait  plus  comment  concerter 
la  moindre  chofe  avec  lui.    Elle  s'avife  enfin 
de  choilir  pour  entremetteur  un  Gentilhomme . 
Corfe  nommé  Delfin.  Le  Maréchal  d'Orna- 
no l'avoit  introduit  chez  le  Duc  d'Anjou  . 
pour  le  fervir  dans  fes  diverti£Temens  &  dans 
iès  ballets  où  Delfin  tenoit  bien  fa  place.  Mais 
foit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eût  la  prc 
caution  de  prendre  les  devants  &  di  s'affurer- 
par  avance  de  tous  les  domeftiques  du  jeune 
Prince  ;  foit  que  ce  fût  une  chofe  connuç 

clans  la  maifon  de  Gafton  *  que  le  véritable 
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moien  d'obtenir  des  bienfaits  c'étoit  de  s'of- 
frir  à  le  trahir  ;  Delfin  le  trouva  vendu  com- 
me les  autres.  Il  iniinuë  à  la  Maréchale  d  ex- 
horter* Gallon  à  le  confier  enti  rement  à  Le 
Coigneux  fon  Chancelier  &  Prelîdent  à  la 
Chambré  des  Comptes  de  Paris.    On  ne  peut 
pas  ,  difoit  Dçlfin,  trouver  un  homme  plus  pro- 
pre à  être  le  Chef  du  Confeil  de  Monfieur,  &  à 
j/ervir  utilement  M.  le  Maréchal,    J^a  propoÂ 
lîtion  fe  -fiaifoit  de  concert  avec  Richelku  :  le 
Préfident  s'étoit  livré  à  lui.    La  Maréchale 
trompée  obtient  le  confentement  du  Duc 
d'Anjou  :  &  Le  Coigneux eft  d'autant  plus  a- 
greable  au  Prince  ,  que  c'eft  un  homme  de 
.  plailir  &  de  dépenie.  Puylaurens  un  des  plus 
intimes  confidens  du  Duc  d'Anjou  appuie  le 
choix  du  Prelident  qui  lui  a  fouvent  prêté  de 
l'argent  5  &  les  Autres  Gentilshommes  de  la 
maifon  de  Son  Altefle  Roiale  ne  font  pas  fâ- 
chez qu'un  homme  de  robe,  dont  les  prétend- 
ions font  tout  à  fait  différentes  de  celles  des 
gens  d'épée ,  ait  la  principale  direction  dos 
affaires  de  Gafton. 

Le  Coigneux  fait  fort  bien  la  façon.  Il 
accepte  l'emploi  avec  peine,  &  veut  être  prié. 
Louis  &  la  Reine  Mere  aiment  mieux  voir 
-auprès  du  Duc  d'Anjou  un  Magiftrat  qu'ua 
Seigneur  de  la*  Cour.  Quelque  fege ,  &  quel. 
<jue  modère  que  fût  un  homme  de  qualité,  il 
auroit  vouluvfe  rendre  agréable  à  l'héritier 
prefomptif  de  la  Couronne,  il  fe  feroit  aban- 
donné peut-être  à  l'ambition  ordinaire  des 
Courtifans,  il  auroit  enfin  prétendu  aux  mê- 
mes honneurs  &  à  la  même  diftinâion  que 

Maréchal  d'Ornano.  Le  Preûdent  paroif- 

foit 
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\6%6.   foit  auf5  traitable,  &  auflî  fournis  que  le  Roi  ' 
*    &  la  Reine  Merele  pouvoient  defirer.    Ils  1 
efperoientde  le  tenir  toujours  dans  une  entié-  j 
*re  dépendance  de  leurs  volontez.  Et  f«n  mé^  \ 
rite  étant  d'ailleurs  aflèz,  médiocre ,  il  étoit 
facile  de  borner  fes  prétentions,  on  deTéloi-  'J 
gner  en  cas  qu'il  ne  fît  pas  ce  qu'on  lui  prés-  j  , 
criroit.  Une  chofe  fut  avantageufe  à  Le  Coi- 
gneux.    On  lui  avoit  fou  vent  »  refufé  l'entré* 
du  cabinet  &  même  de  la  chambre  du  Duc  ' 
-    d'Anjou  par  l'ordre  du  Maréchal  d'Ornano  ; . 
&  le  Preûdent  s'en  étoit  plaint  à  piufieurs  j 
perfonnes  de  la  Cour,  Cela  fit  efpérer  à  Louïs 
'      &  à  Marie  de  Medicis  qu'il  ne  fe  mettroit  pas  j 
trop  en  peine  de  fervir  Ornano  dont  il  étoit 
mécontent.  Qu'il  me  foit  permis  de  rappor-  ! 
/  ter  encore  une  chofe  qui  prouvera  que  Ga- 
fton manquoit  tout  à  fait  de  prudence  &  de 
difcernement.    Un  des  gens  vendus  au  Car- 
dinal perfuade  au  Duc  d'Anjou  à  l'inftigation  j 
de  Richelieu  même,  que  Son  Altefle  Roiale  j 
doit  demander  le  gouvernement  de  la  Baftil*  I 
le  pour  un  certain  Du  Tremblai  frère  du  Ca- 
pucin Jofeph  &  par  confequent  créature  du 
Cardinal.   Gafton  en  parle  bonnement  au 
Roi,  qui  lui  acorde  volontiers  une  chofe  ! 
qu'on  étoit  bien  aife  qu'il  follicitât.  Mais  on 
-  lui  fait  en  même  temps  bien  valoir  la  grâce; 
on  lui  reprefente  que  c'eft  beaucoup  que  le 
Roi  mette  à  fi  recommandation  la  BaMle 
entre  les  mains  d'un  homme  pour  lequel  le 
Duc  slnterefle.    Tout  glorieux  des  grands 
égards  que  fon  frère  commence  d'avoir  pour 
lui,  Gafton  fe  vante  àPuylaurens  &  à  quel-/ 
ques  autres  de  la  faveur  obtenue.  On  a  mille 
;   '  "  .peine* 
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peines àluidefillerles:yeux,ilne veutpascroi-  \6*t+ 
re  que  Richelieu  le  joue  grofficremenc.  Pour 
<vous  perfuader  que  nous  avonsraifin,  lui  difent 
fes  confidens,  demandez, pour  quelqu'un  de  mus 
le  Gouvernement  de  Vaugirard,  ou  de  Nanterrey 
'vous  verrez  ,  Monjieur  ,  Ji  le  Roi  vous  T&or-  - 
dera. 

Quelques  Seigneurs  continuoient  de  faire  Confpî* 
leur  cour  au  Duc  d'Anjou  nonobftant  faration 
brouillerie  avec  le  Roi  :  mais  plufieurs  ne  le  f  °"tr* 
voioient  qu'avec  beaucoup  de  referve  &  lc~*rc"- 
après  en  avoir  demandé  la  permiflion  à  Sa  Ma-  j£jcUg 
jefté.    Chagrin  de  cet  abandon ,  &  du  ren-  ylçu 
yerfement  de  fes  projets  parl'emprifonnernent  décou- 
du  Maréchal  d'Ornano  >  Gafton  conçoit  le  verte, 
deflèin  de  fe  défaire  du  Cardinal  de  Richelieu 
fon  plus  dangereux  ennemi:  &  pour  mieux 
cacher  fon  reflèntiment  il  feint  de  fe  racom- 
moder  avec  lui.   Peu  de  temps  après  le  Duc  ^er^°7et 
d'Anjou  &  huit  de  fes  cohfidens  conviennent^  *  an 
d'aller,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chaiïe,  jo^n0i 
diner  à  Fleuri  chez  le  Cardinal  de  Richelieu.  je 
Leur  deflèin  véritable ,  c'étoit  de  le  tuer  / fompierrel 
ou  du  moins  de  lui  mettre  le  poignard  à  la  Tom.  lu 
gorge ,  &  de  tirer  parole  de  lui  qu'il  ne  tra-J7^"* 
verferoit  plus  le  Duc  d'Anjou ,  &  que  le  Ma- Stri  Me- 
réchal  d'Ornano  feroit  mis  en  liberté.    On  *™Jf  re~ 

Ç rétend  qu'Alexandre  de  Bourbon  Grand 
'rieur  de  France  &  fils  naturel  d'Henri  IV.Z™\% 
&  de  Gabriéle  d'Etrées  fut  l'auteur  de  ce  con-  £  * 
fëil  violent  &  indigne  d'une  perfonne  de  fon 
rang.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Alexandre  étoit  le 
plus  ardent  de  tous  ceux  qui  avoient  juré  la 
perte  du  Cardinal.  Chalais  Maître  de  la  gar- 
derobe  du  Roi  promit  d'être  de  la  partie. 
^   .  Tm.K  V  Soie 
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Soit  qu'il  fe  fût  déjà  laifle  corrompre  par 
•  Richelieu  ;  foit  que  le  Commandeur  de  Va- 1 
lancé  auquel  il  fit  confidence  du  complot, 
lui  ait  véritablement  remontré  que  c'étoitune 
chofe  jjnfame  à  un  Officier  de  la  maifon  du 
Roi,  d'entrer  dans  une  confpirationcontr'un 
Miniftre  de  Sa  Majefté,  &  qu'intimidé  parla 
menace  que  faifoit  le  Commandeur  de  révé- 
ler tout ,  en  cas  que  Chalais  ne  le  découvrît 
pas  lui  même ,  il  voulût  fauver  fa  vie  &  fà 
-fortune  ;  Valancé  &  Chalais  vont  incontinent 
trouver  le  Cardinal  à  Fleuri  -,  &  Tavertiflent 
du  deflein  formé  contre  lui.  U  remercie  les 
deux  Gentilshommes,  &  les  prie  de  dire  les 
mêmes  chofes  au  Roi. 

Sur  les  onze  heures  du  foir ,  Louis  ordon- 
ne à  foixante  cavaliers  d'aller  à  Fleuri,  &  la 
Reine  Mere  y  envoie  la  nobleflè  qui  eft  à  fa 
dévotion.  Les  Officiers  du  Duc  d'Anjou  ne 
♦manquent  pas  d'ariver  le  lendemain  entre 
trois  &  quatre  heures  du  matin.  Ils  difent 
que  leur  maître  doit  venir  au  retour  de  la 
chafle ,  &  commencent  de  préparer  fon  diné. 
;Le  Cardinal  leur  cède  fa  maifon ,  prend  le 
chemin  de  Fontainebleau ,  &  va  droit  à  la 
Chambre  du  Duc  d'Anjou.  En  vérité,  Mon- 
fieur  3  lui  dit  Richelieu ,  fm  raifon  d'être  un 
feu  en  colère  de  ce  jue  vous  n'avez  pas  voulu 
me  faire  ï honneur  de  me  commander  de  vous  don- 
ner à  diner.  jFe  vous  aurais  régalé  le  mieux  qu'il 
tn'auroit  été pojjible.  Mais  vous  fouhaitez  appa- 
remment dêtre  en  liberté.  Je  vous  abandonne 
tna  maifon  9  vous  en  pouvez  difpofer  comme  il vou$ 
flaira.  Gallon  furpris  de  voir  le  Cardinal  qu'il 
n'attend  pas,  &  encore  plus  du  compliment; 

diffi, 
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diffimule  de  fon  mieux  &  répond  aux  honne-  \CiSl 
retez  de  Richelieu.   Il  continue  d'entretenir 
Son  Alteflè  Roiale  avec  autant  de  liberté  que 
s'il  n^ûtrien  appris  de  ce  quife  tramoit,  lui 
donne  la  cheraife,  &  prend  congé^elle.  . 

Inquiet  du  danger  qu'il  court  de  perdre  Le  Car-' 
la  vie  à  tous  momcns  ,  le  Cardinal  penfe  fe-  dinal  dé 
t ieufement  à  fe  mettre  à  couvert  de  pareilles  Riche- 
entreprifes  ,  &  recherche  avec  foin  les  prin-  lîe°  * 
cipaux  auteurs  de  tant  d'intriguei  différentes  travaille 
&  de  la  confpiration  formée  contre  lui.  On  ■  P*rdrc 
l'avertit  enfin  que  l'Abbé  Scaglia  Ambaffadeur  dee 
du  Duc  de  Savoie  fournit  divers  expediens  ^omCm  * 
pour  le  ruiner,  que  laDuchefTede  Chevreu-  ' 
fe  agit  de  concert  avec  la  Reine ,  &  que  le 
le  Grand  Prieur  eft  le  plus  violent  de  fes  enne- 
mis. Le  voila  refolu  à  perdre  tous  ceux  qu'il  Joumàl 
poura^&à  éloigner  du  moins  les  autres.  A  ftffi^  , 
conçoit  une  haine  mortelle  contre  Ja  Maifon^^,e^?- 
de  Savoie ,  &  depuis  ce  temps-ci  Charles 
Emmanuël&lui  cherchent  à  fe  faire  rétipro-  Ju  Duc 
quement  tout  le  mal  imaginable.  Alexandre  deRohan, 
Grand  Prieur  &  Cefar  Duc  de  Vendôme  fii-  L.  IV. 
rent  les  premiers  que  Richelieu  attaqua  four-  Vittom 
dément.   Les  deux  frères  vivoient  en  fort  s  M  fit* 
bonne  intelligence.  Quoique  Cefar  fût  alors 
dans  fon  Gouvernement  de  Bretagne,  Ale-f!**1* 
xandre  qui  pouvoit  tout  fur  fon  efprit,  p°a?\x% 
vertiffoit  des  deflèins  fecrets,  &Penttetenoit  3 
dans  la  difpofition  de  fervir  le  Duc  d'Anjou  , 
&  de  traverfer  fon  mariage  avec  la  Princefle 
de  Montpenfier.   Richelieu  ravi  de  trouver 
un  prétexte  d'ôter  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne au  Duc  de  Vendôme  ,  &  de  fe  le  faire 
donner  pour  tes  raifons  que  j'ai  remarquées  ; 

Va 
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jtf %6i  remontre  au  Roi  ,  #que  le  Grand  Prieur  fe  dé- 
clare le  plus  ardent  de  tous  les  partifans  du 
Duc  d'Anjou ,  qu'il  difpofe  comme  il  lui  plaît 
de  Cefar;  que  Gafton  eftafluré  d'une  retrai- 
te en  Bretagne  ,  où  les  Rois  d'Angleterre  & 
d'Efpagne  lui  enverront  facilement  du  fe- 
cours;  que  la  prudence  ne  permet  pas  de  laiflfèr 
entre  les  mains  du  Duc  de  Vendôme  une  Pro- 
vince où  il  a  de  grandes  pretenfions  par  la 
Ducheffe  fon  époufe  héritière  de  la  branche 
ainée  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ,  &  par 
conféquent  de  celle  de  Penthiéure  ;  que  fi  Ce- 
far exécute  fon  projet  de  marier  fon  fils  à  l'ai- 
née  des  fillçp  du  Duc  de  Retz ,  qui  a  deux 
bonnes  places  dans  la  Province ,  Vendôme  y 
fera  encore  plus  puilïànt  que  jamais  j  enfin 
;         que  Sa  Majcfté  ne  peut  prévenir  aflez  tôt  de 
«  pareils  inconvénients.  Frappée  de  ces  remon- 
trances, elle  retourne  incontinent  à  Paris, 
prend  la  refolution  de  faire  arrêter  fes  deux 
frères  naturels,  &  d'aller  enfuite  en  Bretagne 
afin  de  s'affurer  de  la  Province.  Depeur  que 
Cefar  &  Alexandre  ne  s'allarment ,  on  ne 
(  parle  d'abord  que  d'un  voiage  de  la  Cour  à 
Blois.  . 

Se  réconcilier  avec  ceux  qu'on  a  pu  offèn- 
fer,  leur  demander  pardon,  &rechercher  leur 
amitié,  ce  font  des  a&ions  véritablement 
Chrétiennes.  Mais  puifque  les  Courtifansveu- 
.  lent  fe  mettre  au  deffus  des  préceptes  de 
l'Evangile,  ils  devraient  du  moins  prendre 
garde  à  ne  fe  perdre  pas  fouvent  eux  mêmes 

far  leurs*  feintes  reconciliations.    Le  Grand 
rieur  donna  de  la  forte  occafion  à  Richelieu 
de  lui  tendre  un  piège  &au  Ducjde  Vejidome. 
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Alexandre  déconcerté  de  ce  que  Tentreprife  i6x6f 
de  Fleuri  a  été  découverte  ,  &  de  ce  que  le 
Cardinal  paroit  déformais  fuperieur  à  fes  puif-      *  . . 
fans  ennemis  >  le  va  trouver  ;  lui  fait  de  grands 
complimens  >  &  le  prie  de  lui  obtenir  le  com- 
mandement de  l'armée  navale  du  Roi.  Le 
Grand  Prieur  eft  fort  bien  reçu.  On  le  caret 
fe ,  on  lui  donne  de  grandes  efperances.    Je  ' 
ne  prévois  qu'un  obftacle  3  dit  le  Cardinal  au  * 
Grand  Prieur.  Le  Roi  fe  défie  de  M.  de  Ve?ido- 
pts.    On  croit  qu'il  écoute  trop  des  gens  mal  in- 
tentionnez*  Il  faudrait  effacer  premièrement  les 
mauvaifes  imprejfons  qu'on  a  données  de  lui  au  '  : 
Roi.  Alexandre  s'offre  d'aller  quérir  lui  même 
fon  frère ,  &  de  l'amener  afin  qu'il  fe  juftifie. 
Il  demande  feulement  quelqu'affurance  de  Sa 
Majefté,  que  fi  Cefar  vient  à  la  Cour,  il  n'y 
recevra  aucun  déplaifir.  Fort  bien,  reprit  Ri- 
chelieu.  Le  Roi  veut  aller  fe  divertir  a  Bloif. 
Partez  pour  la  Bretagne  &  venez  à  Blois  avec  \ 
M.  le  Duc.  Quant  à  Vajfurance  que  vous  deman- 
dez, ;  c' eft  au  Roi  de  la  donner.  Il  ne  vous  lare- 
fufera  pas^  Le  Grand  Prieur  fort  content  par- 
le à  Louis  qui  le  trompe  par  une  baffe  équi-  „  ê 
voque.    AT.  de  Vendôme  peut  venir  à  Blois  y      »\  » 
dit  Sa  Majefté.  Je  vous  donne  ma  parole  qu'on 
ne  lui  fera  pas  plus  de  mal  qu'à  vous.  Alexan- 
dre remercie  le  Roi  >  &part  incontinent  dans 
le  deffein  d'amener  Cefar  à  Blois.  L'un  n'y  eut 
pas  plus  de  mal  que  l'autre.  Les  deux  frères  y 
reflentirent  les  mêmes  effets  de  la  prévention 
de  Louis  contre  fes  plus  proche  parens. 

Avant  que  d'exécuter  fon  projet  de  perdre,  \\  feint 
ou  d'éloigner  de  la  Cour  tant  de  •perfonnes  de  vou- 
conûdérables ,  Richelieu  crut  devoir  ctreen-  loirfc 
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.  J*x6  core*plus  afluré  de  la  bienveillance  &  de  la 
destf!   Pro^io^"du  Roi.    Le  diflîmulé  Prélat  fe 
plaint  de  fa  mauvaife  fanté.  Au  lieu  de  (uivre 
Sa  Majefté  gui  revient  de  Fontainebleau  à  Pa- 
ris, il  faitfemblant  de  chercher  du  repos  dans 
fa  maifon  de  Limours  à  quelques  lieues  de  la 
capitale.  De  là  il  envoie  fupplier  Louis  de  lui 
permettre  de  mener  déformais  une  vie  privée. 
yle  fa     En  vousfervant  ,  Sire,  dit-on  au  Roi,  M.  le 
Cardinal  Cardinal  ne  s* e(l  jamais  propofé  cT autre  but  que 
de  Riche- la  gloire  de  Votre  Majefté,  &le  bien  de  V  Etat, 
lieu  par   Cependant  il  voit  avec  un  extrême  déplaiftr  la 
Aubcry.  çour  divifée  à  fin  occofum*  &  la  France  mena- 
cée  £  une  guerre  civile.  Sa  vie  ne  lui  coûtera  rien 
Jiîtoire   1uan<*  M  fera  $uefîo*  &  &  donner  pour  votre 
du  Uinu  fervîce'  M**s  ^e  danger  continuel  d'être  ajjajji- 
Jltre  du  né  fous  vos  yeux  y  eft  une  chofe  quun  homme  de 
mime,    [on  caraclére  ,  doit  éviter  avec  plus  de  foin  qu'aux 
1 6i6.   cun  autre.  Mille perfinnes  inconnues  approchent 
Vittori*    de  lui  à  la  Cour  :  Il  eft  facile  à  fis  ennemis  d?en 
SiriMe-  fibomer  quelqu'une.  Si  Votre  Majefté  fouhaite 
morte  re-^e  M.  te  Cardinal  continue  de  la  fervir,  il  lui 
rnJ*m  obéira  fans  réplique  :  car  enfin  >  il  nya  pas  d'au- 

to£*  iSl''      tnterets  3ue  ceux  *'  "Etat.    Il  vous  prte 
i  ÔQ.     feulement  de  conftdèrer  une  chofe.  Outre  que  Vô- 
tre Majefté  firoit  fâchée  de  voir  un  de  fis  bons 
firviteurs  mourir  avec  fi  peu  cf  honneur  >  dans  un 
pareil  accident  ,  votre  autorité paroitroit  méprU 

*  fée.  Voila  pourquoi  M.  le  Cardinal  vous  fuppliz 
très-humblement ,  Sire  >  de  lui  acorder  la  per- 
mijfton  de  fi  retirer.  Les  meemtens  déconcertez, 
n'auront  plus  aucun  prétexte  de  brouiller.  Riche- 

•  lieu  conjura  encore  la  Reine  Merede  l'aider  à 
.  obtenir  la^grace  qu'il  demandoit  au  Roi.  En 

tre 
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tre  à  Marie  de  Medicis ,  je  peur  ai  fervir  plus  \6%& 
long-temps  Vôtre  Majefié>  &  je  ne  ferai  pas  tout 
à  fait  inutile  à  F  Etat. 

Louïs  &  fa  mere  allarmez  de  la  feinte  re- 
folution  du  Cardinal ,  le  prient  inîtammenc. 
dans  une  même  lettre >  de  ne  les  abandonner 
pas,  lors  que  fes  bons  confeils  &  fes  fer  vices 
leur  font  plus  néceflfaires  que  jamais.  Le  Roi 
FalTure  d'une  entière  protection  contre  le  Duc 
d'Anjou ,  contre  les  Princes  ,  &  contre  les 
plus  grands  Seigneurs  de  France.  On  pro- 
met de  lui  révéler  fidèlement  tout  ce  que  fes 
ennemis  diront  à  fon  desavantage  9  fans  exi- 
ger de  lui  aucune  juftification.  Enfin ,  Sa  Ma- 
jefté  trouve  bon  qu'il  ait  continuellement  au- 
près de  lui  un  certain  nombre  de  gens  armez,, 
afin  de  veiller  à  la  confervation  d'une  perfon- 
ae  qui  lui  eft  chère  &  précieufe.  Au  retour 
du  voyage  de  Bretagne  >  on  donne  au  Cardi- 
nal une  compagnie  de  quarante  gardes  à  che- 
val. Je  fai9  lui  dit  le  Roi  en  prefence  de  la 
Reine  Mere  &  de  Gafton  ,  qu'en  me  fervant 
bien,  vous  vous  étés  fait  un  grand  nombre  (Penne* 
mis.  Je  veux  vous  mettre  à  couvert  de  leurs  en- 
treprifes.  Richelieu  remercie  Louïs  avec 
beaucoup  de  modeftie.  Jamais  on  ne  vid  un 
plus  grand  Comédien.  Il  fe  défend  en  difant 
que  la  précaution  n'eft  pas  néceflaire ,  &  , 
qu'en  tout  cas ,  il  lui  fera  fort  glorieux  de 
mourir  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Elle 
perfiiie  dans  fon  defïèin  >  &  le  Cardinal  pa- 
roit  accepter  avec  répugnance  une  fi  grande 
marque  de  diftin&ion. 

Dans  le  temps  même  qu'il  demandoit  la  H  jou8 
permiffion  de  fe  retirer  >  le  monde  vid  avec  1?  Prince 
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%6%6.  étonnement  le  Duc  d'Anjou  fon  ennemi  de- 

CMtîmiëclaréi  &  le  Prince  de  Condé  ?u'il  ?voit  fait 
de  ren-  mettre  autrefois  en  prifon  ,  lui  rendre  vifite 

dre  de   *  Limours  &  briguer  à  Penvi  Pun  de  l'autre  fes 
mauvais  b°ns  offices  auprès  de  Sa  Majefté.  Quoique 
offices    Condéne  fût  pas  abfolo  ment  relégué  dan  s  fon 
au  Duc  Gouvernement  de  Berri,  il  ne  pouvoir  venir 
d'Anjou- à.la  Cour  fans  une  permiflïonexprelTeduRoi, 
ni  fans  le  confentement  de  Marie  de  Medicis. 
Le  Prince  nepouvoit  demeurer  honnêtement 
à  la  Cour  fans  entrer  dans  leConfeil  du  Roi  j 
&  la  Reine  Mere  devenue  plus  puiflànte  de- 
journal  puis  la  mort  du  Connétable  deLuinesn'y  voir- 
r  f  •    p  Ioit      ^ouff,rir  fon  plus  grand  ennemi.  Im- 
ST/  pâtient  d'êrre  fi  long-temps  éloigné,  JePrin- 
vie  du    ce  cr*e  3ue      abfcncç  de  Paris  caufe  un  ex- 
CarJinal  trénie  préjudice  à  fes  affaires  domeftiques. 
Je  Riche.  L'envie  d'obtenir  fon  rappel ,  fut  encore  un 
lieu  par  des  motifs  qui  le  portèrent  à  commettre  la 
Aubery.  perfidie  dont  j'ai  parlé.  Richelieu  profite  habi- 
L-  H.    Jement  de  l'occafion  afin  de  tenir  le  premier 
*fap.  9.  Prince  du  iang  dans  une  entière  dépendance, 

JtuBuc  &  de  faire  peur  au  Duc  d'Aniou  >  en  lui  mon- 
d'OrUam tfant  9  dit  un  des  £ens  de  Gafton y  les  verges 
en  16-1.  '  &Ht  il pouroit  bien  être  fouettt.  Le  Cardinal 
Mémoires  °bùent  un  pouvoir  de  négocier  avec  Condé 
d'un  Fa- &  retour  du  Prince  auprès  de  Sa  Majefté  & 
vori  du  de  le  promettre  en  cas  qu'il  le  juge  à  propos. 
même.  Gafton  &  Condé  font  promptement  avertis 
Vtttorio  de  l'affaire:  on  le  pretendoit  bien  ainfi.  Le 

^™r"PrinCe  Parle  d'a,ler  de  fa  maifon  de  Valeri 
tondite.  rendrc  vifitc  *u  Cardinal  à  Limours.  Les  infi- 

Torn.  VI. deles  domeftiques  du  Duc  d'Anjou  lui  re- 

fàg.  ifi.  montrent  en  même  temps  que  s'il  ne  prend 

}ju      les  devants.,  Richelieu  qui  a  befoin  d'appui, 

'  *  .  r  *  %         &  qui 
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&  qui  cherche  à  éloigner  in/ênfiblement  Son  Ï6i6* 
Alteflè  Roiale  des  affaires  ,  ou  du  moins  à 
diminuer  1  autorité  qu'elle  doit  naturelle- 
ment avoir  y  poura  bien  remettre  Condé  dans 
le  Confeil  du  Roi,  &  ménager  Ja  réconcilia- 
tion du  Prince  avec  la  Reine  Mere.  Gafton 
aflfemble  iès  confidens.  Le  Coigneux&quel- 
ques  autres  dévouez  au  Cardinal,  co/ifeiilent  ? 
à  leur  maître  de  l'aller  voir  ,  &  de  s'acom- 
moder  avec  lui ,  de  peur  qu'il  ne  prene  de 
trop  grands  engagemens  avec  le  Prince  en  le 
faifàn  t  revenir  à  la  Cour.  L<Duc  court  à  Li- 
mours.  Richelieu  lui  acorde  volontiers  une 
chofe  qu'il  n'avoit  pas  envie  de  refufer ,  & 
la  fait  valoir  comme  un  lervice  importantqu'il 
Veut  bien  rendre  à  Son  Alteflè  Roiale.  Condé 
arive  le  lendemain.    On  le  earefïè ,  on  l'a- 
mufefans  lui  donner  aucune  parole  poGtive 
de  fon  retour.  Le  lâche  prince  écrit  même  à 
la  fuggeftion  du  Cardinal  .une  lertre  refpe- 
ôueufe  &  foumife  au  Roi.   Il  y  promettoit 
de  ne  faire  plus  aucune  inftance  pour  obtenir 
la  permiflion  de  revenir  à  la  Cour,  &  d'atten- 
dre paifiblement  le  bon  plaifir  de  SaMajefté. 

Content  de  ce  que  les  efforts  de  fes  enne- 
mis, bien  loin  d'ébranler  fa  fortune,  lui  don- 
nent occafion  de  rétablir  encore  mieux,  Ri- 
chelieu s'approche  de  Paris.  Sous  prétexte  que 
la  fbiblefle  de  fa  fanté  ne  lui  premet  pas  d'y 
demeurer  fi  tôt,  il  va  loger  à  Chaliot  chez 
Caftille  beaupere  de  Chalais.  Cétoit  pour 
conférer  plus  commodément  &  lâns  bruit 
avec  le  jeune  Gentilhomme  qu'il  achève  de 
fuborner.  Chalais  découvre  les  fecrets  de 
la  Duchcflè  de  Çhevreufe  fon  amante  >  & 

•         -  — .  »-—  —      —  ■       -  »  1  -  mm  • 
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promet  de  fervir  le  Cardinal  auprès  d 
d'Anjou,  dans  la  confidence  duquel  ii 


ami  de  Chalais.  Bien  inftruit  par  Riche- 
lieu, ilprcfle  Gafton  de  fortirdela  Cour, 
&  propofe  divers  endroits  où  Son  Alteffe 
Roiale  peut  fe  retirer.  Cefi  par  là  feulement, 
lui  difoit  l'infidèle  confident,  que  vous  obtien- 
drez, la  liberté  de  M.  le  Maréchal  d'Ornant.  Le 
Duc  d'Anjou  penfa  en  effet  à  s'en  aller  tantôt 
au  Havre  de  Grâce,  &  tantôt  à  Laon  en  Pi- 
cardie. Mais  ceux  qui  commandoient  dans 
Tune  &  l'autre  place  refuférent  de  les  lui  li- 


Chalais  rendoif  au  Roi  un  compte  éxadt 
des  divers  projets  de  Gafton ,  &  ajoutoit  en- 
core quelque  chofe  du  fien,  pour  fe  rendre 
plus  néceflaire  &  plus  agréable  à  Louïs  &  à 
fon  Miniftre*  qui  de  Ton  côté  donnoit  avec 
art  la  dernière  main  à  tout  ce  que  le  traitre 
difoit  à  la  fuggeftion  du  Cardinal.  Par  ces 
indignes  artifices,  Richelieu  achevé  de  per- 
suader à  Louïs  qu'Qrnano  eft  véritablement 
coupable i  &  que  Gafton  craignant  un  éxa- 
men  juridique  d'une  aflaire  où  il  fe  trou- 
vera enveloppé  lui  même,  fè  porte  à  des  re- 
folutions  extrêmes,  afin  de  fauver  fon  Maré- 
chal à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  d'ar- 
rêter la  recherche  de  plufieurs  aâions  énor- 
mes, dont  les  nlauvaisconfeilsd'Omwo  l'ont 
rendu  complice. 
Le  Duc    Quelques  jours  après  qu'Alexandre  Grand 

JôroeD&Prieur  de  France  eft  die  quérir  Céfar  Duc 
le  Grand  de  Vendôme  fon  frère  en  Bretagne,  Louïs 
Prieur  part  de  Paris  &  laiflè  le  Comte  de  SoifTons 
foafrere  pour  y  commander  en  fonabfence.  La  Reine 

Mère 
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Mere  &  le  Duc  d'Anjou  joignent  le  Roi  à  v6%6i 
Orléans,  &ç  la  Cour  ie  rend  à  Blois.  Soitfontar-. 
que  Richelieu  craignît  de  n'être  pas  enfeure-.rêtezà 
té  dans  un  lieu  où  le  monde  venoit  de  toutes  B)ois- 
parts  i  îbit  qu'il  jugeât  à  propos  de  faire  en-  7**?™ 
core  le  malade,  le  Cardinal  fe  logea  près  de  ^mpjt'n^ 
Blois  à  BeauregardA  maifonfort  agréablement^*^  u* 
fituée.    Le  (Joignent  y  va  fouvent  négocier  Mémoires 
avec  lui  de  la  part  de  Gaftoa ,  qui  ne  fe  la£  de  Roban* 
foit  point  de  demander  la  liberté  du  Maréchal  Lav.& 
d'Ornano.  Mais  Louis  &  Richelieu,  difoient  d'un  F*~ 
tant  de  chofes  contre  ceSeigneur  infortuné.que  vori 
fon  maître  ie  crut  prefque  abfolument  perdu. 
Incertain  de  ce  qu'il  fera  pour  ûuver  un  an-  i^-j 
cien  &  fidèle  fervireur,  le  Duc  d* Anjou  &  faim  Je* 
decerminoit  à  fuivre  le  confeil  de  la  Duchet  cequis'eJB 
fe  de  Chçvreufe  &  de  quelques  autres  Dames,  p*jfé  * 
qui  le  preflbient  toujours  de  fortir  delaCour./^/wfr/- 
Mais  fes  confidens  lui  aiant  remontré  que  {zfemement 
retraite  devoit  être  mieux  concertée  avant  de  Mrs  J* 
que  d'éclater  de  la  forte  ^  il  prend  le  parti  de  Vendôme., 
gagner  encore  du  temps  ,  en  feignant  de  né- 
gocier  avec  Richelieu.   On  demande  au  Car-  ±mQn% 
dînai  la  furfeance  desprocédurescoramencées l.  lX/ 
contre.  Ornano,  la.perraiflfion  à  Gafton  de  fe  yitt0l 
marier-  quand  &  à  qui  bon  lui  femblera,  une  rbsiri 
:affurance  que  le  Roi  lui  donnera  bien-tôt  un  Memerir 
apennage  fixe,  &  l'augmentation  de  la  pen-  reconjite. 
&pa  annuelle  qu'il  recevoir   Richelieu  fait1"*-*1- 
le  difficile*  &  fe  rend  après  quelque  ïfcfiftan-^1*  'f* 
xe*  ,  Fuis  feignant  d'être  furprkà  cet»  foisj  l^^ç- 
il  menace  de  ne  s'emploier  plus  en  faveur  du 
Duç.d'Anjou>  puifque  Son  AltefleRôiale  ne 
feit  rien  pour  contenter  le  Roi.   Ceft  ainfi 
*jue  l'artificieux  Miniftre  araufoit  Gafton  juf- 
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ques  à  ce  que  ]e  Duc  de  Vendôme  &  fon  frè- 
re fuirent  à  Blois.    Ils  y  arivent  enfin.  Louis 
les  reçoit  agréablement  ,  leur  propofe  une 
partie  de  chaffe  pour  le  lendemain,  ôcilss'ex- 
eufent  fur  la  fatigue  d'un  voiage  affez.  long 
fait  fur  des  chevaux  de  pofte.  Ils  voient  leurs 
amis,  &  deux  jours  après  leurarivée  on  les 
arrête  à  trois  heures  du  matin  dans  leur  lit. 
.  De  Blois  ils  font  conduits  au  château  d'Am^ 
boife,  &  Louis  envoie  un  ordre  exprès  à  la 
Ducheffe  de  Vendôme  d'aller  inceifamment  à 
fa  maifon  d'Anet. 

Gafton  ne  douta  plus  alors  que  le  deflein 
de  perdre  fes  amis  &  fes  ferviteurs,  fie  fût 
entièrement  formé.   Il  veut  fortir  au  plutôt 
^  de  la  Cour.  L'Abbé  d'Aubazine  va  demander 
*  de  fa  part  une  retraite  en  Guienne  au  Due 
d'Epernon.  Il  paroiffoit  mal  content ,  &bien 
des  gens  s'imaginoient qu'il  n'attendoit  qu'une 
oeçafion  de  brouiller.  Chalais  outré  de  Tern- 
prifonnement  du  Grand  Prieur  fon  intime 
ami,  veut  fe  donner  de  bonne  foi  au  Duc  d'An- 
jou: iLlui  offre  d'en voier  au  Marquis  de  la 
Valette  à  Mets,  &  de  le  difpofer  à  y  recevoir 
;  Gafton.    Quelque  grand  que  fût  le  chagrin 
\  d'Epernon  &  de  la  Valette  Ion  fils  contre  Ri- 
chelieu  ils  n'avoien t  nulle  envie  d'entrer  dans 
une  caballe,  dont  le  but  principal  étoit  de 
traverfer  le  mariage  de  la  PrinceflTe  de  Mont- 
.penfiej:  leur  proche  parente  avec  l'héritier 
fpréfomptif  de  la  Couronne.   Bien  loin  d'é- 
coute^ les  propofitions  du  Duc  d'Anjou,  £- 
pernon  donne  avis  de  tout  au  Roi ,  &  envoie 
à  Sa  Majefté  la  lettre  que  Gafton  lui  a  écrite. 
Pour  ce  qui  eft  du  Marquis  de  la  Valete,  il 

•  v*  répond 
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repond  que  le  Duc  fon  pere  étant  Gouver- 
neur  de  Mets,  il  ne  peut  difpofer  de  la  place 
fans  le  contentement  decelui  qui  luienacon- 
fié  la  garde.  Je  trouve  qu'un  nommé  Boyer 
vint  de  la  part  du  Comte  de  Soiflbns  offrir 
au  Duc  d'Anjou  cinq  censmilleécusd'argent, 
huit  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  che- 
vaux, en  cas  qu'il  voulût  prendre  les  armes 
pour  faire  éloigner  un  Miniftre  odieux  àlou- 
te  la  France.  Le  même  homme  propofe  à 
Gafton  de  s'en  aller  droit  à  la  Rochelle,  oà  1 
le  feu  Roi  fon  pere  avoit  fouvent  trouvé  un 
azile  •Turé  contre  les  perfécutioris  de  la  Cour. 
C'écoit  peut-être  le  meilleur  parti  que  Gafton 
.  pût  prendre.  Mais  quelqu'un  de  fes  confia 
dens  lui  aiant  reprefenté  que  cette  démarche 
le  rendroit  fufpe&à  tous  les  Catholiques,  il 
éluda  la  propoiition  de  la  Rochelle,  remercia 
le  Comte  de  SoifTons  de  fes  offres  obligeantes, 
&  Taffura  que  dans  peu  il  lui  feroit  favoir  fa 
dernière  refolution. 

Chalais  plus  imprudent  encore  quele Prin- 
ce qu'il  prétend  fervir  dans  fa  retraite,  leflat- 
toit  de  tromper  Richelieu  auquel  il  s'étoit  li- 
vré.   Dans  le  temps  même  qu'il  fe  fait  l'ef-     .  *  • 
pion  dû  Duc  d'Anjou  auprès  du  Cardinal  i  il 
-parle  à  Richelieu  comme  s'il  continuoit d'être 
le  fien  auprès  de  Gafton.    Mais  le  Mirtiftre 
plus  lin  &plus  clairvoiant  qu'un  jeune  étour- 
di, reconnut  bien-tôt  le  manège.  Informé 
des  frequens  &  longs  entretiens  de  Chalaii 
avec  le  Duc  d'Anjou ,  il  demandoit  aù  Prefi-  . ;  -  /  ; 
dentLeCoigneux  erlfburiant:  quel  homme  e(l~ 
ce  que  chalais  ?  On  pou  voit  bien  lui  repondre  * 
que  c'étoit  le  plus  léger  &  le  moins.fcnfé  de  ...  :j 
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i6x6.  tous  les  Courtifans.  Soit  que  les  paroles  du 
Cardinal  qui  paroiflbient  lignifier  beaucoup^ 
euffent  intimidé  Chalais ,  quand  Le  Coigneux 
les  lui  rapportai  foit  que  ce  fût  un  effet  de 
fon  inconilance.  naturelle,  il  fe  repent  de  fou 
engagement  avec  Gallon  &  s'offre  encore  à 
Richelieu.  On  le  prend  au  mot,  on  le  cajol- 
le,  on  lui  /aie  promettre  de  révéler  tous  les 
projets  du  Duc  donjon.  Chalais  change  quel- 
ques  jours  après.  II  ne  veut  plus  rien  dire  : 
il  prie  le  Commandeur  de  Valancé  d'aller  trou- 
ver le  Cardinal ,  &  de  retirer  la  parole  que 
Chalais  lui  a  donnée  de  lelervirauprèfl^eGa- 
fton.  Valencé  refufe  de  fe  charger  d'une  pa- 
reille commifïîon ,  &  avertit  fon  ami  qu'il 
prend  le  chemin  de  la  prifon,  &  peut-être 
de  quelque  chofe  de  pire.  La  remontrance 
étoit  bonne.  Mais  Chalais  n'en  profita,  pas. 
Il  s'opiniatre  &  envoie  une  autre  perfonne 
foire  le  compliment  au  Cardinal.  On  le  re- 
çoit fort  mal.  Richelieu  fe  fouvient  de  lapar^ 
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vreuie  ajregagn  t  4 
L  are  du  de  Chalais.   On  a  reproché  au  Cardinal  qu'il 
Duc      ayoit  coutume  de  fe  défaire  de  ceux  qu'il  em- 

rexécutiou  de  fes  defleins  contre 


au  Roi  en  quelqu'un ,  de  peur  qu'ils  ne  revelaflfent  fes  ca- 
l6il*    Jomnies  &  fes  noirs  artifices.   Si  nous  en 
croions  Gafton ,  Chalais  avoit  trop  bien  fervi 
Richelieu  en  divejrfes  rencontres ,  &  ce  fut  là 
une  des  caufes  de  la  fin  malheureufe  du  jeune 
*  .  .   &c  imprudent  Gentilhomme, 
ft  mis*      Louvigni  cadet  delà  Maifon^e  Grammont 
c    ifon  fournit  bien-tôt  au  vindicatif  Cardinal  de  quoi 
àNantc5.&ire  couper  la  tçte  à  Chalais.  Le  Comte  de 

Can- 
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Candale  fils  aine  du  Duc  d'Epernon  &  Lou- 
rigni  aimoient  la  Duchefle  de  Rohan.    Elle  Journal 
fuivoic  la  Cour  afin  d'examiner  tout  ce  qui*e**£ 
s'y  paflbit,  pendant  que  le  Duc  fon  époux ^mTn* 
s'occupoit  enu  Languedoc  à  fortifier  le  parti  Mémoires  j 
Réformé,  ou  du  moins  à  y  entretenir  l'union  de  Rohan.  j 
&  la  bonne  correspondance.   Soit  que  Lou-  L.  iv.  • 
vigni  ne  pût  fouffrir  que  fon  îival  fût  mieux  i%un  Ta-  ( 
que  lui  auprès  de  la  Duchefle  :  foit  qu'il  eût  vendu  j 
quelqu'autre  fujet  de  chagrin  contre  Candale,-^*' 
il  s'avifa  de  le  quereller  à  Saumur  durant  le™" 
voiage  du  Roi  de  Blois à  Nantes.    Chalais  >9™„YtiH 
Bouteville  &  quelques  autres  de  leurs  amis^^ 
communs  ,  tâchent  de  les  acotnmoder.  Mais princiaté 
Louvigni  félon  la  coutume  de  ceux  qui  ontRoien 
le  plus  de  tort,  refufoit  abfolument  larecon-1631. 
ciliation.  Les  amis  le  menacent  de  fe  déclarer  Vtttm* 
contre  lui ,  en  cas  qu'il  continue  de  quereller^ 
fon  rival.   U  fe  mocque  des  remontrances  &  Mem°r" 
des  menaces  i  &  recommence  plus  que  jamais  Tor^  yl 
à  Saumur  &.au  Pont  de  Ce.   Ses  meilleurs^ 
amis  l'abandonnent,  &  offrent  leurs  fervicesf^ 
à  Candale.    Louvigni  ,  ce  méchant  garçtn 
en  fut  tellement  picqué ,  dit  le  Maréchal  de  Baf- 
fompierre  ,  qu'il  reveta  flufieurs  chofes  qu'il 
/avait ,  &  d'autres  qu'il  ne  favoit  pas.  Expli- 

quons  ceci.  Louvigni  en  colère  contre  Cha- 
lais >  &  fuborné  enfuite  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, auquel  il  fe  livra  d'une  manière  in- 
fâme, va  dire  au  Ducd'Elbeuf,  que  Chalais 
a  envoie  La  Loubiére  fon  doraeftique  %  Mets,  » 
propofer  au  Marquis  de  la  Valette  d'y  rece- 
voir le  Duc  d'Anjou.  Louvigni  pouvoit  bien 
lavoir  cette  circonftance:  elle  eft  incontefta- 
We.  Mais  voici  ce  qu'il  ne  fa  voit  pas ,  6c 
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1616.  Ja  calomnie  eft  diabolique.  Louvigni ajoute 
.  que  Chalais  a  promis  de  tuer  le  Roi  ;  que 
Gafton  &  fes  confidens  font  de  la  confpira- 
tion,  &  qu'ils  doivent  fe  trouver  tous  à  la 
porte  de  la  chambre  de  Sa  Majefté,  afin  d'ap- 
puier  &  de  fauver  Faflàfïin.  filbeuf  ennemi  - 
déclaré  de  Chalais  va  tout  dire  à  Baradas  Fa- 
vori de  Louis!  &  Baradas  effraie  avertit  fon 
maître  de  la  prétendue confpiration.  LaCour 
étoit  alors  à  Ancenis.  Sa  Majcflé  mande  in* 
continent  Louvigni ,  qui  confirme  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  au  Duc  d'Elbeuf. 

Dès  que  la  Cour  eft  arivée  à  Nantes,  Cha- 
lais eft  arrêté,-  &  le  Roi  nomme  des  Commit- 
faires  choifis  dans  le  Parlement  de  Bretagne 
pour  travailler  au  procès  du  prifonnier.  Je 
Fai  dit  peut  être  plus  d'une  fois.    Cette  ma- 
nière de  faire  juger  les  fujets contre  les  ancien- 
ciennes  loix  du  Roiaume,  par  de  gens  nom- 
mez au  gré  desMiniftres  ou  des  Favoris,  eft 
un  des  grands  moiens  queRichelieu  &  les  au- 
tres après  lui,  ont  emploies  pour  perdre  in- 
différemment les  innocens  &  les  coupables, 
.  quand  ils  les  ont  regardez  comme  leurs  en- 
nemis. Si  Manllac  Garde  des  féaux  eût  ai- 
mé fincérement  fa  patrie,  bien  loin  de  fe 
mettre  à  la  tête  d'une  pareille  commiflion, 
il  s'y  feroit  oppofé  de  toute  fa  force.  Un 
premier  Magiftrat  véritablement  intègre  > 
.  au roi  t  prefïe  le  renvoi  de  l'accu  fé  devant 
fes  f  uges  naturels.  Mais  Marillac  étoit  alors 
vendu  au  Cardinal  de  Richelieu.  Le  lâche 
Garde  des  féaux  ne  prévoioit  pas  que  fon  pro- 
pre frère  féra  un  jour  opprimé  de  la  mê- 
me manière ,  &  que  le  Minière  qu'il  fat 

in- 

'  Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.XXIH.  +73 

indignement,  fera  couper  la  tête  au  Mare- 
chai  de  Marillac  par  des  Commifïkires  choifis 
au  gré  de  fon  mortel  ennemi.  Chalais  in- 
certain entre  la  crainte  du  fupplice  dont  il 
eft  menacé,  &  l'efperance  de  la  grâce  dont 
Richelieu  fait  le  flatter,  avoue  tout  ce  qu'on 
veut  ?  &  aceufe  ceux  que  le  Cardinal  lui 
indique.  Il  dépofe  qu'on  a  parlé  de  faire 
déclarer  le  Roi  impuiflant ,  de  l'enfermer 
dans  un  Monaftére ,  &t  de  marier  le  Duc 
.  d'Anjou  avec  la  Reine  Anne  d'Autriche. 
Que  certains  étourdis  aient  tenu  peut-être 
de  pareils  difeours,  nous  ne  pouvons  pas 
le  nier  abfolument.  Mais  il  eft  incontefta- 
ble  que  ni  la  Reine ,  ni  Gafton ,  ni  les 
deux  Vendômes,  ni  Ornano  ne  conçurent 
jamais  un  fi  noir  attentat.  Cependant,  c'eft 
ce  qu'on  inftnuoit  au  Roi.  Il  crut  la  confpi- 
ration  véritable  jufques  au  dernier  foupir  de 
fa  vie:  tant  le  perfide .  Cardinal  eut  foin  de 
iui  mettre  cette  calomnie  bien  avant  dans 
refprit. 

Richelieu  alloit  fecretement  &  en  ha- Artifices 
bit  deguifé,  tantôt  feul,  &  tantôt  avec  quel-duCar- 
ques  un,s  de  fes  plus  intimes  confidens  >  voir^palde 
le  defolé  Chalais.    On  lui  promettoit  de  leR,che- 
fervir ,  &  de  lui  obtenir  f*  grâce  ,  Pourvûtl^£p" 

qu'il  ne  confeflât  jamais  d'avoir  à  l 'instigation  Chalais. 
du  Cardinal,  follicité  le  Duc  d'Anjou  de  for- 
tir  de  la  Cour  >  &  qu'il  perfiftât  à  confirmer  - 
la  dépofition  de  Louvigni ,  qu'il  y  avoit  une 
noire  confpiration  contre  le  Roi ,  &  que  fa- Lettre  dis 
borné  par  Gafton,  il  avoit  promis  d'alM^D^ 
ner  Louis.  C'eft  ce  que  le  Duc  d'Anjou  fou- d'Orléans 
tint  depuis  hautement  dans  une  lettre  écrite auRoi  m 
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}4i6.  au  Roi  fon  frère  &  envoiée  au  Parlement  de 
Paris.  Ce  Prince  raconte  encore  que  Riches- 
lieu  difoit  à  Chalais  de  ne  s'effraier  point, 
quand  même  il  y  aurait  un  arrêt  de  mort  pro?- 
noncé  contre  lui.  Foi  de  Prêtre ,  ajoutoit  le 
Cardinal ,  vous  aurez,  'votre  grâce  ,  &  je  vous 
répons  de  votre  vie  fur  la  mienne.  Dez  que  je 
me  ferai  tiré  del ^affaire  que  mes  ennemis  ont  tra- 
mée contre  moi  y  je  ferai  en  forte  que  le  Roi  vous 
comble  de  biens  &  d'honneurs  au  delà  de  ce  que 
vous  pouvez  efpérer.  Gafton  protefte  qu'il  a 
des  preuves  claires  &  évidentes  de  la  vérité  de 
tout  ce  qu'il  avance.  Etrange  embaras  d'un 
Hiftorien  qui  veut  être  fincére  &  definteref- 
fé!  Me  voici  réduit  à  une  focheufe  alternati- 
ve. Dirai-je  qu'un  Cardinal  que  tant  de  gens  j 
ont  exalté  comme  le  premier  homme  du 
monde,  &  à  la  mémoire  duquel  Meilleurs  de 
l'Académie  Françoife  donnent  encore  de  . 
l?encens  tous  les  jours ,  étoit  le  plus  grand 
fcelérat  dont  nous  aions  entendu  parler  ?  Re- 
jetterai-je  auffi  le  témoignage  d'un  héritier 
*  prefomptif  de  la  Couronne  de  France,  com- 
me d'un  lâche  &  infâme  calomniateur  ?  Je  ■ 
laiflèrois  volontiers  au  Le&eur  la  liberté  de 
prendre  quel  parti  il  jugera  le  meilleur.  Mais 
la  juftice  &  la  finçérité  m'obligent  à  faire  ici 
quelques  refiexions.  Le  menfonge  &  Tim? 
pofture  ne  coûtent  fouvent  gueres  aux  per- 
Tonnes  du  premier  rang  dans  leurs  manifeftes 
&  dans  leurs  apologies  contre  des  Miniltres> 
ou  des  Favoris  qu'ils  entreprénent  de  dt> 
crier.  Cela  eft  certain  ,  &  nous  en  avons 
vû  des  éxemples  dans  l'affaire  du  Maréchal 
d'Ancre.  C'eil  pourquoi  je  ne  ferois  pas  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  fufpendre  mon  jugement  fi  je  n'é-  'G**- 
tois  perfuadé  d'ailleurs  que  Gafton  n'eut  ja- 
mais un  auffi  méchant  cœur  que  le  Prince  de 
Condé.   Il  étoit  inconftant,  facile ,  impru- 
dent &  quelquefois  emporté  jusques  à  la  bru- 
talité.   Mais  il  revenoit  en  un  moment  j  & 
la  moindre  remontrance  Tarrêtoit.   Tout  le 
monde  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  avoit  na- 
turellement Pefprit  doux  &  le  coeur  bon. 
Ce  Prince  eft  mort  avec  de  grands  fentimens 
de  Religion  ,  &  dans  le  deflèin  de  renoncer 
abfblument  au  monde,  &  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon  de  Chambor.  Ses  Confeflèurs  furent 
des  gens  dfe  bien,  Supérieurs  généraux  de  la 
Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  en 
France.   Or  nous  ne  voions  point  qu'il  ait 
rétradé  ce  qu'il  avance  ici  des  perfidies  & 
des  crimes  du  Cardinal.  Voila  un  grand  pré- 
jugé contre  lui-  Qu'il  me  foit  permis  d'ajou- 
ter encore  que  le  monde  a  toujours  crû  Ri- 
chelieu capable  des  a&ions  les  plus  atroces* 
quand  il  étoit  queftion  de  perdre  fes  enne- 
mis ,  ou  de  maintenir  fa  fortune.   On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  fuborné  le  Comte  de 
Louvigni  :  j'en  rapporterai  bien-tôt  des  preo- 
ves  inconteftables.  Le  Cardinal  a  donc  bien 
pu  fuborner  encore  &  tromper  Chalais,  com- 
me Gafton  le  lui  reproche. 

Durant  ces  grandes  agitations  de  la  Cour  Nouvel- 
de  France  Marie  de  Medicis  prefïbit  extrême-  k tcnta* 
ment  la  conclufion  du  mariage  de  fon  fécond  ^IvePour 
fils  avec  Mademoifelle  de  Montpenfier.   La  JJJJ^ 
Reine  Mere  reprefentoit  fans  ceffe  à  Louïs,  Roi  dc 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  la  même  mariCr 
chofe,  que  c'étoit  lefeul  moiehde  rompre  fon  frerc 

les 
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1616.  les  intrigues  &  les  projets  des  premières  per- 
àlaPrin-fonnes  du  Roiaume  diverfement  intereffées 
ceflede  dans  cette  affaire.    Le  Roi  donne  fon  con- 
Mont-   fentement ,  &  commande  au  Duc  de  Belle- 
penfier.  gar<je  9  au  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  &  au 
Marquis  d'Effiat  Surintendant  des  finances 
d'amener  la  Princefle  à  Nantes  fous  une  bon- 
ne efcorte  avec  la  Ducefle  de  Guife  fa  mere. 
Journal  Soit  que  le  Comte  de  SoifTons,  qui  demeuroit  à 
de  Baf-    Paris  dans  l'abfence  du  Roi ,  eût  véritable- 
fempierre.  ment  formé  le  deflein  d'enlever  l'héritière  de 
Tom.  11.  Montpenfier  qu'il  avoit  demandée  en  maria- 
Memotres  ge .  çoit  que  ce  fftt  un  mauvais  office  que  les 

*nom"     ennemis  du  Comte  lui  euflent  rendu ,  ou  bien 
ïesafaL  un  ZTti^cc  ^e  la  Reine  Mere ,  afin  d'engager  le 
res  du   <  R°*  à  mander  inceflamment  Mademoifelle  de 
DUC      Montpeniier  ,  Sa  Majefté  ne  fe  preflà  tant 
^'Or-     de  la  faire  venir  à  la  Cour>  que  fur  le  rapport 
eans.Mé-  du  projet  attribué  au  Comte  de  Soiflbns.  Les 
moires    foupçons  ne  paroiflbient  pas  mal  fondez,  ;  & 
ïm  F*,  n  £toit  affez  faciie  d'enlever  la  PrincefTe.  Dez 
von  du   qu'elle  eft  arivée  à  Nantes  5  on  fait  de  nou- 
Vhtorio    veaux  efiforts  pour  détourner  encore  le  Roi 
Ski  Me-  de  la  donner  en  mariage  au  Duc  d'Anjou.  Nous 
morte  re-  ne  &vons  pas  bien  fi  Baradas  Favori  du  Roi, 
tondue.   Tronfon  Secrétaire  du  cabinet  y  Sauveterre* 
Tom  n.  premier  Valet  de  chambre  >  &  un  ou  deux  au- 
t*fr  lîl*  très  furent  gagnez  par  les  perfonnes  confidé- 
rables  qui  traverfoient  le  mariage ,  ou  s'ils  a- 
girent  Amplement  par  un  zélé  mal  entendu 
de  plaire  à  Louïs ,  &de  témoigner  un  plus 
grand  attachement  à  fa  perfonne.  Quoi  qu'il 
en  foit  >  ces  Meflîeurs  lui  remontrent  qu'il 
oublie  fes  véritables  intérêts  en  alliant  fon  fre- 
•re  aux  Guifes  <^ui  ont  tenté  autrefois  d'ufur- 

per 
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per  la  Couronne  ;  au  Duc  d'Efpernon  &  \  1616. 
fes  enfans  ,  enfin  à  quelques  autres  Maifons 
riches  &  puiflàntesj  que  Gafton  maître  d'un 
bel  apennage  joint  aux  grands  biens  delaPrin- 
ceflè  de  Montpenfier ,  &  fortifié  d'un  grand 
nombre  d'alliez  qui  fe  dévoueront  à  lui  , 
aura  une  cour  plus  nombreufe  que  le  Roi,  & 
qu'il  ne  reliera  plus  à  Sa  Majelté  que  Texte- 
rieur  de  la  Roiauté. 

Ces  remontrances  troublèrent  Louis  d'une 
fi  étrange  manière ,  que  le  Jéfuite  Suffren 
Confefleurde  Marie  de  Medicis  étant  entré 
un  matin  dans  le  cabinet  du  Roi  qui  s'y  a- 
bandonnoit  à  fon  chagrin,  Louis  lui  faute  au 
cou ,  Fembraflè  ,  &  dit  les  larmes  aux  yeux  : 
Je  voi  bien  que  la  Reine  ma  mère  n  oublie  point 
ce  qui  s'eft  pajfé à  la  mort  du  Maréchal  fAn*  , 
cre.    Elle  aime  mon  frère  plus  que  moi.    De  là 
vient  le  !  grand  emprejfetnent  de  le  marier  à  ma 
coujine  de  Montpenfier.  Surpris  de  ce  difcours, 
Suflren  tâche  de  confoler  &deraflurerleRoi> 
en  lui  proteftant  que  lainé  4es  enfans  de  Ma- 
rie de  Medicis,  tient  la  première  place  dans 
le  cœur  d'une  fi  bonne  mere.   Elle  n'eft  pas 
moins  étonnée  que  fon  Conieflèur,  quand  on  •  " 
lui  rapporte  ce  que  le  Roi  vient  de  dire  :  & 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  cet  ardent  promo- 
teur du  mariage  qui  rerauoit  tant  de  reflbrts 
pour  en  avancer  la  conclufion  ,  fe  trouve 
étrangement  déconcerté.   Il  attendoit  à  tout 
momentque  le  Roi  l'en  votât  à  Rome.  Maisla 
Reine  Mere  pleura  tant  auprès  de  Louis,  & 
lui  dit  des  cnofes  fi  tendres  &  fi  prefTantes, 
que  guéri  des  mauvaifes  irapreffions  qu'on  lui  '  - 

avoic  données ,  il  découvrit  mêmes  à  Marie 
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t6*$.  de  Medicis ,  de  quelle  part  elles  venoient. 
Tronfon&Sauveterre  font  incontinent  chaf- 
fez  de  la  Cour,  &  un  autre  eft  enfermé  dans 
le  château  d'Ancenis.   Louis  eut  du  moins 
**    la  difcretion  de  ne  nommer  point Baradas  fon 
Favori,  quoi  qu'il  eût  été  de  tous  les  confeils 
tenus  contre  le mariagedu Ducd' Anjou.  Cela 
ne  fut  pas  d'une  grande  utilité  à  Baradas.  Sa 
faveur  ne  dura  pas  long-temps  après  le  retour 
du  voiage  de  Bretagne. 
Incon-    I/emprifonnement  de  Chalais  fut  un  nou* 
ftance&  veau  coup  de  foudre  au  Ducd'  Anjou.  II  pente 
empor-  derechef  à  fortir  delà  Cour:  mais  il  ne  fait 
du^uc  où  trouver  une  retraite-  Le  PrefidentLeCoi- 
d'Anjou.  Sneux  &  Ies  autres  confidens  de  Son  Alteffe 
'  Roiale  rapportaient  tous  fès  projets  au  Roi 
&  au  Cardinal  de  Richelieu .  Après  quoi  ces 
Meffieurs  jouoient  groflîérement  leur  maître. 
Journal  Je  fuis  averti  de  bonne  part  3  dit  un  jour  Louis 
de  Baf-    à  Le  Coigneux,  que  mon  frère  veut  s'en  aller, 
jompter-  Vous  n>jgnoreZf  pas  fin  dejfein.    Mais  je  fai  bien 
II  M  ^        comment  je  Éois  vous  punir  ,  s'il  fait  une 
moirl's  fnàto'éïuipgè.    Le  Prefident  repond  qu'il 
d'un  Ta-  ne, cro^  Pas  9ue  Gafton  veuille  donner  ce 
von  in  *  mécontentement  à  Sa  Majefté.    Jurez  en, 
Bue       reprit-elle.    Sire  3  je  ne  jure  de  rien  ,  repartit 
d'Or-     Le  Coigneux  qui  rapporta  lui  même  la  con- 
kms.     fidence  que  Gafton  lui  avoit  faite.  Il  avertit 
vutorio   je  jeune  Prince  que  le  Roi  eft  informé  de 

tnorie're-  tOUt  '  E*  Ma  confcience  >  ajoutc-t'il  y  ne  ma 
condite.  *  ?aS  P6™*** ^  faire  un  faux  ferment  pour  dijfua- 
Tom.  '  *  Quelqu'un  dit  plaifamment  à  pro- 
VI.  pajf.  Pos  du  prétendu  fcrupule  du  Prefident ,  qu'il 
148,      n'eut  jamais  de  la  confeience  qu'en  cette  ren-  » 

1 49»     contre..  Quoique  Gafton  vît  aflez  que  tous 
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fes  deflèins  étoient  découverts,  il  femble  per-  \6t& 
fifter  dans  fa  refolution  de  fe  retirer  de  la  Cour; 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chaflè  ,  il  tente 
de  fortir  de  Nantes.  Mais  Le  Goigneux  & 
Puylaurens  gagné  maintenant  comme  les  au- 
tres ,  fe  fervent  de  la  conjoncture  pour  écar- 
ter durant  quelques  jours  ceux  qui  diffua- 
doient  encore  le  mariage.  En  leur  faifant 
peur  d'être  arrêtez,  on  les  empêche  de  reve- 
nir avec  Gafton.  Cependant  on  reprefente 
à  Son  Alteflè  Roiale  que  le  Duc  d'Epernon 
&  le  Marquis  de  la  Valette  refufant  de  la  re- 
cevoir en  Guienne,  ou  bien  à  Mets,  elle  n'a 
plus  d'autre  reffource  qne  de  s'acommoder 
avec  le  Roi.  On  l'engage  même  à  voir  en- 
core Richelieu  ;  &  l'adroit  Cardinal  tourne 
fi  bien  l'éfprit  du  Prince  qu'en  lui  montrant 
une  prune  y  &  deux  dragées  >  dit  fort  bien  un 
confident  du  Duc  d'Anjou  ,  il  oublie  toutes 
fes  refolutions  ,  &  n'eft  plus  fi  éloigné  d'a- 
bandonner fes  deux  frères  de  Vendôme ,  le 
Maréchal  d'Ornano ,  &  Chalais.  Tel  fut  le 
défaut  ordinaire  de  Gafton.  Ses  Favoris  & 
fes  domeftiques  vendus  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu perfuadérent  prèsque  toujours  à  leur 
facile  &  imprudent  maître  de  s'acommoder 
avec  le  Roi,  &  de  négliger  enfuite  les  inté- 
rêts &  la  vie  même  des  premières  perfonnes 
du  Roiaume  qui  prenoient  fon  parti. 

Il  n'étoit  point  encore  fi  bien  appaifé,  qu'il 
ne  parût  fouvent  incertain  &  chancelant.  On 
luientendoit  dire  qu'il  àimerôit  mieux  être 
diable  ^ur marié.  Et  Richelieu  le  preflant  un 
jour  de  conclure  enfin  une  affaire  qui  trainoit 
trop  long*- temps ,  féfouferai  Mtdlemoifeile  dr 
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1616.  Montpenfer  ,  répondit  il  :  mais  ce  ne  fera  fax 
fi  tôt.    Il  faut  que  je  fois  premièrement  guéri 
a  un  certain  mal  que  fat  amajfé.    Le  Cardinal 
déconcerté  par  cette  reponfe  ne  fait  plus  où 
il  en  eft.  Perfuadé  que  les  confidens  de  Ga- 
fton  continuoient  de  le  détourner  du  maria- 
ge y  Richelieu  leur  demandoit  lors  qu'ils  ve- 
noient  lui  parler  de  la  part  de  leur  maître  j 
ri* étes-vous  point  aujji  malades  comme  Monfeur  ? 
Une  autre  fois ,  après  avoir  embraiïe  le  Roi 
fon  frère  ,  &  baife  la  Reine  Mere  avec  affez 
de  tendreflè  &  d'affe^ion  ,  le  Duc  d'Anjou 
s'emporte  ,  fe  donne  des  contorfions,  &  fait 
l'enragé.    Marie  de  Medicis  lui  demande  la 
raifon  d'un  fi  prompt  changement }  &  il  re- 
pond en  jurant  d'une  manière  exécrable.,  qu'il 
n'eftpas  content ,  &  qu'il  en  a  grand  fujet. 
Cela  vient ,  lui  dit  la  Reine  Mere  >  de  ce  que 
vous  êtes  mal  avec  Dieu.  Il  y  a  long-temps  que 
vous  ne  vous  êtes  confejfé }  &  les  remords  de  votre 
confeience  vous  tourmentent.   Laijfez  moi  en  re~ 
pos ,  dit  Gafton  ,  je  ?ie  me  foucie  pas  plus  de 
Dieu  que  du  diable.    Louïs  &  Marie  de  Me- 
dicis demeurèrent  tellement  interdits,  oue  le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  vouloit  faire  l'hom- 
me de'bien,  avertit  Leurs  Majeftez,  qu'elles  ne 
dévoient  pas  fouffrir  que  le  Duc  d'Anjou  blaf- 
phémât  de  la  forte  en  leur  prefence.  Le  Roi 
&  fa  mere  n'ofant  encore  ouvrir  la  bouche, 
Richelieu  prend  là  parole  &  dit  au  Prince 
d'un  air  grave  &  ferieux.  Vous  où/iez  ,  Mon- 
feur*  que  vous  êtes  devant  le  Roi.  A  quoi  peu- 
fez-vous  de  proférer  ainfi  des  chofes  qui  ne  doi- 
vent jamais  fortir  de  la  bouche  d'une  perfonne  de 
vôtre  rang,  &  que  le  Roi  ne  peut  pas  fouffrir} 
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Gafton  rentre  en  lui  même  &  fe  tait.  Je  vous  \M\ 
prie  y  Madame  >  dit-il  iëulement  à  la  Reine  fa 
mere  en  fortant  du  Conieil  ,  d'avertir  M.  le 
Cardinal  qu'il  ne  fe  donne  jamais  la  liberté  de  me 
faire  des  leçons.  Je  ne  fuis  plus  d'âge  à  Jouffrir 
un  pédant  derrière  moi. 

Richelieu  ne  laiflbit  rien  échapper  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  fervir  à  rendre  iès  ennemis 
encore  plus  odieux  au  Roi  &  à  la  Reine  Me~ 
re.  Celle-ci  lui  parlant  un  jour  avec  une  ex- 
trême furprife  des  emportemens  du  Duc 
d'Anjou  y  il  infinuë  à  une  femme  crédule  & 
fuperftiçieufe  que  fon  fils  fait  des  contoriions 
de  poffedé,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  le  Ma- 
réchal d'Ornano  ne  Tait  enforcellé.  Cet  hom- 
?ne  e?itêté  de  PAfirologie  judiciaire,  difoit  enco- 
re le  Cardinal  ,  avoit  mis  dans  la  tête  de  la  Rei- 
ne, que  le  Roi  devoit  mourir  au  mois  de  M*  i  der- 
nier, &  qu'elle  épouferoit  enfuite  Monfteur.  De- 
puis ce  voiage  de  Bretagne  Louis  conçut  en 
effet  une  extrême  averfion  contre  Anne  d'Au- 
triche fon  époufe.  Gafton  fe  rend  enfin 
.tout  de  bon  ;  &  à  la  follicitation  de  tous  fes 
confidens  dont  aucun  n'ôfe  plus  le  diffuader, 
il  confent  à  ion  mariage.  Pardonnons  lui  ce 
changement  après  une  longue  &  opiniâtre  re- 
fiftance.  •  La  Princeffe  étoit  belle  &  cPun  ef- 
prit  fort  doux.  Elle  fut  gagner  en  peu  de 
temps  le  cœur  tde  fon  époux  ,  &  fe  faire  ai- 
mer tendrement  de  celui  qui  Favoit  rejettée 
avec  trop  de  mépris  en  apparence.  Mais  que 
dirons  nous  d'une  autre  inconftance  du  Duc 
d'Anjou  ?  Non  content  d'offrir  fon  amitié  pour 
toujours  à  Richelieu,  quoi  qu'il  eût  juré  peu  de 
jours  auparavant  de  ne  liai  pardonner  janr  ais, 
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*6i*.  Gafton  fait  une  déclaration  en  prefence  du 
Roi,  de  la  Reine  Mère,  du  Cardinal,  &  du 
Garde  des  féaux  ,  Lqui  fignérent  l'aéte  ,  dans 
lequel,  il  Confeflbic  que  le  Comte  de  Soiflbns 
lui  avoit  confeillé  de  fe  recirer  à  la  Rochelle, 
que  la  Reine  fa  belle-fccur  lui  avoit  écrit  plu- 
lieurs  billets  pour  le  détourner  d'époufer  la 
PrincelTe  de  Montpcnfier  ,  que  l'Abbé  Sca- 
glia  Ambafladeur  de  Savoie  travailloit  plus 
qu'aucun  autre  à  lier  les  intrigues  y  enfin,  que 
le  Comte  de  Holland  &  Carleton  Ambaifa- 
deurs  d'Angleterre  y  étoient  entrez  3  auffi  bien 

(u'Aerfens  Ambafladeur  des  Etats  Généraux 
es  Provinces-Unies. 
Gafton  Gafton  aiant  ainfi  donné  les  mains  à  fon 
Spoufc  mariage  ,  il  fort  de  Nantes  pour  aller  Voir  la 
la  Prin-  mer  à  quelques  lieues  de  là  ,  charge  le  Prefï- 
ceflè  de  dent  Le  Coigneux  du  foin  de  négocier  l'apen- 
Mont-  nage  que  le  Roi  doit  donner  à  lbn  frère  uni- 
penfier,  que>  &  recommande  fur  tout  d'obtenir  la  dé- 
*  dc*  livrance  de  Chalais.  On  acorde  fans  peine  à 
2JJ?  Gafton  les  Duchez  d'Orléans  ,  &  de  Char- 
d'Or-  trcs  avec  le  Comté  de  Blois.  La  Seigneurie  < 
Jeans;  ^e  Montargis  fut  ajoutée  depuis.  H  obtint 
Journal  ehcore  une  penfion  confidérable  &  d'autres 
dt  Baf-  gratifications  :  de  manière  qu'il  jouilloit  en 
fimpierre  tout  d'un  million  de  revenu.  La  Princeflfe 
Tcm.  11.  de  fylontpenfier  lui  apportoit  outre  cela  ,  les 
M^™Principautez  deDombes  &  de  la  Roche-fur- 
mes&r  ^ony  les  Juchez  de  Montpenfier  ,  de Cha- 
lesaffai-  te^craut  >  &  de  S.  Fergeau ,  avec  plufieurs 
nsdfê  autres  belles  Seigneuries  qu'elle  avoir  de  fon 
jtoc  pere,  &  dont  le  revenu  montoit  à  trois  ou 
d'Or-  quatre  cens  mille  livres  par  an.  La  JDucheflè 
**w.    de  Guife,  quoique  fort  riche  par  elle  même 
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comme  héritière  des  grands  biens  de  la  Mai-  1616 
fon  de  Joieufe ,  ne  donna  rien  en  mariage  à  Memoira 
la  fille  de  fon  premier  lit.  Elle  fe  contenta  de  d'un  Fa- 
illi faire  prefentd'un  rare  &  précieux  diamants  vorÂ*  f* 
qu'on  eltimoit  quatre-vingt  mille  écus.    Le  ™e™e\ 
Cardinal  fc  de  Richelieu  ne  s'oublie  pas  àm*sMhte- 
un  mariage  dont  la  conclufion  lui  caufoit  de  morie  *9m 
Si  longues  &  de  û  cuifantes  iaquiétudes.    Il  tondit*. 
fe  fit  donner  pour  fa  livrée  la  terre  de  Cham-  Tom.  vu 
puaut  qui  appartenoit  à  la  Princeiïc.    L'en-  fag. 
droit  étoit  fort  à  fa  bienfeance  à  caufe  du  voi-  1  j8. 
finage  de  Richelieu  qu'il  vouloit  faire  ériger 
en  Duché  Pairie ,  afin  d'illuftrer  fon  nom  Se 
fa  f  ajnille.  Voici  donc  Gafton  fait  Duc  d'Or- 
léans :  c'eft  le  nom  que  nous  lui  donnerons 
déformais.  Quand  Le  Coigneux  lui  rapporta 
le  fuccès  de  la  négociation  ,  où  l'article  de  / 
Chalais  fut  rejetté  par  le  Roi ,  un  confident 
de  Son  Alt«flè  Roiale  s'écria  ;  §u*eft  ce  que 
cela  veut  dire  ?  Le  mariage  de  Mo?iJieur  fera- 
iil  donc  fanglant  ?  Il  le  fut  en  effet  :  Riche- 
lieu le  prétendoit  ainfi.    Il  y  eut  peu  de  ce-, 
remonie  &  d'appareil  aux  fiançailles  &  à  la 
bénédiction  nuptiale.  Tout  fe  paflà  de  la  ma-  , 
niére  du  monde  la  plus  trifte.  Le  marié ,  dit- 
on,  ne  prit  pas  même  un  habit  neuf.  Le  Duc 
de  fiellegarde  fut  fait  Surintendant  de  la  mai- 
fon  &  premier  Gentilhomme  de  la  chambre 
de  Son  Alteffe  Roiale,  &  laDucheffe  de  Bel- 
legarde  devint  Dame  d'honneur  de  la  nouvel- 
le DuchefTe  d'Orléans. 

La  joie  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fen-  Oa  doa 
toit  en  fe  vengeant  de  fes  ennemis ,  fut  mê-  ne  au 
lce  de  quelqu'amertume,  avant  même  que  la  Maré- 
Cour  partît  de  Blois.  Il  comptoit  fi  bien  «gj? 
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16*6.  fur  le  gouvernement  de  Bretagne,  qu'il  avoit 
Aes  le  engagé  le  Marquis  de  Sourdeac  à  fe  démettre 
gourer-  fe  celui  de  Breii  le  meilleur  port  de  la  Pro- 


nement  vjnce  moiennant  une  récompenfe.  Richelieu 
de  Brc  a-  efperoit  fe  l'obtenir  en  même  temps  que  ce- 
Mémoires lui  de  Bretagne.  Mais  Louis  faifoit  quelques- 
de  Rohan  fois  certaines  chofes  fans  confulter  fes  Mini- 
X.  iv.     ftres.    Il  voulut  confier  la  Bretagne  au  Ma- 
Mercure  réchal  de  Thémines';  &  le  Cardinal  n'ôfa  s'y 
Jrancois*  oppofer  ,  quoiqu'il  ne  dût  pas  vouloir  beau- 
'*6z6.     Coup  de  bien  auperede  celui  qui  avoit  tué 
le  Marquis  de  Richelieu  frère  du  Cardinal. 
Torie  re-  Je  ne      s n'efpera  point  de  faire  changer 
tendite.  *  ccttQ  difpolition  ,  en  perfuadant  à  la  Reine 
lom.  vi.  Mere  de  demander  le  gouvernement  de  Bre- 
t*Z-lïî>  tagne  pour  elle  même.  *En  ce  cas ?  Richelieu 
.15*+.      eût  pris  celui  de  Breft,  qui  ne  l'acommodoit 
.  pas  li  un  autre  que  Marie  de  Medicis ,  ou 
lui,  avoit  le  gouvernement  geneial  de  la  Pro- 
vince. Les  efpérances  du  Cardinal  furent  vai- 
nes de  tous  cotez.   La  Reine  Mere  ne  vou- 
lut point  de  la  Bretagne.  Elle  craignoit  qu'on 
ne  la  foupconnât  d'avoir  fait  emprifonner  le 
Duc  de  Vendôme ,  afin  de  prendre  fon  gou- 
vernement. Pour  ce  qui  eft  de  celui  deBreft, 
Louis  le  donna  encore  de  fon  chef  à  un  vieux 
fold^t.    Richelieu  tourne  alors  fes  vues  vers 
le  Havre  de  Grâce.  Il  veut  s'afTurer  d'une  re- 
traite en  cas  de  befoin.    Le  Maréchal  de 
'         .  Thémines  fut  inûallé  dans  le  gouvernement 
de  Bretagne  durant  les  Etats  qui  fe  tenoient  à 
Nantes  en  prefence  du  Roi.  On  crut  rendre 
la  deftitution  de  Céfcr  Duc  de  Vendôme 
moins  odieufe,  en  excitant  les  membres  des 
Etats  à  demander  au  Roi  qu'il  plût  à  Sa  Ma- 
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jcfté  de  ne  donner  le  gouvernement  de  leur 
Province  à  aucun  de  ceux  qui  pouroient  a- 
voir  qulque  prétenfion  à  cet  ancien  Du- 
ché. 

On  continua  de  travailler  au  procès  de  Chalais 
Chalais  nonobftant  les  noces  du  Duc  d'Or-  eftcon- 
leans.    Il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fau-  datnne  ■ 
ver  la  vie  au  pauvre  Gentilhomme  j  mais  en la  morr> 
lignant  les  articles  du  mariage  >  fans  ftipu- 
ler  la  moindre  chofe  pour  fes  ferviteurs  & 
pour  fes  amis  Galton  perdit  la  feule  occaiion 
qui  lui  reftoit  de  témoigner  fa  rcconnoiflTan- 
ce  &  fà  fidélité.    Le  Roi  Famufe  feulement  . 
depeur  qu'il  ne  fafïè  de  l'éclat.  Lé  Coigneux  •  . 
lui  vint  dire  de  la  part  de  Sa  Majefté  qu'elle  ... 
vouloit  que/  Chalais  tût  jugé  ;  mais  que  l'Ar- 
rêt ne  s'executeroit  que  huit  jours  après  qu'il 
auroit  été  rendu.  Gafton  croit  qu'on  luiiaiflc 
du  temps  pour  foliiciter  la  grâce,  &  fé.flattc 
qu^le  Roi  ne  la  lui  refufera  pas.   Je  ne  rap- 
porterai pas  le  détail  de  4a  procédure. -  Il  £\x&MhmU 
fit  de  remarquer  ici.  que  Chalais  futcondam-  resde&t* 
né  y  par  ce  qu'étant  domeftique  du  Roi,  il*?»-L.iv, 
cvoit  porté  le  Duc  d'Anjou  de  fortir  de  tefjj%* 
Cour ,  &  tâché  de  lui  trouver  une  retraite.  Ju  ^HQ 
Sic'eft  là  an  crime  de  leze-majefté ,  je  m'en  f0Y_ 
rapporte  aux  habiles  Jurisconfultes?    On  iMn$. 
n'ôia  faire  mention  des  autres  accufations  a-  Lettre  de 
troces.   Je  trouve  que  les  Juges  lui  déman-  ee  Prince 
dérent  en  le  prefentant  à  la  queftion ,  s'il  étoit  *» 
vrai  qu'il  n'eût  confefle  les  chofes  dont  il  é-  l6}l\ 
toit  chargé ,  qu'à  la  foilicitation  de  certaines 
gens  qui  lui  promettaient  fa  grâce  >  &  qui 
l'intimidoient  par  leurs  menaces,  en  cas  qu'il pjrâfafri 
n'avouât  pas.    Je  n'ai  rien  confejfé  qui  ne  [oit  du  C*r- 
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toit!?'  veri**Ue*  repondfc-fl,  Je  ferois  bien  infenfi  & 
lien  i6i6  ^ien  m^ant  &  m'accufer  moi  même  é*  de  char- 
Mercure  &er  ^es  autre$  &  faux  crimes.    On  voit  bien  le 
jrançois.  but  de  cette  interrogation.    Le  Garde  des 
1616.     féaux  &  les  autres  Commiffaires  cherchoient 
N*ni  Hi-  à  mettre  la  réputation  du  Cardinal  de  Riche- 
Jïori*  V*-  lieu  à  couvert  des  bruits  qui  fe  répandoient 
dans  le  monde.  Mais  tout  bien  confideré,  la 
v£     réponfè  du  prétendu  criminel  ne  détruit  point 
Vittorh   ce  9ue^e  ^uc  d'Orléans  foutint  depuis  au 
s'iri  Mi-  Cardinal  de  Richelieu.    II  peut  y  avoir  de 
morte  re-  l'équivoque  :  démêlons  ce  fait  que  bien  des 
condite.  gensj  ont  voulu  embrouiller  pour  faire  leur 
Tom  vi.  cour  à  un  Miniftre  puiffant. 
f4f.  1  j8.    Chalais  fut  interrogé,  &  il  répondit  feule- 
ment fur  les  chofes  dont  il  étoit  chargé  & 
qu'il  avoit  confeffées  dans  l'inftru&ion  defon 
procès  >  c'eft  à  dire  fur  les  confeils  donne2.au 
Duc  d'Anjou ,  &  fur  les  mefures  prifes  pout 
faciliter  fon  évafion.   Cela  eft  véritable  *  & 
•      Chalais peu  fort  bien  dire  qu'il  n'a  rien  con* 
feflede  faux  à  cet  égard.    Mais  il  eft  que- 
:    ftion  de  favoir  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
le  fuborna  point  pour  lui  faire  dire  certaines 
chofes  atroces  qui  ne  furent  pas  énoncées 
dans  les  informations  juridiques  /  &  qu'on 
feignoit  de  cacher  au  monde, afin  d'épargner, 
. difoit-on  >  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans.  Ri- 
chelieu a-  pu  tromper  Chalais  en  lui  faifant  ef- 
pérer  fa  grâce  jusques  au  moment  de  l'exécu- 
tion ;  &  Chalais  qui  l'attendoit  toûjour*>  n'a  " 
pas  fait  difficulté  de  perfifjer  dans  ce  que  le 
Cardinal  l'avoit  engagé  à  confefTer.    Ce  ne 
.  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  que  le  Gentil- 
homme trahi  ou  abandonné  par  tout  le  mon- 
de, 
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de,  s'écria  plufieurs  fois,  jfht  traître  Cardi- 
nahta perfidie  &taméchanceté  m'ont  mit  où  je 
fuis.  C'eft  en  vain  que  Richelieu  a  voulu  fe 
prévaloir  de  ce  que  Chalais  témoigna  de 
grands  fentimens  de  Religion  avant  que  de 
monter  fur  l'échaffaut ,  &  de  ce  qu'il  recon* 
nut  dans  ces  derniers  momens  la  juftice  3  & 
la  bonté  du  Roi  à  fon  égard.  Cet  aveu  géné- 
ral qu'un  homme  prêt  à  mourir ,  fait  à  la  fug-- 
geftion  d'un  ConfelTcur  fouvent  gagné  >  ne 
prouve  rien  en  particulier.  Chalais  a  pu  fe 
perfuader  que  les  confeils  donnez,  à  Gafton, 
&  peuc-être  fes  calomnies  avancées  contre  la 
Reine  &  contre  le  Duc  d'Orléans,  méritoienc 
le  dernier  fupplice.  Nous  lifons  dans  les  let- 
tres écrites  de  Nantes  par  des  partifans  du 
Cardinal ,  ou  par  des  perfonnes  qui  ne  con- 
noiflbient  rien  du  fonds  de  l'affaire ,  nue 
le  matin  du  jour  de  fon  fupplice  ,  Cha- 
lais ne  pouvoit  fe  refoudre  à  la  mort  y  & 
^^'p^fimtmiUein^tez..  Cela  ne  fuppofç- 
roit-il  point  qu'il  étoit  encore  leurré  de Td- 
perance  de  fa  grâce  ,  &  qu'il  fe  mit  à  blas- 

Shemer  &  à  jurer  contre  le  Cardinal ,  quand 
s'aperçut  que  fa  baflè  complaifance  &  fa 
fbible  fle  imprudente  crédulité  ne  lui  fau- 
voient  pas  la  vie?  Alors  il  rentra  en  lui  même, 
&  il  témoigna  du  courage  &  de  la  confiance. 
Enfin,  ls  cfefàvcu  que  Chalais  fit  de  ce  que  le 
Comte  de  Louvigni  avoit  dit3  ne  prouve  point 

Sue  le  Cardinal  n'ait  pas  fuggéré  à  Chalais 
N  e  fe  confefTer  complice  d'une  confpiration 
contre  lajperfonne  du  Roi.  Car  enfin,  Lou- 
Vigni  ne  fut  confronté  à  Chalais  qu'une  heu- 
re avant  le  fupplice  de  celui-ci,  qui  n'efpé- 
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•  roit  plus  rîen  alors.  De  plus,  Louvigni 
accufoit  Chalais  d'avoir  voulu  aflàffiner  le 
Roi  clans  fa  chambre  :  &  nous  recherchons 
lî  le  Cardinal  de  Richelieu  n'engagea  point 
Chalais  à  dire,  qu'il  y  avoit  un  complot 
formé  d'enfermer  le  Roi  dans  un  Mona- 
ftére  3  &  de  marier  enfuite  le  Duc  d'An- 
jou à  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Ces  deux 
chofes  font  fort  différentes.  Il  n'eft  pas 
impolfible  que  Chalais  ait  nié  d'avoir  jamais 
voulu  commettre  un  aflàtïïnat,  &  qu'il  ait 
confeffé  à  la  fuggeftion  du  Cardinal  d'être 
entré  dans  une  cabalie,  dont  les  auteurs 
penfoient  à  déthrôner  le  Roi  &  à  met- 
tre la  Couronne  fur  la  téte  de  fon  fre- 
*e. 

La  mere  de  Chalais  iffuë  de  la  Maifon  de 
Montluc,  fit  dans  cette  trifte  conjoncture  ce 
qu'on  devoit  attendre  d'une  mere  qui  aime 
tendrement  fes  enfàns.    Elle  demandoit  grâ- 
ce de  la  manière  du  monde  la  plus  touchante. 
Toute  la  Cour  admira  fa  confiance,  &  plaignit 
fon  malheur.    Louis,  Marie  de  Medicis ,  & 
Richelieu  furent  feuls  infenfibles  à  fes  larmes 
&  à  fes  prières.    Le  Duc  d'Orléans  fe  remue 
inutilement  après  la  condamnation  de  Cha- 
lais. Il  envoie  le  Prélident  Le  Coigneux  prier 
le  Cardinal,  que  félon  la  parole  du  Roi  por- 
tée à  Son  Altelfe  Roiale  par  le  mêgie  Le  Coi- 
gneux, l'exécution  foit  au  moins  furiîfepour 
quelques  jours.  Je  n'y  puis  rien>  repond  froi- 
dement Richelieu,  qui  a  déjà  oublié  la  grati- 
fication que  Gafton  lui  a  faite  de  la  terre  de 
Champuaut.    Outré  de  fe  voir  joué  delà  for- 
te, le  Duc  d'Orléans  fait  mettre  les  chevaux 
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à  fon  caroiïè ,  ordonne  à  fès  Mlniftres  de  16161 
s'oppofêr  à  l'exécution  de  Chalais  jufques  à 
ce  qu'il  fût  ouïen  prefence/de Louvigni*  & fe  t- 
recire  à  Chateaubriand  »  pour  éviter  d'être 
fpe&ateur  de  la  fanglante  tragédie  qui  fe  pré- 
pare à  fon  occafion.  Chalais  &  Louvigni  fu- 
rent confrontez  en  prefence  du  Garde  des 
féaux  &  des  autres  Juges.  Le  premier  nie  ab- 
folument  le  fait.  On  demande  à  l'autre  de 
qui  il  aldonc  appris  la  confpiration  contre  la 
vie  du  Roi.  Etant  à  la  chajje  >  repond  Lou- 
vigni confus  &  interdit,  j  ai  entendu  des  gens 
<uétus  de  gris  &  que  je  ne  comtois  point,  qui  di- 
foïent  derrière  un  bwjfon  ce  que  fài  rapporté  à 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour.  Y  eut-il  jamais 
une  défaite  plus  frivole  ?  Toutes  les  per- 
fonnes  judicieufesjugérentqueLouvigniavoit 
été  fuborné  par  le  Cardinal  de  Richelieu  : 
&  ce  quç  je  remarquerai  bien-tôt  le  prouve 
'  clairement. 

-  Les  amis  ou  les  parens  de  Chalais  donnè- 
rent de  ^argent  au  boureau  de  Nantes?  afin 
qu'il  fe  cachât.  On  pretendoit  faire  différer 
l'exécution  de  deux  ou  trois  jours  y  pendant 
lesquels  on  agiroit  en  faveur  de  Chalais.  Mais 
Richelieu  étoit  trop  empreffé  de  fe  défaire 
d'un  homme  dont  la  vie  lui  pouvoit  être  fu- 
nefte,  fi  on  lui  eût  donné  le  temps  de  révé- 
ler tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  fait  à  la  follicita- 
tion  du  Cardinal*  On  n'eut  pas  feulement 
la  patience  de  mander  le  boureau  de  Rênes. 
Deux  hommes  deftinez  à  la  potence  font  ti- 
,  rez  des  prifons  de  Nantes  ,  &  reçoivent  l'af- 
furance  de  leur  grâce  à  condition  queTun  fer- 
vira  de  boureau,  &  que  l'autre  affiliera  fora 
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1(16.   camarade.  Le  nouvel  exécuteur  fans  expérien- 
ce &  tremblant,  prendl'épée  d'un  Suifle  & 
donne  deux  coups  à  Chalais  qui  le  bletfent 
feulement.    On  appbrte  la  doloire  d'un  ton- 
nelier, &  Chalais  reçoit  plus  de  trente  coups, 
avant  que  la  tête  foit  féparée  du  corps.  Au 
vingtième  il.  crioit  encore  Jefus  Maria  félon 
la  coutume  des  gens  de  fa  Religion.  Telle 
fut  la  fin  déplorable  d'Henri  cadet  de  la  Mai- 
fon  de  Tallerand,  Marquis  de  Chalais,  & 
Maître  de  la  garderobe  du  Roi  Louïs  XIII/ 
Son  imprudence  &  fa  légèreté  le  conduisent 
fur  l'échafïàut  comme  le  Commandeur  de  Va- 
lancé  fon  ami  le  lui  prédit.  On  le  blâme  fur 
tout  d'avoir  abandonné  lesinterêtsdu  Roifon 
maître,  pour  embrafïer  ceux  d'un  Prince  qui 
ne  pouvoit  pas  lui  faire  tant  de  bien  qu'U 
en  avoit  déjà  reçû  de  Sa  Majefté.    La  feule 
confideration  du  Grand  Prieur  da  France, 
qui  avoit  voulu  expofer  fa  vie  pour  lui  ,. 
,    l'engagea,  dit  un  de  fes  amis,  à  fe  donner 
entièrement  à  Gafton,  afin  de  travailler  à 
la  délivrance  du  Grand  Prieur.    Le  Dud 
d'Orléans  que  Chalais  avoit  alternativement 
trahi  &  fervi>  reçut  la  nouvelle  delà  mort 
de  ce  Gentilhomme  avec  la  dernière  in- 
différence.   Son  Altefle  Roiale  jouoit  lors 
qu'on  la  lui  porta.  Bien  loin  de  témoigner 
quelque  regret,  elle  continue  fon  jeu,  Se 
pàroit  auffi  gaie  que  fi  Chalais  eût  reçu  fà 
grâce.  Fut-ce  diffimulation  ?  Fut-ce  ingra- 
titude, ou  infenfibilité,  vices  ordinaires  de$ 
Princes?  ' 

Louïé  La  Ducheffè  de  Chevreufe  s'étoit  retirée- 
jnaltraU  au  Verger  maifon.  du.  Prince  de  Guimené,, 

penr 
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pendant  qu'on  travailloit  au  procès  de  fon  16*6. 
amant.    Elle  lui  faifoit  rendre  fecretement  telaRei^ 
des  lettres  ?  afin  de  Tinftruire ,  ou  de  le  9e  fo£ 
confoler  dans  une  fi  facheufe  affiure.  Après  ^ou fe .  , 
la  mort  de  Chalais,  le  Roi  envoie  ordre  à  CçaTaL 
i  a  Duchefle  de  demeurer  au  Verger  :  mais 
on  ne  l'y  trouve  plus.  Elle  paflà  prompte, 
ment  en  Loraine ,  &  de  là  en  Angleterre.  Journal 
Belle  &  infinuante  au  dernier  point  >  UdeBaf 
Duchefle  donne  de  l'amour  aux  Princes  oufi^P*™* 
aux  grands  Seigneurs  dans  les  Cours  difle-  7^m\If- 
rentes  qu'elle  yifite,  &  leur  infpire  enmê-^J^ 
me  temps  de  la  haine  contre  la  France.  Le  iv# 
Comte,  de  Soiflbns  n'attendit  pas  le  retour  tianiHU 
du  Roi  à  Paris.    Sage  aux  dépens  des  zu-faria  Vi<* 
très,  il  fe  retire  d'abord  à  Turin,  &vafe»#/*. 
promener  en  Italie.  On  fut  bien  aife  de  le  L.  ri; 
voir  loin  du  Duc  d'Orléans ,  &  tellement 1 
allarmé  qu'il  n'ofoit  plus  revenir  en  Fran-^^'f 
ce  fans  une  permiflïon  expreflè  de  Sa  Ma- 
jefté.    Elle  voulut  le  mortifier  en  cmpé-J3Jj[w 
chant  au'on  ne  lui  donnât  de  fAltejfe  à  k'iom.vi; 
Cour  de  Rome.  Louis  en  fiait  écrire  à  Be-  ^  '}^[ 
thune  fon  AmbafTadeur.    Si  M.  le  Comte  eft  i$Q% 
(oupable ,  repondit-il  avec  beaucoup  de  bon 
fcns,  k  Roi  doit  le  punit  en  France,  &  non 
pas  le  ihagriner  d'une  manière  ou  l'honneur  dt 
là  Couronne  feroit  interejfé.    J'aime  mieux  . 
quitter  mon  emploi  que  d'avoir  part  à  une  in* 
dignité  qu'on  me  reprocheroit  éternellement. 
Anne  d'Autriche  ne  fut  pas  à  couvert  du 
reflentiment  du  Cardinal  de  Richelieu.  Non- 
content  de  l'avoir  perdue  par  fes  noires  ca-- 
lomnies  dans Tefprk  du  Roi  fon  époux,  il 
perfuade  à  Louïs  de  la  mander  au  Cpnftil. 
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$6x6.  Quelle  fut  la  douleur  &  la  mortification  de  la 
Reine,  quand  Louis  lui  reprocha  devant  les 
Miniftres,  qu'elle  a  voit  voulu  deux  maris  en 
même  temps  !  Il  lui  fit  lire  encore  la  dépofi- 
tion  fecrete  de  Chalais,  touchant  le  complot 
d'enfermer  le  Roi  dans  un  Monaftére  fous 
prétexte  d'impuiffahce,  &  de  la  marier  enfui- 
te  au  Duc  fon  beaufrere.  On  détendit  qu'au- 
cun homme  n'entrât  déformais  dans  le  cabi- 
net, ou  dans  la  chambre  de  laReine,  à  moins 
que  Louïs  n'y  fût  prefent.  Richelieu  ne  pré- 
tendoit  pas  en  demeurer  là.  Il  penfoit  à  fai- 
te juger  le  Duc  de  Vendôme  &  le  Grand  Prieur 
par  des  Commiffaires.  Mais  l'un  allègue  les 
privilèges  des  Pafrs  de  France,  &  l'autre  ceux 
de  la  Religion  de  Malte,  dont  il  eft.  Les 
procédures  furent  arrêtées  par  cet  expédient  > 
&  les  deux  frères  font  transferez  d'Amboife  à 
Vincennes. 

Mort  du  Le  Maréchal  d'Ornano  y  mourut  avant  que 
Mare-  le  Roi  fût  revenu  de  fon  voiage  en  Bretagne, 
chai  Cet  accident  fit  parler  le  monde.  Les  amis 
«i'prna-  du  Maréchal  publièrent  que  Richelieu  Tavoit 
no.       empoifonné:  &  le  Duc  d'Orléans  l'infinuë 

dans  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  au  Roi. 

Tenons  nous  en  au  témoignage  du  Duc  de 
2/eWwRohan.  Il  rapporte  qu'Ornano  mourut  de 
JeRohan.lz  pierre  qui  lui  caufa  une  rétention  d'urine. 

En  recevant  la  Communion  au  lit  de  la  mort, 
lettre  du  ]e  Maréchal  protefte  fur  le  iàlut  de  fon  ame, 

que  le  Duc  d'Orléans,  ni  lui  n'ont  jamais 
leans  en  conÇu  ^c  no*r  d^ffein  d'attenter  à  la  perfonne 
i6ri.  du  Roi.  //  eft  vrai,  ajouta-t'il,  que  Monfeur 
Vitîorio  étant  Soigné  des  affaires  par  le  Cardinal  de  K/- 
SiriMé.  cbelieu ,  m  a  pris  des  wefures  pour  diminuer  la 

trop 
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trop  grande  autorité  d'un  Minijlre  *  &  pour  don-  ^6x6: 
ner  à  Monjieur  p'us  de  part  au  gouvernement.  morJf  r*~ 
Voila  toute  la  confp'rration;    Si  quelqu'un  eft  aUé<^^'y , 

r  plus  loin  ;  c'efi  fans  ma  participation  ,  &  je  n'en 
ai  aucune  connoijfance.  Je  croi  que  lé  Cardinal 
de  Richelieu  n'a  pas  avancé  les  jours  du  Ma- 
réchal d'Ornano.  Mais  en  vérité ,  il  a  donné 
grande  occafion  aux  foupçons.  Sa  conduite 
montroic  trop  qu'il  proritoit  de  la  déteftafele 
leçon  de  fon  Machiavel  j  qu'il  ne  faut  pas 

1  être  méchant  à  demi,  quand  il  eft  queftien 
de  faire,  ou  de  maintenir  une  grande  fortu- 
ne. La  perfidie,  la  violence,  l'injuftice,  la 
calomnie,  &  le  meurtre  même,  car  en- 
fin la  mort  de  Chalais  en  eft  un  des  plus 

['      atroces  :  tous  ces  crimes  ne  lui  coûtèrent 

L       rien  pour  diffiper  le  parti  formé  contre 
lui. 

Voici  donc  le  Cardinal  qui  revient  triom- 
phant de  Bretagne  avec  la  Cour.  Sa  puif- 
iknce  égale  &  furpafle  mêmes  celle  du  Roi 
fon  maître.  La  Reine  eft  déformais  fufpedte 
&  odicufe  à  fon  époux.  Outre  que  le  Duc 
d'Orléans  n'eft  pas  moins  perdu  dans  Tefprit 
du  Roi,  il  s'eft  entièrement  décrié  en  aban- 
donnant fes  ferviteurs  &  fes  amis.  Qui  ofera 
déformais  lui  donner  des  avis ,  &  prendre  fon 
parti?  Des  deux  Princes  du  fang,  l'un  a  pro- 
mis baflement  d'attendre  avec  patience  que 
le  Roi  le  rappelle  à  la  Cour,  &  Fautre  cher- 
che un  azile  hors  du  Roiaurne.  Les  deux  - 
plus  puiflfans  des  quatre  frères  naturels  de 
Lôuïs  font  en  prifon,  &  tous  les  grands  Sei-  . 
gneurs  effraiez,  fe  dévouent  au  Cardinal ,  ou 
demeurent  dans  le  filence.  Le  Duc  d'Orléans 
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16x6.  même  ne  peut  avoir  juftice  contre  Louvignv 
on  l'enierma  par  façon  dans  le  château  d'An- 
cenis  >  afin  d'arrêter  les  plaintes  &  les  cris  de 
Son  Altefle  Roiale.  Mais  ciez  qu'elle  follici- 
te  le  Roi  d'ordonner  que  Louvigni  foit  trans- 
féré à  Paris  &  mis  entre  les  mains  du  Parle- 
.  ment,.  Richelieu  que  des  Magiftrats  éclairez 
&  intégres  ifacommodent  pas ,  fait  élargir 
Louvigni ,  &  le  comble  lccreraent  de  bienfaits. 
Après  cela  >  peut-on  révoquer  en  doute ,  con- 
clut fort  bien  Gafton  ,  que  ce  mifirable  ne  fi 
fut  vendu  ,  &  qu'il  ne  firvit   d'organe  au 
Cardinal  ?  Sa  détention  feinte  &  fin  évafon  le 
prouvent  manifeftement. 
Les L .        L'Abbé  Scaglia  Ambaflàdeur  de  Savoie  étoit 
meftl"    entré  fi  avant  dans  les  intrigues  dont  je  viens 
Françoisde  parler,  qu'il  ne  fut  ^us  agréable  àlaCour 
delaRei-de  France,  dez  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  d'An-  commença  de  les  découvrir.  Charles  Emma- 
gleterre  nuël  ordonne  à  fon  Miniftre  de  pafler  en  An- 
fontren-gleterre,  &d'y  fejourner  pendant  le  voiagede 
roiez.    Louïs  en  Bretagne.    Scaglia,  dit  le  Duc  de 
^wfwRohan,  y  porta  fis  rejfentimens  particuliers  & 
deR6han.ceux  ^  fa  maitr^    Le  £)uc  de  Savoie  & 

Journal  l'Abbé  avoient  une  égale  paiïïon  de  ne  rien 
deBaf  épargner ,  afin  de  fe  venger  du  Cardinal  de 
fimfie w.Richelieu  ,  &  de  lui  fufeiter  de  nouveaux  emba- 
Tom.  h.  ras.v  fiuckinghara  fe  trbuve  de  même  humeur, 
Ambafr  &  donne  avec  plaifir  dans  les  projets  que  Sca- 
frdedu  gjia  iui  propofe  de  la  part  de  Charles  Emma- 
m'me  ennucl  Le  Favori  étoit  déjà  tenté  de  faire 
Angle*  renvoier  ]£S  domeftiqUe&François^'Henriet- 
Mercure  te  Reine  d'Angleterre;  Ils  appuioient  avec 
Tranfots.  une  extrême  chaleur  les  Anglois  de  leur  Re- 
i6i6.    ligion,  &  donnoient  un  libreaccès,  fouvent 
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mêmes  une  retraite  chez  leur  maîtreflè  aux  Je-  1 62  * \ 
fuites  &  aux  Prêtres  Millionnaires  de  TEgli-  Hi' 
fe  de  Rome.    Cela  fou  le  voit  le  Parlement  ,ftori*  Ytm 
&  les  bons  Proteftans  fcandalizez  du  dévot 

Eelerinage  d'Henriette  à  Tyburn  ,  crioient^g 
autement  contre  fesFrançois.    Buckingham  vittê  'rio 
crut  qu'il  gagneroit  peut-être  la  Chambredes  siri Mi- 
Communes  du  prochain  Parlement,  enper-  morte  re- 
fuadant  au  Roi  de  fe  délivrer  de  ces  étrangers,  condite- 
qui  mettoient  fouvent  de  la  mefintelligence  Tom.  Ti- 
enne lui  &  la  Reine.   Cette  marque  de  zele  P*i* 1 6o* 
contre  le  Papifme  paroiffoit  au  Favori  de  l6u 
quelqu'utilité     afin  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  Taccufoient  d'indifférence  au  regard 
de  la  Religion  Proteftante.   En  fe  vengeant 
de  la  Cour  de  France,  il  efperoit  de  fe  ren- 
dre agréable  au  peuple ,  &  fur  tout  aux  Pu- 
ritains. L'Abbé  Scaglia  qui  n'eft  ni  plus  bigot,, 
ni  plus  fcrupuleux  que  le  Duc  fon  maître ,. 
encourage  Buckingham  à  pourfuivre  fon  def. 
fein,  reprefente  qu'en  France,  en  Efpagne,r 
en  Savoie  &  ailleurs,  on  renvoie  ordinaire- 
ment les  domeftiques  de  la  PrincefTe  étran*-. 
gére  que  le  Roi,  ou  le  Souverain  a  époufée;, 
cxaggére  le  grand  nombre  de  mécontens  qu'il 
a  laiffez  à  la  Cour  de  France   exhorte  le  Fa- 
vori à  prefler  le  Roi  d'Angleterre  garant  delà, 
dernière  paix  acordéeaux  Réformez,  d'em- 
pécher  que  Richelieu  n'achevé  de  les  oppri-  - 
mer,  promet  enfin  quefi Sa  Majefté Britanni- 
que veut  rompreavecla  France,  Charles  Em- 
manuel fera  diverfion  de  fon  côté,  &  don- 
nera bien; des  affaires  à  l'orgueilleux  Cardinal.. 
Ces  inûnuatioiïs  ébranlèrent  lé  Duc  de  Buc- 
kingham aflfez  porte  de  lui  même  à  fc  venger 
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%6i6.  du  chagrin  que  la  Cour  de  France  lui  don- 
noit  depuis  quelque  temps. 

Il  envoyé  promptement  Montaigu  fon  con- 
fident à  Nantes  ,  porter  je  ne  l'ai  quelles  let- 
m  très  peu  importantes  à  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis.  Le  prétexte  çtoit  groffier.  L'afïàire  ne 
méritoit  pas  que  Sa  Majefté  Britannique  dé- 
pêchât un  Gentilhomme  de  fa  Cour.  On  dé- 
couvrit bien-tôt  que  Montaigu  venoit  exami- 
ner la  difpolition  des  efprits  ,  encourager  les 
mécontens  s'il  en  trou  voit  occafion,  &  offrir 
même  à  Gafton  du  lecours  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre.  Montaigu  demeure  feulement 
quinze  jours  à  Nantes,  &  fort  peu  de  temps 
après  fon  départ,  Louis  apprend  que  tous  les 
domeftiques  François  d'Henriette  fafœur  font 
renvoiez,  excepté  le  Confeffeur,  unAumô-i 
nier ,  &  une  fille  de  chambre.  La  chofe  s'é- 
toit  faite  fans  aucun  ménagement.  Charles 
avoitmis  depuis  peu  quatre  Dames  Proteftan- 
tes  auprès  de  laReine  fon  époufe,  laDuchef- 
fe  deBuckingham  ,  la  Marquife  d'Hamilton, 
&  tes  ComtefTes  de  Dembigh  &  de  Carlile. 
Mais  il  ne  parloit  point  de  lui  ôter  celles  qui 
étoient  venues  de  France  avec  elle,  nifes  au- 
tres domeftiques  François.  Sans  la  préparer 
à  une  feparation  qui  doit  lui  caufer  une  ex  - 
tréme  douleur  ;  on  envoie  tous  les  étrangers 
de  fa  maifoir  à  l'hôtel  de  Sommerfet ,  &  ils 
reçoiventen  même  temps  ordre  defe  préparer 
à  retourner  en  France  dans  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Roi  les  va  voir,  leur  déclare  lui  mê- 
me fa  volonté,  &  leur  fait  quelques  prefens. 
On  les  embarque  au  plutôt,  &  leurs  remon- 
trances pour  obtenir  quelque  délai ,  ne  font 
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poînt  écoutées.  Henriette  defolée  écrit  en  i6%6* 
France,  fe  plaint  de  l'infra&ion  faite  à  fes  ar- 
ticles de  mariage,  &  demande  la  prote&ion 
&  l'appui  du  Roi  fon  frère.  Louis  &  fon 
€onfeil  fe  trouvent  embaraffez.  On  craint  une 
rupture  avec  l'Angleterre.  Richelieu  inquiet 
d'un  accident  capable  derenverfer  fon  projet 
deprendre  la  Rochelle,  propofe  d'envoier  le 
Maréchal  de  Baffompierre  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  extraordinaire  ,  affin  d'acommoder 
à  l'amiable  une  affaire  dont  le  Cardinal  appré- 
hende les  fuites,  &  quelques  autres  diflferens 
furvenus  à  l'occafion  de  quelques  vaiffeaux 
pris  ,  ou  arrêtez  de  part  &  d'autre.  L'expé- 
dient eft  d'autant  mieux  reçu  ,  qne  Louis  &. 
fes  Miniftre*  font  d'avis  d'éviter  une  guerre 
étrangère  autant  qu'il  eft  poffible.  On  dreffe 
à  Nantes  l'inftruétion  du  Maréchal  de  Baffom-  ] 
pierre,  &  le  Roi  lui  ordonne  de  fe  préparer 
iaceffamment  à  partir. 

Sa  Majefté  reçoit  avis  en  même  temps  que  Le  Duc 
Montaigu  revient  à  Nantes  faire  les  compli-de  Buc- 
roens  du  Roi  d'Angleterre  fur  le  mariage  du  kin- 
Duc  d'Orléans.    Le  Cardinal  de  Richelieu  gham 
chagrin  des  intrigues  de  Montaigu  à  fon  voia-  taitPcx- 
ge  précèdent ,  lui  fait  fignifier  de  la  part  du  JjortCP 
Roi  qu'il  ait  à  s'en  retourner  promptement     .*  • 
fur  fes  pas.  Carleton  paroit  immédiatement  r*^/8 
après,  &prie  Louis  de  la  part  de  Sa  Majefté  me2  ^ 
Britannique  d'agréer  cequ'elle  a  faitau  regard  France 
desi.domeftiques  d'Henriette.  Le  compliment  à  pren- 
eft  lort  mal  reçu,  &le  Maréchal  de  Baffom-  drc  les 
pierre  a  des  ordres  plus  prefïans  de  hâter  fon  armes, 
départ.  Ces  mecontentemens  réciproques  des 
deux  Cours  fcmbloient  devoir  aboutir  infail- 
lible- 
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liblcmcnt  à  une  rupture.  Je  ne  fai  pourtant 
fi  Buckingham  avoit  deja  conçu  le  déficit* 
Mémoires  d>cngager  le  Roi  fon  maîtreà  fe  brouiller  tout 
L  ,y     de  bon  avec  la  France.    Entêté  de  fes  folles 
Bifcours  a7?lours  en  fronce  ,  le  Favori  de  Charles  ,  dit 
du  même  le  Duc  de  Rohan,  prétend  fe  fervir  de  l'oc- 
fvr  les    caûon  des  brouilleries  qu'il  caufe  lui  même, 
trouble*  afin  de  voir  la  Reine  Anne  d'Autriche  »  dont 
<6  fi*     il  fe  déclarait  l'amant.  Buckinçham  offre  de 
temps.    venjr  à  paris  en  qualité  d'Ambaffadeur  extra- 
***m  j?"  ordinaire,  &  d'ajufter  bien-tôt  tous  les  diflfe- 
net?  L   rens  au  &ré  dc  Sa  MaJefté  Très-Chretienne.  A 
ti.  i6x6. la  fuggcftiondu  Cardinal  de  Richelieu,  Louïs 
'n'y  voulut  jamais  confentir.   La  vanité  du 
Favori  fut  extrêmement  choquée  de  ce  fécond 
refus.  H  s'abandonne  à  tout  ce  que  fon  dépit 
lui  infpire.  Defcsperant  de  voir  l'objet  de  fa 
paflîon,  ilprend  la  refolution  de  lui  montrer 
du  moins,  que  s'il  n'eft  pas  hé  Roi,  fa  puif- 
fance  n'eft  guéres  inférieure  à  celle  des  Têtes 
couronnées.  Et  bien  ,  dît-ti  en  jurant ,  f*b 

qu'on  refufe  de  me  recevoir  en  France  comme  un 
Ambaffadeur  qui  veut  porter  la  paix  ,  fj  entre- 
rat  malgré  eux  m  Général  famée  qui  porte  la 
guerre.  Dès  lors  il  fe  prépare  ferieufement  à 
l'exécution  de  fon  projet.  Voila,  remarque 
fort  bien  le  Duc  de  Rohan  ,  comme  desfotifes 
de  Cour  caufent  de  grands  mouvement  dans  les 
Roiaumes.  Les  intérêts  des  Favoris  font  ordinal 
tentent  ?  origine  des  maux  dont  le  peuple  eft  affli- 
gé. Ils  fe  jouent  de  leurs  maîtres  pour  maintenir, 
eu  pour  augmenter  leur  fortune  ,  &  quelquefois 

pour  fe  venger.  A  A 

Soubize  animoit  Buckingham  de  fon  cote. 
H  lui  reprefentoit  qu'une  puiflànte  prote&ion 

acor- 


Digitized  by  Googl 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXIII.  499 

acordée  aux  Réformez  de  France  ,  rendroit  i*A 
fon  nom  glorieux  &  immortel.  Cette  demar- 
cbe9  ajoutoit  Soubize,  gagnera  tous  les  bons 
Proteftans  Anglois ,  qui  gemijfent  de  PoppreJJion 
de  leurs  frères.  Charles  perfuadé  par  fon  Favo- 
ri dépêche  fecretement  au  Duc  de  Rohan  un 
Gentilhomme  François  nommé  De  Vie.  Le 
Roi  d* Angleterre  >  dit4lauDuc,  voit  avec  un 
extrême  deplaijîr  que  la  Cour  de  France  s'eft 
artificieufement  fervie  de  lui  pour  tromper,  les  Re~ 
formez.  Il  s'apperfoit  qu'au  lieu  de  remettre  U 
Rochelle  en  liberté ,  le  Cardinal  de  Richelieu  Je 
prépare  à  l'opprimer.  Sa  Majefté  Britannique 
voudroit  être  informée  plus  particulièrement  de  ta 
perfécution  que  ceux  de  notre  Religion  fouffreut 
en  Languedoc.  Elle  juge  qu'il  feroit  à  propos 
que  les  Reformez  lui  portaient  leurs  plaintes  ,  & 
qu'on  lui  demandât  la  garantie  de  la  dernière 
paix.  Cela;  dormemi  m  fvjet  légitime  a*  Rii 
d'Angleterre  de  prejfer  la  réparation  des  injra- 


t 

• 

PAngleterre ,  eft  le  feul  moien  de  (auver  la 
Rochelle ,  répond  avec  beaucoup  d'honneur 
&  de  reconnoiffance  à  l'offre  du  Roi  Charles. 
Mais  les  Réformez  ,  ajoute-t'il  >  ne  peuvent  é- 
crire  ni  en  corps  ,  ni  en  particulier  à  Sa  Majefté 
Britannique  ,  fans  s'expofer  à  être  découvert»  : 
Et  cela  renverferoit  le  projet  dez  fon  premier 
commencement.  Renverrai  de  mon  chef  un  Gen- 
tilhomme en  Angleterre  avec  une  lettm  pour  le 
Roi,  &  j'aurai  foin  que  Sa  Majefté foit  éxa£Ie+ 
ment  informée  des  fujets  de  plaintes  que  nous 
avons  en  Languedoc  &  ailleurs.  De  Vie  s'en  re- 
tourne fort  content  >  le  Duc  de  Rohan  en- 

.  voie 
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rt6i6*  voie  S.  Blancart  à  Londres.  Il-  lui  ordonne  de 
paffer  premièrement  par  la  Rochelle,  d'évami- 
ner  avec  foin  l'état  du  Fort  de  S.  Martin  dans 
nie  de  Ré  ,  &  d'en  rendre  un  compte  exadt 
au  Roi  d'Angleterre  &  au  Duc  de  Buckin- 
gham.  S.  Blancart  s'acquitte  habilement  de  fà 
commiffion,  paflè  à  la  Cour  d'Angleterre,  & 
parle  fi  bien  qu'on  y  prend  la  refolution  de 
rompre  avec  la  France. 

C'efl:  ainfi  q,uela  troifiéme  guerre  de  Re- 
ligion dont  je  dois  parler  bien-tôt ,  ifut  pre- 
mièrement concertée  entre  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  &  le  Duc  deRohan.    Qu'il  me 
foit  permis  de  rapporter  ce  que  celui-ci  allé7 
gue  pour  fa  juftihcation.  5/  après  Foffre  de  Sa 
Majeflé  Britannique  nous  eujjions  perdu  la  Ro- 
chelle, dit-il,  le  Roi  £  Angleterre  en  aurait  re- 
jetté  la  faute  fur  moi  5  &je  demeurois  en  exé- 
cration à  tous  ceux  de  ma  Religion.  &}ue  chacun 
fe  mette  en  ma  place.  Ppuvois-je  reculer  en  con- 
science ?  Je  /entais  bien  la  pefanteur  du  f  ardeau 
que  je  met  t  ois  pour  la  troifiéme  fois  fur  mes  épau- 
les. Je  ne  me  fouvenois  que  trop  de  F  inconfiance 
de  nos  peuples,  de  F  infidélité  des  principaux  d'en- 
tre nous,  de  F  avarice  des  villes ,  &  de  F  indiffé- 
rence que  nous  avons  prefque  tour  fur  la  Reli- 
gion. Toutes  ces  chofes  aur oient  troublé  un  efprit 
plus  fort  que  le  mien.  Jem'abaiidonne  enfin  à  la 
Providence.  Plein  de  confiance  que  Dieu  qui  m* a 
foutenu  en  d'autres  occafons,  m'ajfiflera  encore, 
je  ferme  les  y  eux  à  toute  autre tconfidération qu'à 
celle  du  bien  de  JonEglife.  Je  huai  lagenerofité 
du  Roi  £  Angleterre  ,  &  lui  promis  qu'après  la 
décente  de  f es  troupes  dans  File  de  Ré,  jepren- 
droisles  armes,  &  non  plutôt  j  par  ce  quun pa- 
reil 
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teiléguiUon  étpit  nécejfaire  four  émouvoir  nos  gens.  16XS3 
En  attendant  le  fuccés  de  la  négociation  de 
Baflbmpierre^  &  l'exécution  des  deffeins  du 
vindicatif  Buckingham>  voions  ce  qui  fepaffe 
en  Allemagne  &  en  Italie. 

Valftein  Duc  de  Fridland  &  le  Comte  de  Laguer- 
Tilli  Généraux  des  troupes  Impériales  &  Ba-  re  conti- 
varoifes  menaçoient  toujours  les  Princes  &  nue  dans 
les  villes  de  h  Baflë  Saxe  d'une  oppreffion  k  Balle 
prochaine.    On  fit  durant  l'hiver  diverfes  Sax*# 
proportions  d'acommodement  dans  uneaf- 
femblée  du  Cercle  à  Brunswick.  Mais  les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur  rejettant  avec  une  extrê- 
me hauteur  les  articles  qui  «concernoient  la 
feureté  de  la  Religion  Proteftante  >  &  les  Nani 
Evêchez  dont  les  Princes  de  cette  corarau-  UifiorU 
nion  le  trouvoient  en  poflTeflGon  ,  Chriftian  Vtpet*. 
IV.  Roi  deDannemark,  &  Général  des  trou-  L-  ?j£ 
pes  de  la  BaflèSaxe,  publia  un  manifeite.  Il  *f£ 
y  expofoic  fes  raifons  de  prendre  les  armes  J^f 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  rAllemagne.  Commenm 
Sa  Majefté  Danoife  chaflè enfuité  Ulric  Frede-  taYt  &e<0 
rie  Duc  de  Volfenbutel  qui  refufoit  defejoin-  mm  Sue- 
di  e  aux  autres  Princes  de  la  Baffe  Saxe  ,  &  cicarum. 
mec  Chriftian  de  Brunswick  Adminiftratéur  Mercure 
<ie  TEvcché  d'Halberftat  en  poffeffion  des  Xrmph. 
Etats  de  Volfenbutel.   L'armée  du  Cercle  ï6lf- 
montait  >  dit-on,  à  foixante  mille  hommes  fo*?oir-r 
moins  aguerris  &  plus  mal  difeiplinez  que  les 
vieilles  troupes  de  l'Empereur.    Cependant^ lgo^ 
Valftein  &  Tilli  n'auroient  ofé  tenir  la  campa-  281',  282! 
gne ,  fi  le  Roi  de  Dannemark  &  fes  Généraux 
n'ayoient  feparé  mal  à  propos  leur  armée  en 
trois  corps.  Peut-être  que  la  difette  des  vi- 
vres &  du  foulage ,  ou  quelqu'autre  raifon 
:  ....  fpe- 
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t6%6.  fpecieufe,  leur  fit  prendre  ce  parti,  afin  de 
fubfifterplus  commodément,  ou  de  fecourir 
quelques  uns  de  leurs  alliez,  ou  d'embarafler 
les  Impériaux  par  deux  puiflàntes  diverfions. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'Adminiftrateur  d'Hal- 
berftat  fe  jette  dans  les  Evêchez  d'Osnabruk 
&  d'Hildesheim  ,  où  il  elpere  de  trouver  des 
vivres  en  abondance  &  lever  de  grandes  con- 
tributions. Le  Comte  de  Mansfelt  fe  chargea 
de  marcher  du  côté  de  l'Elbe ,  de  chaffer  Val- 
ftein  dupais  deMagdebourg.  &  de  s'avancer 
enfuite  vers  la  Sileûe.  Le  Roi  de  Dannemark  » 
demeure  fur  le  Vefer,  &  prétend  s'oppoferau 
Comte  de  Tilli.  Mais  celui-ci  devenant  bien* 
tôt  fuperieur  à  Sa  Majefte  Danoife  ,  fclle  rap* 
pella  l'Adminiftrateur  d'Halberftat.  Il  revient 
•  &  meurt  d'une  fièvre  maligne  à  Volfenbutel. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  empoifonné, 
&  les  Médecins,  dit-on  >  en  trouvèrent  des 
marques  certaines  à  l'ouverture  de  fon  corps. 
,  Ce  Prince  étojt  dans  la  trentième  année  de  fon 
âge.  Ilfe  fit  un  mérite  de  travailler  fans  relâche 
au  retabliffement  de  Frédéric  Roi  de  Bohême. 
La  paffion  violente  qu'il  conçut  pourElizabeth 
d'Angleterre  époufe  de  Frédéric  ,  ne  le  por- 
toit-elle  point  à  cette  entreprife  noble  &  ge- 
nereufe  ?  Peut-être  auffi  qu'il  fe  crut  feule- 
ment obligé  à  fecourir  un  Prince  fon  Allié  que 
l'Empereur  dépouilioit  injuftement.  Lamerc 
de  l'Adminiftrateur  étant  de  la  Maifon  de 
Dannemark  &  fœur  d'Anne  Reine  d'Angle- 
terre y  mere  d'EUzabeth  Reine  de  Bohême , 
il  fe  trouvoit  couûn  germain  Jde  celle-ci.  Je  m 
louerois  volontiers  le  courage;&  la  bravoure  de 
Chriftian ,  fi  je  n'y  trouvais  plus  de  férocité 
<jue  de  véritable  vertu.  Le 
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Le  Comte  de  Mansfelt  fon  bon  ami  le  fui-  16x6. 
vit  de  fort  près.  Il  pretendoit  joindre  Beth-  Défaite 
len  Gabor  dans  la  Siieiie  ,  après  avoir  chatte  *  flort 
Valftein  de  l'Archevêché  de  Magdebourg. 
Mais  le  Comte  fut  aulfi  malheureux  dans  là  Man«- 
derniére  expédition  que  dans  les  précédentes,  fcj^ 
Gabor  Prince  de  Tranfilvanie  promettoit  de 
rompre  encore  avec  l'Empereur  &  d'attaquer 
laHongrie  &  les  Provinces  voiiines.  Il  épou- 
fa  cette  année  une  Princefle  fœur  de  TElc- 
âeur  de  Brandebourg.  Ne  fe  croiant  pas  fort 
inférieur  aux  Têtes  couronnées  y  il  célèbre 
fes  nopees  à  Caflbvie  avec  toute  la  pompe 
imaginable.  L'Empereur ,  le  Grand  Seigneur,  Hiftoire 
les  Rois  d'Efpagne,  de  Pologne,  de  Hongrie  de  L  conf- 
ie plufieurs  Souverains  d'Allemagne  y  furent  piratim 
invitez.    C'eft  une  chofe  finguliére  que  cet  d'v*lm 
homme  élevé  d'une  fortune  médiocre  à  la«^f/?  Me~ 
Principauté  de  Tranfilvanie  ,  acquît  \mc  fi  JJ""J  de 
grande  confideration  dans  toute  l'Europe  par  Mercure 
fes  guerres  contre  la  Maifon  d'Autriche  &par  jranr0ÎSm 
fon  étroite  alliance  avec  la  Porte  Ottomane,  iôzô. 
que  tous  les  Princes  jnvitez  à  fes  nopees  avec  Hani  Hu 
un  fafte  furprenant ,  crurent  devoir  lui  faire./?*™* 
des  complimens ,  &  lui  envoierdes  prefens  Ventt*. 
confidérables.   Valftein  fuit  Mansfelt  dans  fa  L-  TK 
marche ,  le  joint  au  pont  de  DefTau  qu'il  at-  î  J* 
taquoit,  &  met  fon  armée  en  déroute.  Tou-  J$famm 
jours  plus  heureux  à  ramaflèr  de  nouvelles  me»tar,  ' 
troupes  qu'à  les  conferver,  le  Comte  a  bien-  Rerum* 
tôt  quinze  mille  hommes,  dontl'Ele&eur  de  suecica- 
Brandebourg  &  l'Adminiftrateur  ,de  Magde-  rum>  L.i. 
bourg  lui  fournifTent  la  meilleure  partie. 
Mansfelt  continue  fa  marche  vers  la  ailéfie. 
yalftein  envoie  d'abord  trois  mille  chevaux 

après 
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1616,  après  lui.  Avant  que  de  fortir  de  la  Bafïè 
Saxe  ,  il  voulut  s'attirer  de  TAdminiftra-  * 
teur  de  Magdebourg  &  du  Marquis  de 
Brandebourg.  Celui-ci  intimidé  du  progrés 
des  armes  Impériales,  conjure  l'orage  dont 
il  eft  menacé ,  en  reconnoiflant  Maximilien 
Duc  de  Bavière  comme  Electeur  de  l'Empire. 
Le  Marquis  eut  du  moins  la  gloire  d'avoir 
été  plus  confiant  que  le  Duc  de  Saxe.  Us 
proteftérent  l'un  &  l'autre  contre  l'invefti- 
ture  donnée  au  Bavarois.  Mais  l'EleiteUr  de 
Saxe  s'étoit  déjà  defifté  de  fa  proteftation 
comme  je  l'ai  remarqué  .dans  un  des  livres 
precédens. 

Valftein  pourfuit  Mansfelt  &  le  trouve 
embarafle  dans  la  Silefie ,  à  caufe  des  délais 
&  de  la  lenteur  affe&ée  de  Bethlen  Gabor. 
Avant  que  de  rompre  avec  l'Empereur  >  il 
voulait  voir  quel  ,  feroit  le  fuccés  des  armes 
du  Roi  de  Dannemark  dans  la  Bafïè  Saxe. 
Mansfelt  enfermé  par  les  Impériaux  entre 
deux  rivières,  trouva  le  moien  de  s'échapper 
en  Hongrie.  Le  frère  de  Gabor  Vy  joint  avec 
trois  mille  chevaux  &  un  bon  corps  d'infan- 
terieiTurque.  Mais  le  Tranfilvain  averti  de  la 
défaite  du  Roi  de  Dannemark  par  le  Comte 
de  Tiili,  ne  veut  plus  fe  déclarer  contre  l'Em- 
pereur. Il  écoute  félon  fa  coutume  des  pro- 
pofitions  d'acommodement.  Les  Turcs  s'en 
vont,  &les  foldats  de  Mansfelt  fe  débandent. 
Il  donne  le  refte  de  fes  troupes  fatiguées  & 
affbiblies  à  Bethlen  Gabor ,  paffe,  fuivi  de 
quelques  uns  de  fes  Officiers ,  fur  les  terres  du 
Grand  Seigneur  j  s'abouche  avec  des  Mini- 
lires  Ottomans  7  &  entre  en  négociation, 
i  Le 
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Le  deflèin  de  l'Avanturier,  c'était  d'aller  à  t6%4$ 
Venife,  par  la  Dalmatie &  de  retourner  de 
là  en  Allemagne,*  moins  que  le  Sénat  ne  lui 
donnât  de  l'emploi.  11  tomba  malade  &mou- 
rut  de  phtifte,  âgé  de  quarante-fix  ans,  à  Vra- 
eovivi  méchant  village  de  la  Boffine  fur  les 
confins  des  Etats  de  la  République  de  Venife. 
On  dit  qu'à  I'éxemple  d'un  Empereur  Ro- 
main ,  il  expira  de  bout  &  entre  les  bras  do 
(es  gens ,  auxquels  il  a  voit  commandé  de 
Rhabiller  &  de  lui  mettre  l'épée  au  côté. 
Ceux  qui  le  comparent  au  fameux  Attila  ne 
rencontrent  pas  mal.  Un  Auteur  Vénitien  a 
raifon  de  dire  que  Mansfelt  eft  un  de  ces 
guerriers  quelajuftice  divine  fufcite  de  temps 
en  temps  ,  quand  elle  veut  punir  les  péchez 
des  peuples.  Celui-ci  fut  véritablement  lefleam 
de  Dieu.  Il  porta  la  terreur  &  la  defolation 
dans  la  Bohême ,  dans  le  Haut  &  Bas  Palati- 
nac  y  dans  la  Franconie  ,  «n  AHàce ,  en  Lo- 
raine,:  en  Champagne ,  dan«  le  Braban t ,  dans 
fe'BIainaut ,  dans  la  Frife ,  dans  la  Veftpha* 
lie,  dans  la  Baflè  Saxe,  dans  la  Silefie,  dans 
la  Moravie  ,  &  en  Hongrie.  Seul  &  fans  E- 
feats  Mansfelt  ofe  attaquer  la  puiflance  formi- 
dable de  la  Maifon  d'Autriche.  Toujours  bat- 
tfi,  il  fut  fe  rendre  encore  plus  redoutable 
^  Vainqueur ,  par  fon-adreflè  &  par  fa  promp- 
titude à  rallier  les  débris  de  fon  armée  défai- 
te, &à  ramaffer  de  nouvelles  troupes.  Egal 
&  peut-être fuperieur  aux  premiers  génies  de 
fan  temps  pour  la  négociation  d'une  aâàire,  . 
hardi  &  intrépide  dans  le  péril ,  heureux  & 
habile  à  s'en  tirer,  patient  dans  la  difette  & 
•angles  advetlitea,  éloquent  &  délié  quand 
Tçm.  V,   *      ~         Y  U 


Digitized  by  Google 


5otf      HISTOIRE  DE 

lpx6.  il  étoit  queftion  de  parler  &  de  s'inûnuer  dans 
l'jefprit  de  ceuxqu'il  vouloitgagner ,  avide  du 
bien  d'autrui  &  prodigue  du  lien  5  il  vécut 
plein  de  vaftes  projets  &  de  grandes  efperan- 
ces ,  &  mourut  enfin  fans  terres  &  fans  ar- 
gent- Ceft  ainfi  que  le  Procurateur  Nani  Fa, 
peint  d'après  nature. 
Le  Roi  •  La  vi&oire  remportée  par  le  Comte  de 
de  Dan-  li  fur  Chriftian  Roi  de  Dannemark  y  acheva 

n% ^e  ruiner  *es  z^res  des  Proteftans ,  en  Aile- 
«eft  défait  magne  $  &  mit  TEmpereur  Ferdinand  en  état 

Comte  ^e  tout  entreprendre.  Après  quelques  places 
Je  Tilli.  importées  près  du  Ve£èr,  afin  de  chaflèrle 
Danois ,  ou  de  l'engager  à  une  adion  gênera* 
le,  Tilli  aflSegea  Northeim.  Mais  une  mala- 
die furvenuë  l'obligea  de  quitter  l'armée. 
Chriftian  marche  au  fecours  de  laplace.,  s'ap- 
proche y  &fait  lever  le  fiége.  Û  ne  fut  pas 
profiter  de  fon  avantage.   Au  lieu  d'attaquer 

Tf4ftn-  l'cnncn^  ^ans  fa  ^traite  *  le  Roi  donne  le 
dorfcom-  temps  au  Comte  de  fe  guérir,  &  de  fe  remet- 
mtntar.  tre  à  la  tête  de  fes  troupes  rafraichies.  Tilli 
Rerutn  tache  d'amufer  &  de  fatiguer  l'ennemi  par  des 
Suecica-  marches  feintes.  Enfin  après  divers  campe- 
*Htiklê i •  mens  y  les  deux  armées  fe  trouvent  en  vue 
Nazi  Ht-  pr^  je  Lutter  village  dans  le  Duché  de 
"°rt*  Brunswick.  Le  General  de  l'Empereur  prefen- 
xTi  te  la  bataille  &  Chriftian  Taccepte.  Leslmpe- 
1 616.  r*aux  furent  enfoncez^  perdirent  leur  canon 
Mémoires^  premier  choc.  Mais  Tilli  rallie  &  encou- 
de  Sitôt,  rage  fi  bien  fes  gens  plus  aguerris  &  mieux 
Mercute  difeiplinez,  que  l'ennemi  perd  ce  qu'il  a  ga- 
Trmfois  gné ,  &  fe  voit  entièrement  défait  après  un 
16x6.  combat  fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre.  Le 
Comte  fit  tout  ce  qu'on  dfçyoit  attendre  d'un 
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l    brave  &  expérimenté  Capitaine.  La  viûoire  1616* 

t    lui  fut  d'autant  plus  glorieufe,  qu'il  l'arracha,  : 
pour  ainfi  dire,  des  mains  de  l'ennemi.  Oq 
rend  ce  témoignage  au  Roi  de  Darmemark-* 
qu'il  fe  fignala  dans  cette  occafion  par  une 

j  bravoure  tout  à  fait  extraordinaire.  Il  chan- 
gea trois  fois  de  cheval,  rallia  fes  gens,  &  les 

r  ramena  au  combat.  On  voioit  Chriftian  par 
tout  où  il  y  avoit  du  danger  &  de  l'avantage, 
raflurant  les  uns ,  &  infpirant  un  nouveau  cou- 
rage aux  autres.    Mais  il  fallut  céder  enfin. 

|     Tilli  prend  Northeim  après  fa  viéloire ,  fe 
.  '  rend  maître  des  Etats  de  Brunswick  &  de  Lu- 
nebourg,  &  jette  la  confternation  dans  toute 
la  BalTe  Saxe. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  fruit  que  Ferdinand 
tira  de  la  défaite  du  Roi  de  Dannemark.  Les 

:    païfans  de  la  Hadte  Autriche  révoltez  avoient 

I  aflïegéLintz  &  portoient  l'épouvante jufques 
dans  Vienne.  L'Empereur  embarafle  de  cette 
affaire  imprévue ,  pria  Maximilien  Duc  de 
Bavière  de  l'aider  dans  une  occafion  où  la 
gloire  de  Dieu  fe  trouvoit  intereflee ,  difoit 
Ferdinand,  puis  que  les  rebelles étoient  tous 
Proteft  ans,  &  demandoient  le  libre  exercice  de 
leur  Religion.  Le  Bavarois  faifoit  le  dévot  &  le 
zélé  pour  fonPapifme.  Mais  il  preten doit  âuflï 
trouver  fes  avantages  particuliers  dans  toutes 
fes  teligieufes  expéditions.  Ilconfent  à  faire  la  .     ,  . 

1    guerre  à  fes  dépens ,  &  offre  de  réduire  les  pax-  . 
fans  rebelles.  Mais ,  c'eft  à  condition  que  Sa 
Majefté  Impériale  lui  engagera  la  Haute  Autri- 

•   checommeelle  avoitdéjafait  pourlaguerre  de 
Bohême.  Ferdinand  qui  n'a  plus  d'Eledorat,  . 
ni  d'Etats  con^fquez  à  donner ,  afin  de  re-      ; .  ' 
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Btf*5.  tifer  les  fiens^quand  ils  feront  engagez ,  rejet- 
te  la  prôpofitiôn.  Délivré  déformais  de  l'in-* 
quiétude  que  les  mouvemens  de  la  Baffe  Saxe 
lui  caufoient,  il  fe  contente  que  le  Duc  de 
Bavière  lui  donne  quelques  regimens ,  &  il 
envoie  contre  les  rebelles  Papenheim  revenu 
d'Italie  avec  fes  troupes.  Les  païfans  mal  dis- 
ciplinez &  effraiez  des  avantages  des  armes 
Impériales  par  tout,  font  bien- tôt  réduits 
par  des  troupes  réglées  &  par  utt  habile  Gé- 
néral. 

Nego-    Pappénheim  inutile  dans  le  Milanois  de- 
dation  piiis  la  paix  delà  Valteline  ,   avoit  laif- 
dc  Bul-  fé  TIralie  occupée  de  diverfes  négociations 
lion  à     fur  l'acceptation  du  traité  de  Monçon  &  fur 
la  manière  de  l'exécuter.    Èullion  Ambafla- 
deur  extraordinaire  de  France  à  Turin ,  trou- 
ve d'abord  beaucoup  de  facilité  auprès  de 
Charles  Emmanuel.  Il  attHbuoit  à  fa  fouplef- 
Jïani  Hi-  fe  &  à  fa  dextérité,  la  gfàftde  coridefcendân- 
flona  Ve-  ce  ju  £)uc  à  tout  Ce  qu'ôn  lui  propofoit  de 

i6x6.  Savoiard  n'étoit  de  fi  bdntte  compofition, 
Yttto-  qu'afin  d'amufér  Lôiiïs- pendant  que  Son  Al-* 
rio  Shi  tefïe  négocioit  a  la  Cour  d'  Angleterre  &  dans 
Mt  morte  le  parti  Réformé.  On  trâvailloit  fourdemertt 
recon  iite.  \  exciter  de  riôuVeH^s  brouilltriss  ,  à  la  fa- 
2kM.?i.  yeur  desquelles  C  harles  Emmanuel  prétén- 
f*g-  i8î>  doit  fe  dédommager  en  Provence,  ou  en 
ibz.&c.  y»krthîlié  de  fes  efpérances  perdues  du  coté 
V™  &  ^République  de  Gènes.  Dés  diverfes 
Cardinal  pr^po lirions  que  BulHon  apporta  ,  celle  dé 
de  Riche-  recôiinoitre  le  Diîc  comme  Roi  de  Chi- 
Heu  '  pre ,  fut  la  mieu v  reçue.  11  demande  les  mé- 
I*  U.     mes  prerogatifès  dont  jouïflbienc  les  anciens 
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Rois  de  cette  île ,  fur  laquelle  il  a  des  pre-  *$2*s 
tenfions  en  vertu  du  mariage  des  deux  der- 
nières Princeflès  da  la  Mailbn  de  Luzignan 
dans  celle  de  Savoie,  &  des  difpofitions  qu'el- 
les firent  de  leurs  droits  au  Roiauipe  de  Chi* 
pre ,  &  que  le  Pape  Innocent  VIII.  trouva 
bonnes  &  légitimes.  Avec  cette  Roiau  té 
chimérique  ,  dont  Charles  Emmanuel  fe  re- 
paît, il  fe  flatte  d'aller  du  moins  de  pair  avçc 
les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemark.  Son 
Alteffe  prie  feulement  Louis  de  lui  donner 
de  la  Majefié  dans  une  lettre  ,  &  de  le  traiter 
de  Roi y  perfuadt e  que  la  France  aiant  fait  une 
fois  cette  démarche ,  l'Empereur  ,  le  Roi 
d'ir.fpagne  >  &  plufieurs  autres  Princes  fui- 
vront  à  la  follicitation  du  Roi  Très-Chré- 
tien, engagé  déformais  à  fourenir  un  titre 
que  fa  fœur  &  fes  neveux  prepdont  après  la 
mort  de  Charles  Emmanuel.  Bullipn  lui  don- 
ne de  belles  paroles,-  &  le  Pue  feignant  d'ac- 
cepter le  traité  de  Monçon  ,  acorde  une  fijf- 
penfîon  d'armes  avec  la  République  de  Gé- 
»es.  On  devoit  cependant  convenir  de  quel- 
ques arbitres  pour  terminer  l'af&irç  du  Mar- 
quifat  de  Zuccarello  ,  qui  fut  le  prétexte  de 
la  g^rre  du  Savoiard  çontre  les  Génois.  14 
n'étoijt  pas  tellement  entêté  de  fon  prétendu 
diadème  qu'il  ne  prévît  les  obftacles  qu'y  for*  1 
meroien  t  les  Vénitiens  paiûbles  poffeflèurs  du 
Roiaume  de  Chipre  >  avant  que  les  Infidie- 
les  s'en  emparaient ,  &  qu'il  ne  s'apper- 
çut  que  la  France  négligeant  les  vérita- 
bles intérêts  d'un  allié*  lui  offroijt  par  façon 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  droit  de  lui  donner. 
Ceft  pourquoi  il  ne  ceflà  point  de  s'intri-      '  . 
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Î6%6.  guer  avec  les  Ducs  de  Rohan  &  de  BuckinJ 

gham.  ~ 
NeW    L'Aubespine  Abbé  de  Preaux  que  nous  a- 
ciation  vons  yû  emploié  dans  la  grande  AmbaflTade 
de  Cha-  en  Allemagne  ,  à  l'occation  des  mouvernens 
tcauncuf  qu'y  caufa  la  révolution  de  Bohême,  prit  de- 
à  Venifepuisle  nom  de  Chatcauneuf.  C'eft  lui  qui  fut 
8c  en      envoie  à  Venife  &  en  Suiffe  pour  y  faire  agréer 
Suifle.    |e  trair^  je  jvionçon.  Il  avok  ordre  d'appai- 
fer  le  Sénat,  en  lui  offrant  le  confentement 
du  Roi  de  France,  que  les  troupes  de  la  Ré- 
publique euflènt  en  -cas  de  befbin  la  liberté 
de  palier  par  la  Valteline  ?  fans  déroger  au 
nouvel  accord  fait  entre  les  deux  Couronnes. 
Nouvelle  Les  Vénitiens  ne  fe  mirent  pas  autrement  en 
FîWn     peine  d'une  propofition  qu'ils  auroient  reçuë 
Cariinal  autrefois  avec  grand  plailir.    Par  le  traité  de 
de  Riche-  jvfonçon  desavantageux  à  la  ibuveraineté 
î*jj     des  Grifons ,  la  France  perdoit  fon  crédit  & 
Hani Hi-^on  autor*té  Parmi  ces  peuples.    Et  en  acor- 
jlorw  Ve-  ^ant  *a  démolition  des  forts  de  la  Valteline, 
neta.L.  Louïs  quittoit ,  pour  ainfi  dire  ,  la  clef  du 
vi.  i6i6.paflage  qu'il  pretendoit  acorder  aux  autres. 
Vtttorh   il  n'étoit  plus  le  maître  de  l'ouvrir  à  les  al- 
siriMe-  liez  ,  ni  de  le  fermer  àfes  ennemis.  Tout 
morte  re- dépendoit  déformais  du  confentement  des 
coniite.  Grifons>  Chacun  pouvoit  acheter ,  ou  for- 

Psu^iq*  Cer  *e  Pa^âSe  >  ma'gré  les  précautions  que 
*  q1&c\  Louïs  prit  de  fe  le  conferver  à  lui  feul.  Les 
1     1    *  Vénitiens  obligez  de  s'acommoder  au  temps 
.   .       répondirent  civilement  à  Chateauneuf,  &s'ex- 
euférent  d'entrer  dans  aucun  traité,  par  le- 
quel ils  panifient  approuver  celui  de  Monçon, 
fait  fans  leur  participation ,  &  à  leurdefavan- 
tage.  L'éloquence  &  les  infinuqf  ions  de  Châ- 
teau- 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  XXIII.  511 

teauneuf  furent  auflG  inutiles  auprès  des  Gri-  ': 
fons  &  des  Cantons  Suiflès  Proteftans.  Les 
uns  &  les  autres  refufent  de  confentirau  trai- 
té de  Monçon.  Les  Grifons  fâchez  de  ce 
qu'on  les  prive  de  certains  droits  inléparables 
de  leur  fouveraineté  fur  la  Valteline,  envoient 
des  Ambaflàdeurs,afin  de  remontrei»leurs  griefs 
à  Louis.  Les  Suiflès  Proteftans  trouvent 
mauvais  que  leur  Religion  foit  abfolument 
bannie  de  la  Valteline  ôçdesComtezde  Chia- 
venne  &  de  Bormio.  Les  feuls  Cantons 
Cacholiques  agréent  un  traité  avantageux  à 
leur  Papifme,  |&  fait  au  gré  de  la  Cour  de 
Rome. 

Pour  en  faciliter  l'exécution,  le  Duc  deExécu- 
Feria  fut  rappelle  du  gouvernement  de  Mi-tiondu 
lan.   Il  Pauroit  empêchée,  ou  du  moins  re-  traité  <te 
tardéé  par  fes  artifices  ordinaires.  Don  Gon- Gon- 
zalez de  Cordouë  plus  mo'deré&  moins  in-Son* 
terefle  à  traverfer  Tacoramodement  d'un  dif- 
férend dans  lequel  il  n'eft  point  entré,  prend  jfifoyê 
la  place  de  Féria.   Les  Couronnes  forent^* Ma^ 
aflèz  long-temps  fans  pouvoir  convenir  dejiere(iu 
la  manière  dont  les  forts  de  la  Valteline  fe-  cardinal 
roient  démolis.    On  demeure  enfin  d'acord*/*  Ricbez 
que  l'affaire  fe  négociera  entre  les  Miniftres#'#- 
du  Pape  à  Rome,  Bethune  Ambaflàdeur  dcl6l6> 
France,  &  Ognate  Ambaflàdeur  d'Efpagne. 
Voici  la  fubftance  de  l'écrit  drefle  en  cette  oc-^^ 
cafion  5  que  les  forts  feront  mis  entre  tai|^II#* 
mains  de  Torquato  Conti  Général  des  trou- 
pes  d'Urbain  ;  que  celles  de  France  fe  loge-yforû  V§± 
ront  cependant  dans  les  lieux  qui  n'étoient  net*. y 
pas  du  dépôt  ;  que  les  forts  feront  démolis  L.vt. 
incontinent  après  la  reftitution  faite  au  Pa-l6*& 

m     Y  4  pe; 
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ttfi/î.  pej  que  les  armes,  l'artillerie  &  les  muni- 
SiriMe-  tions- appartenantes  aux  Efpagnols  leur  fe- 
morie  re-  ront  rendues  i  &  qu'après  les  de-charges  don- 
€ondite.   nées,  les  troupes  du  Pape  &  des  deux  Cou- 
?^m-    ronnes  fortiront  de  la  Valteline  &  des  Corn- 
îjtrft  tez  de  Chiavenne  &  de  Bormio,  qui  rentre^ 
'      ront  fous  la  puiffance  des  Grifons  leurs  Sou-  « 
*  verains.    Louis  aiant  ratifié  Pacord  tait  à  Ro- 
me, il  fut  exécuté  de  part  &  d'autre.  Le 
Marquis  de  Cœuvre  s'efforça  en  vain  défaire 
convenir  les  Grifons  &  les  Valtelins  fur  la 
fomme  que  ceux-ci  fourniraient  pour  l'entre- 
tien des  troupes  deftinées  à  la  garde  de  leur 
païs.    Les  Grifons  refuférent  de  donner  au^ 
cun  aéte  de  leur  contentement  à  l'exécution 
du  traité  de  Monçon.    Les  deux  Rois  règlent 
en  arbitres  fouverains  que  les  Valtelins  paie- 
ront vingt -cinq  mille  écus  par  an  aux  Gri- 
fons. En  difpofant  ainfi  de  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient pas,  Louis  &  Philippe  afloupiffent 
pour  un  temps  l'affaire  de  la  Valteline,  &  ne 
la  terminent  point.    En  vertu  de  quoi  ces 
deux  Princes  tranfigérent-ils  entr'eux  du  bieu 
d'autrui?  Feuquieres  conduilit  en  France  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  encore  dans  la  Val- 
teline ;  &  le  Marquis  de  Cœuvre  reçutavanC 
fon  départ  le  brevet  de  Maréchal  de  Fran* 
ce.    Il  fe  fît  appeller  le  Maréchal  tfEtréffi 
du  nom  de  fa  famille,  que  cette  nouvelle  di- 
gnité iliitftroit.  Nous  le  défigurons  ainfi  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage. 
XcMaré-    Achèveras  une  année  fameufe  en  intrigues 
chai  de  &  en  négociations.  Vbions  quel  fut  le  fuccés 
Baflam-  de  celle  de  Ba0bmpierre  auprès  du  Roi  de  la 
pieac   Grands  JBretagne.  Le  Maréchal  fut  aûez  mal 

reçu. 
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reçu-   On  n'envoia  point  de  vaiflèau  pour  î^1^, 
le  transporter  de  Calais  à  Douvre.  Il  y  arive*nv?  c* 
comme  un-fimple  paflager,  &  quelqu'un  Ta-  t*f^~ 
vertit  que  Charles  a  refolu  dans  fon  Confeil , 
qu'il  ne  fera  ni  logé  ni  défraie  par  Sa  Maje- 
fté.    On  f  retend  nous  rendre  la  pareille  j  dit  %afVai 
BafTompierre  y  de  la  froide  réception  de  Car  leton  je  ^af^ 
à  la  Cour  de  France  9  &  fe  venger  de  F  affront  fait  fomp  terre. 
aMmtaigu.  Mais  les  Anglais  fe  trompent.  BienTom.II. 
loin  de  me  mortifier  ,  ils  me  font  plaiftr  de  rne  ^imbafi 
laijjer  vivre  à  ma  mode  &  fans  contrainte.    Jefàf  àm 
-veux  bien  n'avoir  obligation  q^au  Roi  mon  mai-  T!??  m 
tre,  qui  me  donne  de  quoi  faire  une  dépenfe  con-  t£j£* 
*V2nable  aux  perfonnes  de  mon  rang.    'La  fin  que  r 
je  me  propofe  y  c'efl  de  tirer  du  fruit  de  mon  voie- 
ge  y  &  deparoître ici  avec  ofentation.  Enaccep- 
tant  cette  onereufe  commiffim  >  je  me  fuis  refolu 
à  tout  ce  qui  pour  oit  ariver.  On  me  fera  plaifir  de 
me  laijfer  vivre  en  repos  &  en  liberté.    Je  fe- 
rai affcz  bien  reçu  0  f  j'obtiens  la  fatisfaftion 
que  le  Roi  mon  maître  demande.  Cefl  une  chofe 
qu'il  faut fouhaiter ,  mais  jen'ofe  Fefperer.  J'ai 
trouvé  de  l  humilité  parmi  les  Efpagnols  ,  dit-il 
encore*  &  de  la  civilité  chez  les  Suiffes  dan* 
mes  Ambaffades  précédentes.  ,  Les  Anglois  ne 
veulent  rien  rabattre  de  leur  fierté  naturelle. 
Baffbmpierre  fut  pourtant  les  gagner.  Malgré" 
les  desagrémens  qu'if  trouve  d'abord ,  il  mé- 
nage les  chofes  avec  une  fi  grande  dextérité*, 
qu'il  conclut  un  traité  avantageux  à  la  Reine-  * 
d'Angleterre ,  pour  laquelle  il  venoit  princi- 
palement. Le  Maréchal  eût  encore  obtenu  1* 
reftitution  des  vai  fléaux  pris  ou  arrêtez  parler 
Anglois,  fi  le  Confeil  de  France,  ou  plutôt  le 
Cardinal  de  Richelieu:  n'eût  pa*  tout  gâté 
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ï 616.  par  des  reprefailles  à  contretemps.  J'admire 
Tadreflè  derAmbafladeur,  quand  je  contidére 
les  difficultez  qu  il  eut  à  furmonter  avant  que 
d'entrer  en  négociation.  Voici  comme  il  les 
repreiente  dans  une  lettre  àHerbaut  Secrétai- 
re d'Etat. 

pavois  bien  prévu  ,  dit-il,  qne  la  compagnie 
duP.de  Sanci  peuvoit  beaucoup  nuire  à  mon  def- 
fe'm  y  <&  qu  'elle  ne  me  fer  oit  pas  de  grande  utilité. 
C'étoit  le  fils  ainé  de  Harlai  de  Sanci  ?  fameux 
par  les  fervices  importans  rendus  au  Roi  Hen- 
ri IV.  &  encore  plus  par  la  manière  dont  ce 
Prince  ingrat  dépouilla  un  bon  ferviteur,  qui 
le  détournoit  d'époufer  l'indigne  Gabriéle  d\E- 
trées  fa  maîtrefle.  Le  P.deSanci  depuis  Evê- 
que  de  S.  Malo,  fur  premièrement  AmbafTa- 
deur  de  France  à  la  Porte  Ottomane.  Tou- 
ché de  quelques  fentimens  de  dévotion  >  il  fe 
.  retira parmi"  les Prêtres  de  l'Oratoire.    Le  P. 
de  Berulle  Inftituteur  de  cette  Congrégation 
étant  venu  en  Angleterre  avec  la  qualité  de 
Confefleur  d'Henriette  ,  douze  Prêtres  de 
l'Oratoire  le  fuivirent  pour  être  Chapelains 
de  la  Reine.  Sanci  le  plus  confidérable  de  fes 
confrères ,  eut  le  malheur  de  déplaire  plus 
qu'aucun  autre  au  Roi  Charles.  Un  zele  mal 
entendu  ne  le  porta- t'il  point  à  s'intriguer 
trop  avec  les  Papiftes  Anglois  ?  Peut-être 
qu'il  fe  brouilla  Amplement  avec  le  Duc  de 
Buckingham ,  ou  bien  il  donna  occafion  de 
croire  qu'il  contribuoit  à  entretenir  la  mésin- 
telligence entre  Charles  &fon  époufe.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  fut  obligé  de  fortir  d'Angle- 
terre. Pour  je  ne  fai  quelle  raifon  ,  Louis  5 
eu  la  Reine  fa  naere  p  voulut  que  Sanci  re- 
tour- 
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tournât ,  comme  Confeffeur ,  ouConfeiller  i6*fi 
fecrec  du  Maréchal  de  Baflbmpierre.  Lepofte 
étoic  au  deflbus  de  Sanci ,  ifïii  d'une  Maifbn 
fort  noble  &diftinguée  par  de  grands  emplois 
xdans  l'armée,  &  dans  le  Parlement  de  Paris. 
Le  Roi  d'Angleterre  trouva  mauvais  que  le 
P.  de  Sanci  revint ,  &  voulut  que  Bailbm- 
pierre  le  renvoiat  en  France.  Cette  affaire  - 
embarafla  le  Maréchal.  Venons  aux  autres 
difficultez  qu'il  rencontra. 

jpai  à  combattre  f  efprit  de  laReine ,  pourfuit 
Baflbmpierre ,  telle?nent  indignée  de  Courtage 
quon  lui  a  fait  en  éloignant  fes  domeftiques  Fran- 
çois >  que  je  ne  puis  la  remettre  en  aucune  façon. 
Les  Prêtres  &  les  Catholiques  Anglois  fou  hait  ent 
MTze  rupturéx  entre  les  deux  Couronnes.  Ils  s'ima- 
ginent que  la  guerre  contribuera  peut-être  au  re- 
tablïjfement  de  lam  Religion  dans  leur  île.  Les 
Puritains  la  veule?it  pour  une  autre  raifon.  Ceux* 
ei  fe  flattent  qu  avec  le  fecours  &  la  proteélion 
de  leur  Roi  9  les  Huguenots  de  France  obtiendront 
de  meilleures  conditions.  M%  de  Soubize  travail- 
le  de  fin  coté  à  fomenter  les  mécontentemens  du 
Roi  d'Angleterre  >  &  les  Ambajfadeurs  Anglois 
quife  font  mêlez  de  la  dernière  paix  donnée  aux 
gens  de  la  Rochelle  ,  leur  aiant  plus  promis  que 
le  Roi  nacordoit  5  foUicitent  la  rupture  avec  la 
France.  Les  Dames  Angloifes  &  les  domsfiiques 
de  la  même  nation*  que  le  Roi  de  la  Gt 'ande Bre- 
tagne amis  auprès  de  la Reine fon  époufe  >  me 
font  encore  contraires.  Ils  ne  prétendent  fas  fai- 
re place  à  ceux  que  je  veux  rétablir.  Enfin  f  ai 
mille  peines  à  vaincre  Vefprit  de  Sa  Majefté  Br  i- 
tannique. Cefi  un  Prince  fier  ,  opiniâtre  >  &' 
animé  contre  les  domeftiques  François  &  pat  /2r 
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1616.  propre  inclination,  &  P*r  une  opinion  invétérée 
quils  font  caufe  des  brouilleries  trop  fréquentes 
entre  la  Reine  fon  époufe  &  lui.  Baflbmpierre 
jne  fe  plaint  point  des  traverfes  fecretes  du 
Duc  de  Buckingham.  E  n  voici  la  raifon.  Soit 
que  ce  Favori  toujours  vain  &  entêté  de  fis 
folles  amours  en  France  ,  s'imagine  qu'en  fer- 
van  t  l'Ambafladeur ,  il  obtiendra  enfin  la  per- 
million  d'aller  voir  la  Reine  Anne d' Autriche^ 
foitque  Baflbmpierre  le  flatte  adroitement  de 
cette  efpérance,  Buckingham  fe  porte,  dit  le 
Maréchal  ,  avec  tant  de  paffton  &  de  franchi  fe 
a  faire  reiïjflfr  la  négociation  y  que  fans  fa  puîf- 
Jante  ajjiftance ,  Baflbmpierre  n'auroit  pu  ve- 
nir à  bout  de  fes  deflèins. 

L'IntrodU&eur  des  Ambaffadeurs  le  vint 
prendre  dans  la  berge  de  la  Reine  à  Gravefend. 
Le  Comte  de  Dorfet  Chevalier  de  la  Jarretiè- 
re Tattendoit  à  G  renwich  avec  celle  -du  Roi. 
On  mit  pied  à  terre  près  de  la  Tour  de  Loa- 
dres  9  &le  Maréchal  monta  dans  un  caroflè 
de  Sa  Majefté.  Il  ne  fut  ni  logé  ni  défraiépar 
le  Roi  :  Et  ce  n'eft  pas  fans  répugnance  que 
Sa  Majefté  envoie  le  Comte  de  Dorfet  au  de- 
vant de  lui,  quoi  que  ce  foit  la  coutume  d'en 
ufer  de  la  forte  à  la  réception  des  AmbaflTa- 
deurs. Buckingham  &  Mon taigu  virent  fecre- 
tement  Baflbmpierre  dez  le  foir  même  de  fon 
arivée  à  Londres.  Le  Favori  gronde  fort  con- 
tre la  Cour  de  France  ;  &  le  Maréchal  fe  plaint 
à  fon  tour  de  celle  d'Angleterre.  On  s'adou- 
cit enfuice  de  part&  d'autre  ;  &  la  conven- 
tion finit  par  des  offres  réciproques  de  fervi* 
ce.  L'Introducteur  des  Ambaffadeurs  vient 
un  jour  après  de  ia  part  dju  Roi  commander 

àBaf- 


» 

V  Digitizetfby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.XXI1I.  517 

à  Baflbmpierre  de  ren voter  le  P.  de  Sanci  en 
France.  Le  Maréchal  le  refufeabfolument ,  & 
dit  que  Sanci  eft  fon  domeftique  &  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  peut  rien  ordonner  en  ce  qui  concer- 
ne la  maifon  d'un  Miniftre  étranger.  Si  ma 
perfonne  n'eft  pas  agréable  au  Roi  9  ajoutè-t'il , 
je  fuis  prit  à  fortir  du  Roiaume,  &  à  m'en  retour- 
ner en  France.  Le  Comte  de  Mongommery 
Grand  Chambellan  fait  de  nouvelles  inftances 
fur  cet  article  de  la  part  du  Roi  fon  maître  i  & 
PAmbafïàdeur  perfifte  dans  fon  refus. 

Il  fut  conduit  à  Hamptoncourt  par  le  Corn-  Premiè- 
re de  Carlile.  Charles  devoit  lui  donner  là  fa  res  au- 
premiére  audience.  Buckingham  aiant  averti  diences 
Baflbmpierre  que  le  Roi  deliroit  de  favoir  ce  données 
que  l'Ambaflàdeur  y  diroit  à  Sa  Majefté,  le*  Ba*; 
Maréchal  repond  qu'elle  nel'aprendra  que  c|eiomP,ej'- 
lui  même,  #c  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  j£J^c  C 
préfcrire  à  un  Âmbaflàdeur  le  dilcours  qu'il  ja  Gran- 
doit  tenir  au  Prince  vers  lequel  il  eft  envoie,  de  Bre-" 
Je  vous  protefte ,  reprit  Buckingham ,  que  fi  Sa  tagnc. 
Majefié demande  cela  de  vous,  c' eft  par  ce  qu'el- 
le craint  de  fe  mettre  en  colère  >  en  cas  que  vous  Journal 
lui  parliez,  fortement  de  certaines  chofes.    Un  de  Baf- 
emportement  feroit  mal  feant  dans  une  audience *™j£elj9m 

publique.  La  Reine  y  fera  pre fente.  £teinousre' Jmiaf- 
pondra  qu'elle  ne  pleurera  pas  y  ou  quelle  ne  ^  Ju. 
fera  pas  quelque  chofe  mal  à  propos  >  quand  méme  m 
nteus  viendrez  à  vous  plaindre  du  renvoi  de  fes  Angle- 
domeftiques}  Le  Roi  ne  veut  point  fe  commettre  terre, 
devant  le  monde.  Il  aime  mieux  vous  donner  une 
audience  particulière.    Choifijfez  ,  ou  trouvez 
nous  quelque  moi  en  d 'éviter  ces  inconveniens. 
Baflbmpierre  eft  embarafle  d'abord.   Il  veut 
foutenir  foa  cara$ére  &  craint  l'affront  de 
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s'en  retourner  à  Londres  fans  audience  pu- 
blique. Puis  que  vous  me  demandez,  un  expé- 
dient en  ami  y  repond-il  à  Buckingham ,  je  vous 
en  fournirai  un  volontiers.  lue  Roi  eft  le  maître 
de  me  donner  une  audience  plus  longue,  ou  plus 
courte.  Quand  j  ait  amer  ai  P  affaire  des  dome- 
Jliques,  il  peut  m? interrompre  &  dire  que  la 
chofe  étant  importante ,  il  en  veut  conférer  avec 
moi  dans  une  audience  particulière  y  &  que  pour 
cette  fois  il  eft  content  d'apprendre  des  nouvelles 
du  Roi  for,  bzaufrere  &  de  la  Rebie  fa  belle  mè- 
re. Buckingham  goûte  l'expédient  &  le  fait 
agréer  à  fon  maître.  Vous  en  favez  plus  que 
nous  3  dit-il  en  embraffant  Baiïbmpierre.  Je 
vous  avois  offert  mon  affiftance:  je  retire  mainte- 
nant ma  parole.  Vous  reujfirez  fort  bien  fans 
Vfoi. 

Tout  fe  paflà  comme  le  Msrcchal  l'avoit 
concerté  avec  le  Favori.  Lorfqye  Baflom- 
pierre eft  ftK*  le  point  de  s'en  retourner  à  Lon- 
dres, Conway  Secrétaire  d'Etat  lui  déclare 
de  la  part  du  Roi,  qu'on  nelui  donnera  point 
d'audience  particulière ,  à  moins  qu'il  ne  ren- 
voie le  P.  de  Sanci,  &  queSaiMajeftéfe  tient 
ofïènfée  du  refus  opiniâtre  de  l'Ambaflàdeur* 
S'il  étoit  de  mon  devoir  ou  de  la  bienfeance  d'o- 
béir au  Roi  en  cette  occafion ,  repartit-il  en  éle- 
vant la  voix  afin  d'être  entendu  de  tout  le 
monde,  je  T aurois  fait  au  premier  commande- 
ment de  Sa  Majefté.  Je  la  prie  très-humble- 
ment de  vouloir  bien  fe  contenter  de  la  marque  de 
fefpefî  que  je  lui  dôme.  Mon  domeflique  n'eft 
ni  criminel  ni  aceufé.  Cependant  je  le  tiens. 
fermé  dans  ma  mai  fon  :  il  ?ie  par  oit  ni  à  la  Coury 
ni  dans  la  ville  $  &  je  répons  au  Roi  que  le  P.  de 
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Sonet  ne  confère  ni  n'intrigue  avec  qui  que  ce  foit-  i6z6. 
Après  cela  y  fi  Sa  Majejlé  refufe  de  my  entendre  > 
f  écrirai  au  Roi  mon  maître  y  &  lui  demandera* 
fes  ordres,    il  ne  melaijfera  pas  atte?idre  ici  trop 
long-temps  jufqucs  à  ce  quyon  ait  la  fantatfîe>  ou 
le  loijîr  de  me  donner  audience.  L'Ambaflàdeur^ 
Temporra  par  fa  fermeté.    Charles  veut  bien* 
l'écouter,  quoique  le  P.  de  Sanci  demeure 
toujours  en  Angleterre }  &le  Duc  de  Buckin- 
gham  ne  manque  pas  de  fe  faire  un  mé- 
rite de  la  condefeendance  de  fon  maî- 
tre. 

Bafïbmpierre  voit  le  Roi  en  particulier 
dans  la  gallerie  d'Haraptoncourt.  Uaudien- 
ce  fut  longue  &  bien,  conte  fiée  y  dit  le  Maré- 
chal. Charles  fe  met  en  colère ,  &  parle 
avec  une  extrême  hauteur.  On  lui  répond 
le  plus  modeftement  qu'il  eft  pofïible,  & 
le  Roi  furpris  ne  peut  s'empêcher  de  dire: 
Monfieur  t  Ambajjadeur  ,  vous  ne  vous  acquit- 
tez pas  de  votre  cormnijjion  principale.  On 
tn'avoit  averti  que  vous  veniez  me  déclarer 
la  guerre  de  la  part  du  Roi  vôtre  martre. 
Sire ,  repartit  Baflbmpierre  >  je  ne  fuis  pas 
un  Héraut  pour  déclarer  la  guerre  j  mais  un 
Maréchal  de  France  pour  la  faire  quand  le 
Roi  mon  maître  me  le  commande.  Je  croi 
qu'on  fera  bien  aile  de  trouver  ici  une  cir- 
conftance  que  PAmbaflàdeur  rapporte.  Je 
*vi*  là  y  raconte-t'il  >  une  grande  hardie jje  > 
pour  ne  pas  dire  >  effonterie  du  Duc  de  Bue-  ■ 
kingham.  Lorfque  nous  étions  le  plus  échauf- 
fez,, il  partit  de  la  main,  &  fe  joignant  en 
tiers  entre  le  Roi  &  moi  y  je  viens  y  dit-il , 
mettre  le  koU  entre  vous  deux.    Alors  Votai 
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}6i6.  mon  chapeau  ,  <&  je  refufai  de  me  couvrir  ,  quoi 
que  le  Roi  &  le  Ducm'en prejfajfent  inftamment. 
Quand  celui-ci  fe  fut  retiré,  je  remis  mon  cha- 
peau, Jans  attendre  que  Sa  Majefié  me  le  dît. 
Le  Duc  me  demanda  enfuite  pourquoi  j'en  avois 
+  uféde  forte,  jfai  voulu  vous  faire  honneur,  lui 
repartisse  >  vous  Jeriez  demeuré  découvert  pen- 
dant que  faurois  eu  le  chapeau  fur  la  tête.  Il 
me  fut  bon  gré  de  cet  égard ,  <&  loua  ma  civilité 
en  plufieurs  rencontres.  Je  ne  lui  avois  pas  dé- 
claré ma  raifon  principale.  Ce  n'eft  plus  une 
audience  dAmbajfadeur ,  mais  une  converfation 
particulière,  dez,  qu'un  troifieme  s'avife  d'inter- 
venir mfl  à  propos. 

Le  Maréchal  aiant  protefté  dans  cette  oc 
cafion  que  le  Roi  (on  maître  vouloit  vivre  en 
bon  frère  avec  Sa  Majeité  Britannique,  / cela 
eft,  repondit-elle  brufquement ,  il  me  doit  lai f- 
fer  en  repos  &  en  liberté  chez  moi.  Aucun  Sou- 
verain du  monde  nya  droit  de  fe  mêler  de  mes  af- 
fairesdomeftiques.  Le  Religion  de  la  Reine  efiaffù- 
rée.  On  ne  la  follicite  point  d'embrajfer  la  nôtre. 
'  Mais  je  ne  prétend  pas  qu'elle  attende  du  fecours 
&  de  la  protection  cT un  autre  que  de  moi.  La 
mauvaife  conduite  &  le*  intrigues  de  fes  domefti- 
ques François  m'ont  enfin  mis  dans  la  néceffitéde 
les  renvoier.  Elle  en  ufe  mieux  avec  moi  depuis 
que  ces  gens-là  font  éloignez,  <&  fefpéreque  f  au- 
rai encore  plus  de  contentement  à  F  avenir.  Si 
k  Roi  votre  maître  a  de  la  confideration  pour 
moi ,  il  ne  doit  pas  demander  que  je  rappelle  de* 
perfonnes  dont  fai  fujet  de  me  plaindre.  Je  n'y 
confentirai  jamais.  Mon  épou/e  a  une  maifors 
convenable  à  fin  rang;  je  lui  ai  la'tjfé des  dome- 
figues  de  (*  Re[i$w  >  &  elle  féru \  toujours  trar- 
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tie  en  Reine,  tant  qui* eîle aura  de  la  compla'tfan-  16*6. 
ce  &  de  la  Jbumijjion.  Quand  TAmbalFadeur 
voulut  parler  en  faveur  des  Catholiques  Ro- 
mains d'Angleterre,  le  Roi  repartit  que  leurs 
caballes  avec  les  domeftiques  Françoisd'Hen- 
rietce,  avoient  étouffé  fa  bonne  volonté  au 
regard  de  fes  fujets  Papilles  &  qu'il  n'au-  . 
roit  de  l'indulgence  pour  eux  qu'autant  que 
le  bien  de  fes  affaires  le  lui  permettrait.  Pour 
ce  qui  regardoit  le  commerce  &  les  vaiffeaux 
pris  ,  Charles  dit  qu'il  enverrait  une  per- 
sonne de  confiance  qui  réglerait  tout  avec 
les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne- 
On  jugea  bien  que  le  Duc  de  Buckinghara 
étoit  cette  perfinne  de  confiance.  Il  bruloit 
d'impatience  de  voir  encore  l'objet  de  fa  belle 
paflion. 

Après  un  refus  fi  fec  &  fi  pofitif,  Baflbm-  ^U(!cè$ , 
pierre  étoit  d  avis  que  Louis  le  rappellât.  Mais  de  ?  ne' 
le  Confeilde  France,  qui  vouloit  éviter  une^o„  du 
guerre  étrangère  autant  qu'il  ferait  poflible,  Mar(£_ 
crut  qu'on  ne  devoit  pas  fe  rebuter  fi  tôt,  chalde 
&  que  TAmbalTadeur  pouvoit  faire  encore  Baflbm- 
quelque  tentative.  Les  efprits  parurent  s'a-  pierre 
doacir  lors  que  Baflbrupierre  s'y  attendoit 
le  moins.  Je  ne  defe/pèrerdÈjamét  en  négociant 
avec  les  Anglais 5  dit-il  dans  une  lettre  à  Her- 
baut  Secrétaire  d'Ktat.    Quand  ces.  Meffieurs  Journal 
femblent  p/ux  difficiles,  on  peut  fe  flatter  d'un  de  Baf- 
weilleur  fuccès.    Le  changement  dont  le  Ma  fimpier- 
réchal  eft  furpris,  venoitdece  que  le  Duc™Tom: 
de  Buckingham  reconcilié  avec  la  Reine  d*  An- 
gleterre  par  Tentremife  de  Baflbmpierre ,  j^jme 
croioit  obtenir  enfin  la  permi flîon  4e  veniren  €n  Angle- 
France,  û  raâkiredefidomeftiqucss'acommo-  une. 
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Ï616.  doit  au  gré  de  Sa  Majefté^  Très-Chrétienne; 
Après  une  aflez  courte  négociation  avec  les 
JVliniftres  du  Roi  d'Angleterre,  on  convient 
de  rendre  à  Henriette  un  certain  nombre  de 
domeftiques  François ,  moindre  à  lamenté  que 
le  premier;  mais  elle  devoit  raifonnablement 
s'en  contenter.  Avantqued'en  venirlà^Baflom- 
pierre  &  les  Anglois  fe  dirent  réciproquement  j 
des  chofes  aflez  fortes  &  même  piquantes.  A 
l'occation  du  refus  que  Louis  avoit  fait  d'en- 
trer dans  la  ligue  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che, ceux-ci  reprefentérent  une  chofe  que  je 
ne  puis  omettre.  ,  Tant  que  les  deux  Couronnes 
entretiendront  une  bonne  &  étroite  correfîon- 
danec ,  dirent  les  Commiflaires  de  Sa  Majc*  ! 
fté  Britannique  ,  Pennemi  commun  ne  par- 
viendra jamais  à  la  Monarchie  après  laquelle  il 
foupire.    Mais  fi  les  deux  Rois  fe  dcfunijfent  j 
une  fois ,  celui  qui  la  ij/eraP  autre  en  proie ,  per-* 
dra  le  moien  de  fe  fauver  lui  même.  Voila  com- 
me on  parloit  fous  le  règne  dont  j'écris 
l'Hiftoire  ,  de  k  ncccflïté  de  conclure  de 
bonnes  alliances  contre  la  Maiibn  d'Autri- 
che. La  face  des  affaires  eft  changée  mainte- 
nant.   Il  faut  que  l'Empereur  fe  joigne  aux  J 
'  autres  contre  la^aifon  de  France.    Fafle  j 
le  Ciel  que  l'Angleterre  &  les  Provinces- 
Unies  ne  perdent  jamais  de  vue  cette  maxime 
cflèntielle  à  leur  liberté  contre  les  vaftes  pro- 
jets de  Louis  XIV.  que  celle  des  deux  Purffatt- 
ces  qui  laijfera  Vautre  en  proie  >  perdra  le  moien 
de  fe  fauver  elle  mê?ne. 

Puis  que  je  commencerai  bientôt  le  récit 
de  la  troifieme  guerre  de  Religion  fous  Louis  ' 

x         XIII.  &  de  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  Ja  ; 
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France,  je  dois  rappporter  ce  que  BafiTompierre 
&  les  Miniftres  de  Charles  dirent  de  la  dernière 
paix  avec  les  Réformez,  donc  ce  Prince  pré- 
tendoit  être  garant.  Le  Roi  Irés-Chrétien ,  re- 
montrent les  Anglois  >  n'a  pas  trouvé  bon  d*a- 
complir  les  conditions  acordées  aux  Réformez,  de 
fon  Roiaume  &  particulièrement  à  ceux  de  la 
Rochelle.    Ils  les  acceptèrent  à  r  infante  foVici- 
tation  de  Sa  Majefté  qui  s'emploia  dans  cette  af- 
faire pour  la  fatisfadion  du  Roi  fon  frère  :  de 
manière  que  Sa  Majefié  efi  obligée  par  la  réqui- 
fitien  des  interejfez  ,  é*  pat  le  foin  qu'elle  doit 
prendre  de  conferver  fon  honneur  ,  à  prejjer  le 
Roi  Trés-Chretien  cFobferver  les  conditions  de  la 
paix.  Voici  la  réponfe  de  Baflpmpierre  à  cet 
article.    A  quel  propos  nous  roprochez-vous , 
MeJJteurs ,  que  nous  n'exécutons  pas  les  chofes 
promifes  aux  Huguenots}  Sont-ils  fous  votre  pro- 
tecJion  ?  Le  Roi  mon  maître  a-t'il  prié  le  vôtre 
st être  le  médiateur  &  le  garant  de  la  paix  ?  jPa- 
uouè  que  M.  le  Comte  de  Holland  &  M.  Carie- 
ton  Ambajfadeurs  de  Sa  Majefié  Britannique 
s' omploiérent  pour  obtenir  auxRugnenotsdes  con- 
ditions plus  douces  que  celles  que  le  Roi  mou  mai- 
tire  vouloit  leur  impofer  ,  S*  que  ces  MeJJteurs 
perfuadérent  aux  Huguenots  de  les  accepter. 
Mais  on  ne  trouvera  jamais  qu'ils  foient  inter- 
venus cT une  autre  manière  dans  le  traité  de  paix, 
ni  que  le  Roi  d'Angleterre  >  ou  fes  Miniftres  y 
aient  été  nommez,    Charles  fuivoit  les  régies 
de  l'équité  >  de  la  Religion  ,  &  de  la  bonne 
politique  en  s'oppofant  au  projet  formé  en 
France  de  réduire  la  Rochelle  &  de  ruiner  la 
Réformation.   Mais  il  faut  avoulfr  de  bonne 
foi,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fut  à  propre- 
ment 
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1616.  ment  parler,  ni  le  médiateur,  ni  le  garant  de 

Etrange  ja        dont  j[  eft  queftjon> 

femW"      Quelques  Prêtres  &  des  Papiftes  Anglois 
du  Duc  Pr^nn^rs>  font  élargis  à  la  prière  de  Bafr 
de  Bue-  fompierre  après  la  concluûon  de  l'accord 
kin-      touchant  les  domeftiques  de  la  Reine  Hen- 
gham     riette.  J'aurois  eu  la  même  fatisfaftion  ,  dit-il 
cour  al-  àHerbaut  Secrétaire  d'Etat,  en  ce  qui  regar^ 
1er  en     de  V affaire  de  la  mer  ,  fi  far  une  précipitation 
France*  ^U9  j>*je  w^Wtfr  imprudente  >  on  n'eut  tout  gâté 
en  France.  Lors  que  favois  déjà  obtenu  la  main 
levée  des  vaijfeaux  <&  des  marchandifes  qu'on 
mur  retient  ici  y  la  f ai  fie  des  effets  des  Anglais 
faite  à  Rouen  &  confirmée  par  le  Confeildu  Roi, 
Journal  fi**  m>en  avoir  premièrement  écrit  ,  a  été  caufe 
deBaf-    *°n  feulement  d'un  refus  d'acomplir  ce  quoti 
jômpiem.  m'avoit  promis ,  mais  encore  d'u*  ordre  envoié 
Tom.  il.  pour  arrêter  les  effets  des  Fr  an  fois.    Je  me  fuis 
jimbaf-  f  fouvent  plaint  de  notre  mauvais procédé >  que 
fait  du    yal  tort  je  vous  le  r£procher.    On  doit  envoie? 
*AnUn  f **  Ambaffadeur  extraordinaires  afin  J>a~ 
terre      jufter  ce  différend,    il  fera  encore  certaines  pro* 
Mer»oiresP°fltions 1*'**  **  m'a  pas  dites.  Buckingham 
JeRohan.  prétendoit  fe  charger  de  la  commi^on.  Lors 
L.iv.     que  Baflbmpierre  attend  à  Douvre  le  boa 
vent  pour  paflèr  en  France  au  commence- 
ment du  mois  de  Décembre  ,  Montaigu  arf- 
ve  de  la  part  du  Favori  >  &  le  prie  de  revenir 
fur  fes  pas  jusque  à  Cantorbcry ,  o.ù  Buckin- 
gham le  trouvera.    Le  Maréchal  devine  le 
deflèin  du  Duc ,  en  écrit  au  Roi  de  France, 
&  va  au  rendez- vous.    L'affaire  de  nos  v*if 
faux  arré/ez  encore  depuis  t  eu  à  Blaïe>  à  Bour- 
reaux ér  tys  l'Ile  de  Ré  9  dit  Buckingham  à 
Baflbmpierre  ,  ejl  d'une  fi  grand*  cqnfequence 
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qu'elle  caufera  infailliblement  une  rupture  entre  i6x& 
les  deux  Couronnes.    La  fajjion  ardente  que fai 
de  prévenir  ce  malheur,  m*  a  fait  accepter  FAm- 
baffade  extraordinaire  en  France,  &  je  viens 
vous  propofer  de  pajfer  la  mer  avec  vous. 

Le  Maréchal  tait  mine  cte  croire  quelemal 
n*eft  pas  (i  grand  que  le  Favori  le  fuppofe. 
Il  inlinuë  qu'en  tout  cas  ,  Buckingham  n'eft 
pas  un  Médecin  propre  à le  guérir ,  &  le  détour- 
ne de  fe  commettre,  avant  que  de  favoir  la 
difpofition  «lu  Roi  de  France,  &  la  manière 
dont  Sa  Majefté  le  recevra.  On  n'a  point  de 
raifon  de  douter  de  la  vertu  de  la  Reine  An- 
ne d'Autriche:  je  l'ai  dit  &  je  ne  m'en  rétrac- 
te pas.  Mais  quand  je  fais  reflexion  fur  le 
furieux  empreflèment  que  le  Duc  de  Buckin- 
gham témoigne  de  l'aller  voir,  je  fuis  tenté 
de  croire  que  par  mégarde ,  ou  peut-être 
pour  fe  divertir  -,  Anne  a  donné  à  cet  hom- 
me vain  &  entêté  de  fon  propre  mérite,  quel- 
que fujet  d'e/pérer  qu'avec  une  plus  longue . 
aflSduitc ,  il  pouroit  devenir  enfin  un  amant 
heureux  &  content.  Buckingham  irrité  d'un 
troifiême  refus  ,  fait  rompre  l'accord  conclu 
avec  Baflbmpierte ,  &  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu perfuade  à  Louïs  de  deiàvouër  fon  Am- 
baflàdeur.  . 

En  arivant  à  Paris ?  dit  le  Maréchal  avec  Diftracé 
fa  naïveté  ordinaire ,  je  trouvai  Baradas  non  de  Bara- 
feulement  hors  défaveur  >  mais  encore  chajfé  &  dis- 
ruiné.    On  mit  à  fa  place  près  du  Roi  un  jeune  Journal 
gardon  dajfez  pauvre  mine ,  &  de  plus pauvre l^  Baf~ 
efprit  ,  nommé  Saint  Simon.  Soit  que  k  Rcir  e  Tom  ^ii * 
Mère  &  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  choquez  HiL're  ' 
de  ce  que  Baradas  s'étoic  joint  à  ceux  qui  tra-  af4  Mmiz 
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ï6i6:  yerférent  le  mariage  du  Duc  d'Orléans  ,  euf- 
flirt  du    fent  infeniiblemenc  dégoûté  Louis  d'un  Fâ- 
^n'L   vori,.qui  prétendoit  fe  mêler  d'autre  chofe 
lieu    *'  (îue  ^'une  Partie  ^e  chaflè  ,  ou  de  diverriffe- 
itfxV.     ment  :  'oic  9ue  non  content  d  être  premier 
Ecuier  du  Roi  ,  &  un  des  premiers  Gentils- 
hommes de  fà  cHambre  ,  Baradas  fe  fût  ren- 
du trop  importun,  en  demandanr  encore  des 
bienfaits  &  des  emplois  conûderables  pour 
fes  parens  &  pour  les  alliez  ,  le  Roi  lui  or- 
donna de  fortir  du  Louvre ,  &  lç  reduifit  au 
fïmple  éxercice  de  fes  charges.    Enragé  de  fa 
disgrâce ,  Baradas  querelle  dans  la  chambre 
du  Roi,  le  Commandeur  de  Souvré,  qu'il 
foupçonne  de  lui  avoir  rendu  de  mauvais  of- 
fices ,  &  dit  qu'il  veut  voir  Souvré  l'épée  à 
la  main.    Cet  emportement  acheva  de  per- 
dre Baradas  dans  l'eiprit  de  Sa  Majefté.  On 
le  chaffe  -de  la  Cour,  &  il  eft  dépouillé  de  fes 
charges. 
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